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JO URNAL 

DE  MÉDECINE  , 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE,  &c. 

Dédié  à  S.  A.  S.  Ms' le  Comte  de 
Clermont  ,  Prince  du  Sang. 

Far  M.  V AN VERMON DE  ,  Docteur 
-  en  Médecine  de  la  F  acuité  de  F  avis ,  ancien. 
Profejfeuren  Chirurgie  Franfoifey  Cenfeur 
Royal  &  Membre_  de  l'Injîitut  de  Bologne^ 

,  ......  Artem  experientia  fecit  ^ 

Exemplo  monftrante  viaro.  ...... 

Marc.  Maniî.  AJîronom.  lib.i  ^v,  6'^.  64, 

JANVIER  1760. 


TOME  XII. 


A  PARIS, 

Oez  D  I  D  O  T  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire^ 
Quai  des  Auguftins. 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  Rei» 
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DICTIONNAIRE  portatif  de  fanté  ^  dans 
lequel  tout  le  monde  peut  prendre  une  connoijfancç 
fufïfante  de  toutes  les  maladies ,  des  diferens 
fgnesqui  les  car aBérifent  chacune  enparticulier^ 
des  moyens  les  plus  sûrs  pour  s^en  préferver  ^  ou 
des  remedes  les  plus  efficaces  pour  fe  guérir  ,  & 
enfin  de  toutes  les  infiruâions  néceffdires  pour 
être  foi- même  fon  propre  Médecin^  éc.  R ar 
Mi,  y  ancien  Médecin  des  Armées  du  Roi ,  & 
M,  de  B"**  ,  Médecin  des  hôpitaux  •  deux  volumes 

in-8°.  A  P  aris  ,  che^  Vincent,  Imprimeur-^ 
Libraire  f  rue  Severin»  Prix  relié  9  livres. 

E  but  que  les  Auteurs  de  ce  nouvel 
ouvrage  le  font  propofé  ,  eft  de 
réduire  en  deux  petits  volumes 
-oute  la  fcience  de  la  Médecine 
pratique.  Toutes  les  maladies  auxquelles 
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l’homme  eft  fujet ,  y  font  détaillées  avec 
précifîon  <Sc  exaditude.  Chaque  article  com¬ 
mence  par  la  définition  de  la  maladie  ,  le 
tableau  fidele  des  fignes  auxquels  on  peut  la 
reconnoître  ,  les  accidens  qui  l’accompa¬ 
gnent  ,  les  caufes  prochaines  &  éloignées 
qui  ont  pu  y  donner  naiffance  ,  & ,  ce  qu’ii 
y  a  de  plus  important  &  de  mieux  fait , 
l’examen  ferupuieux  &c  varié  des  indications 
qui  modifient  la  maladie  ,  Sc  qui  chaînent 
fon  traitement.  Tous  ces  avantages  fufnfent 
pour  rendre  cet  ouvrage  recommandable 
êc  utile  aux  Médecins  5c  à  tous  ceux  qui  fen- 
tent  le  prix  de  la  fanté. 

A  la  fin  de  chaque  article  on  trouve  éga¬ 
lement  un  Profpeclus  curatif  général  5c  un 
traitement  particulier,  dans  lequel  on  décrit 
tous  les  remedes  dont  on  doit  faire  ufage  , 
leur  dofe  ,  le  choix,  5c  l’adminiflration fuc- 
celfive  qu’on  doit  en  faire.  »  Nous  avons , 
difent  nos  .A  utcurs ,  expliqué  dans  chaque 
article  tous  les  cas  dans  lefquels  on  peut 
9)  fe  trouver  ,  les  différens  fymptômes  qu’on 
yy  peut  éprouver ,  les  modifications  que  l’âge , 
py  le  fexe  ,  le  tempérament  peuvent  appor- 
py  ter  ;  de  façon  qu’en  faifant  attention  aux 
py  reflriébions  que  nous  avons  mifes  ,  on  ne 
»  court  aucun  rifque  ,  5c  on  peut,  avec  un 
py  bon  fens  ordinaire  ,  fe  conduire  tout  feul 
py  dans  la  plupart  des  maladies.  « 
Lafaignée  5c  la  purgation,  qui  fontprefque 
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les  avant* coureurs  de  tous  îesremedes,  ôc 
dont  on  fait  un  ttès-grand  ufage  dans  le  - 
traitement  des  maladies ,  forment  deux  arti*- 
des  féparés.  On  y  balance  avec  difcerne* 
ment  les  avantages  &  les  inconvéniens  qui 
en  peuvent  réîiilter  dans  l’état  de  fanté  Bc 
dans  la  maladie.  Perfonne  ne  doit  fe  faire 
faigner  ni  purger  ,  fans  avoir  confulté  ces 
deux  articles  importans. 

L’émétique  ,  l’opium ,  le  quinquina  &  le 
mercure ,  qui  font  des  remedes  très-familiers 
dans  la  pratique  de  la  Médecine ,  ôc  defquels 
on  tire  tous  les  jours  les  plus  grands  avan- 
tages  ,  ont  cependant  befoin  d’être  admi- 
niPrés  avec  bien  de  la  prudence  &  de  la 
fagelfe.  Ces  quatre  articles  font  remplis  de 
réflexions,  de  pratiques  intéreffantes  Bc  judi- 
cieufes  ,  que  tout  le  monde  doit  lire  avant 
d’y  avoir  recours. 

Le  régime ,  qui  efl  la  bafe  du  traitement 
dans  toutes  les  maladies ,  efl  également  con* 
fidéré  en  particulier.  Chacun  peut  s’inflruire, 
dans  cet  ouvrage  ,  de  la  diète  qu’on  doit 
obferver  dans  les  maladies  vives ,  dans  les 
maladies  de  langueur,  Bc  dans  tous  les  inf- 
tans  de  la  vie  où  l’on  efl  fiijet  à  quelques 
infirmités. 

Le  tempérament  efl  une  des  connoiffances 
les  plus  utiles  à  l’homme  ;  Bc  fur-tout  an 
Médecin ,  Bc  fans  elle  on  ne  doit  pas  s  ex»* 
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pofer  à  prendre  aucun  remede  :  aufTi  les 
Auteurs  de  ce  Didionnaire  ont-ils  été  très- 
attentifs  à  rapporter  tous  les  lignes  auxquels 
on  peut  reconnoitre  les  différens  tempéra- 
mens ,  comment  ils  fe  divifent ,  Ôc  ce  qui  les 
différencie. 

Les  articles  qui  nous  ont  paru  les  plus- 
intéreffans ,  font  ceux  qui  traitent  des  mala¬ 
dies  en  général.  Telles  font  les  maladies 
des  humeurs  ,  de  la  lymphe  ,  du  lait ,  de  la 
peau,  des  gens  de  lettres  ,  des  vieillards  ^ 
des  enfans ,  des  femmes  greffes ,  des  fem¬ 
mes  en  couche  ,  des  files  Sc  des  artifans 
de  toute  efpece.  La  foibleffe  d’effomac ,  la 
pulmonie ,  les  vapeurs  hyftériques  3c  hypo¬ 
condriaques  ^  3cc.  Y  traitées  d’une  ma¬ 
niéré  neuve ,  3c  font  ffiivies  de  réflexions  ju*» 
dicieufcs  3c  fondées  fur  une  pratique  folide. 

Quoique  ce  Didionnaire  ne  contienne 
en  général  que  des  articles  de  pure  méde¬ 
cine  5  on  y  a  placé  cependant  quelques  ter¬ 
mes  de  Chirurgie  des  plus  importans ,  3c  des 
maladies  qui  arrivent  le  plus  communément; 
tels  font ,  abfces  ,  carnojiîé  ,  ulcéré  ,  anky^ 
lofe ,  &c.  On  peut ,  à  la  rigueur  ,  fe  paffer 
-dans  ces  fortes  de  maux  ,  de  la  main  du 
Chirurgien;  les  Auteurs  ont  faif  cette  occa- 
fion  pour  étendre  le  plus  qu’ils  ont  pu 
Tutilité  de  cet  ouvrage. 

Les  formules  qui  font  répandues  dans  ce 
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Didionnaire ,  font  pour  la  plupart  affez  bien 
compofées ,  à  l’exception  de  quelques-unes 
qui  font  trop  chargées  de  drogues  5  êc  qu’on 
auroit  pu  fîmplifier.  Il  y  a  auifi  quelquefois 
des  Gompoiitions  qui  auroient  pu  être  com¬ 
binées  d’une  façon  plus  avantageufe  ,  & 
dans  lefquelles  les  vertus  des  médicamens 
paroiffent  fe  détruire  mutuellement  ;  on  peut 
cependant  alTurer  que  celles-là  font  en  très- 
petit  nombre  :  d’ailleurs  on  ne  court  aucun 
rifque  de  faîte  ufage  de  ces  efpeces  de  for¬ 
mules  ,  elles  ne  peuvent  tout  au  plus  que 
ne  pas  remplir  l’objet  qu’on  s’étoit  propofé, 

La  plupart  des  recettes  qui  fe  trouvent 
dans  cet  ouvrage  font  prifes  dans  les  meil¬ 
leurs  traités  de  Médecine  >  &c  fur-tout  dans 
pluiieurs  livres  faits  à  l’inflar  dè  celui-cL 
Nos  Auteurs  ont  cependant  ajouté  quelques 
formules  nouvelles  ;  mais  ils  n’en  ont  pul)lié 
aucune  qu’ils  n’aient  éprouvée  ,  ou  qui 
n’ait  palfé  par  l’examen  de  perfonnes  dignes 
de  foi ,  ôc  en  état  de  juger  de  leur  el5"« 
cacité. 

Quoique  ce  Didionnaire  foit  d’une  utilité 
générale ,  Sc  que  ce  foit  le  meilleur  ouvrage 
de  tous  ceux  qui  ont  été  faits  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  nous  ne  feaurions  dilTimuler  que  nous 
fommes  fâchés  de  voir  que  des  Médecins 
qui  paroiffent  avoir  du  talent ,  l’aient  em¬ 
ployé  à  mettre  au  jour  une  pareille  pro-^ 
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düdion.  Quelque  peine  que  l’on  prenne 
pour  dotnner  à  ces  fortes  de  livres  toute 
la  perfedion  dont  ils  font  fufceptibles  ,  ils 
font  toujours  dangereux  dans  les  mains  de 
ceux  qui  ne  fçavent  pas  en  faire  un  ufage 
convenable.  D’ailleurs  les  indications  qui 
fe  préfentent  dans  les  maladies ,  font  fi  va« 
liées  ,  qu’il  eft  impoffible  ,  meme  aux  plus 
habiles  Médecins  ,Me  donner  des  régies  & 
des  préceptes  pour  tous  les  cas  ;  aufli  les 
Auteurs  de  cet  ouvrage  ont  fenti  le  poids  de 
cette  difficulté,  Sc  ont  cherché  à  fe  juif  iher  du 
reproche  que  nous  leur  faifons  ,  comme  on 
peut  en  juger  par  le  palfage  qui  fuit.  Il  s’agit  de 
la  Médecine.  On  eft  toujours  porté  à  con- 
damner  &c  à  détériorer  ce  qu’on  ne  corn- 
9>  prend  pas ,  ou  ce  fur  quoi  on  n’eft  pas  fuffi- 
99  famment  inftruit.  Nous  croyons  donc  avoir 
99  rendu  un  double  fervice  à  l’humanité  ôc  aux 
99  Médecins  ;  à  Tune  ,  de  lui  avoir  fait  le 
99  tableau  lideîe  de  fes  infirmités ,  &  de  lui 
99  avoir  mis  en  main  les  remedes  propres 
99  pour  combattre  fes  maux  ;  aux  autres  , 
99  d’avoir  diffipé  les  nuages  qifon  répandoit 
99  fur  leurs  connoiflances ,  d’avoir  mis  au 
99  jour  l’utilité  qui  réfulte  de  leurs  talens  , 
99  Sc  d’avoir  fait  connoître  aux  hommes 
P)  l’importance  de  la  néceffité  de  leur  art.  u 
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RÉFUTATION  de  V Inoculation  ,  fer* 
yant  de  répon  fe  â  deux  pièces  gui  ont  parti 
cette  année  1759  ,  dont  la  première  efl 
une  dijfertation  lue  dans  la  Société ,  (  laj^ 
femblée')de.V  Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris,  par  M,  de  la  Condamine,  Mem-* 
bre  des  Académies  Royales  de  Paris ,  Lon* 
dres  ,  Berlin ,  &c.  &  la  fécondé ,  une  lettre 
de  M.  Tyjfot ,  Docleur  de  la  Faculté  de 
Montpellier  ,  Médecin  trés-célebre  à  Lau* 
fanne  ,  â  V Auteur  de  la  préfente  réfuta^ 
tion,  par  M.  DE  HAEN  ,  Confeiller-Au* 
ligue  de  LL»  M»  I.  &  R.  &  premier  Fro<~ 
fejfeur  en  Médecine  pratigue  à  VUniverfité 
de  V'ienne»  Vienne  y  1759,  in-S®  ,  ayeç 
cette  épi  paraphe  i 

<Edîp.  Itane  &  falutîs  pubVtccff  indicium  olrues^ 
Creo.  Ubi  turpi&  medicina  fanari piget» 

r 

Si  l’inoculation  compte  parmi  Tes  parti-' 
fans  des  Savans  du  premier  ordre  &  des 
Médecins  célébrés ,  elle  a  également  des  ad- 
verfaires  très-illuftres  ,  dont  les  objeéiions 

faroilTent  mériter  le  plus  férieux  examen, 
^armi  ces  derniers ,  il  n’en  efl  point  qui  foit: 
plus  avantageufement  connu ,,  ni  qui  l’ait 
attaquée  avec  des  argumens  plus  folides  ^ 
que  M*  de  Haen  ,  ProfelTeur  de  Médecin©: 
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pratique  à  Vienne  en  Autriche.  Nous  avons 
fait  mention,  entendant  compte  du  Tableau 
de  la  petite-vérole  par  M.  Cantwel  ^  dans 
notre  Journal  de  Décembre  175B,  de  qua¬ 
tre  quelHons,  ou  plutôt  objedions  ,  que  cet 
illuftre  FrofefTeur  propofoit  contre  l’inocu- 
Jation:  MM.  Tylîot  &  de  la  Condamine 
avoient  entrepris  de  les  réfoudre  ;  mais  il  y 
a  apparence  que  leurs  raifons  ne  lui  ont  pas 
paru  aflez  fortes ,  puifqu’il  dit  dans  la  lettre 
à  M.  Tylfot ,  qui  eft  à  la  tête  de  l’ouvrage 
que  nous  annonçons  ,  qu’elles  n’ont  fait 
qu’accroître  fes  doutes  Sc  fes  difficultés. 

Il  entreprend  dans  la  même  lettre  de  jiif» 
tifier  Boerhaave  fur  le  reproche  qu’il  avoit 
donné  lieu  de  lui  faire  ,  en  avançant  dans, 
^  fes  Que  fiions  qu’on  avoit  tort  de  compter  le 
llîfFrage  de  ce  grand  homme  en  faveur  de 
l’inoculation ,  puifqu’il  Tavoit  entendu  pen¬ 
dant  quatre  ans  fe  rétracler  dans  fes  leçons, 
de  ce  qu’il  avoit  avancé  fur  ce  fiijet ,  ainii 
que  fur  plufieurs  autres  dans  fes  ouvrages 
imprimés.  Nous  ne  révoquons  pas  en  doute 
le  témoignage  de  M.  de  Haen;  mais  il  nous, 
permettra  de  lui  dire  qu’il  ne  fuffifoit  pas 
que  M.  Boerhaave  détrompât  fes  auditeurs 
pour  fe  mettre  à  l’abri  de  tout  reproche  t 
car  un  homme  qui  fait  quelque  découverte 
utile  ,  peut  bien  croire  avoir  fatisfait  à  ce 
qu’il  doit  à  la  fociété ,  en  l’annonçant  dans 
âes  leçons  publiques ,  quoiqu’il  feroit  mieux 
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cependant  de  Ja  communiquer  par  la  voie 
de  l’impreiïion  ,  puifque  c’efl  un  moyen  de 
la  répandre  beaucoup  plus  fur  beaucoup 
plus  prompt  ;  mais  lorfqu’il  a  eu  le  malheur 
de  débiter  quelque  erreur  ôc  même  de  Tim.* 
primer ,  la  voie  des  leçons  eft  trop  longue 
&  trop  bornée  ;  il  fe  rend  coupable  de  tou^ 
tes  les  fautes  que  cette  erreur  fait  commettre 
à  ceux  qui,  trompés  par  fes  écrits ,  n’ont  pas 
été  à  portée  de  recevoir  les  corredions  qu’il  y 
a  faites  dans  fes  écoles.Quel  Auteur  feroitpius 
coupable  à  cet  égard  queBoerhaave,  lui  dont 
les  ouvrages  font  devenus  la  bafe  des  études 
de  tous  ceux  qui  fe  dellinent  à  la  Médecine? 
Nous  exhortons  donc  M.  de  Haen  à  réparer 
le  plutôt  qu’il  lui  fera  polfible  les  torts  de 
fon  maître  ;  c’eft  une  obligation  qu’il  s’eft 
impofée  à  lui-même  ;  il  le  doit  au  grand  hom¬ 
me  dont  il  fe  fait  gloire  d’être  le  difciple  ,  iî 
le  doit  aux  Médecins  qui  ont  les  yeux  ouverts 
fur  cette  difpute,  &  à  la  Société,  à  qui  ilim-* 
porte  fi  fort  d’arrêter  le  progrès  de  ces  er*- 
reurs* 

Nous  ne  dirons  rien  du  reproche  que 
M.  de  Haen  fait  à  MM.  Tyflbt  ôc  de  la  Con- 
damine  ,  d’avoir  pafie  légèrement  fur  la 
queftion  :  Si  inocuhntion  efî  licite  par  rap^ 
port  à  la  loi  divine  ;  &  de  l’avoir  renvoyéfe 
à  M.  de  Chais:  en  effet  fi  M.  Chais  répond  fo¬ 
ndement  à  la  quefiion ,  à  quoi  bon  répéter 
ce  qu’il  a  dit ,  ou  chercher  de  nouvelles  ré- 
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ponfes?  Nous  paffons  donc  à  l’ouvrage  lui* 
même. 

M.  de  Haen  foutient  que  l’avantage  de 
rinoculation  fe  tire  ,  du  fyflême  dans 
lequel  on  prétend  que  prefque  tous  les  hom¬ 
mes  ,  s’ils  parviennent  à  un  âge  avancé  5 
doivent  avoir  la  petite-vérole ,  &  que  per- 
fonne  ne  l’a  jamais  qu’une  feule  fois  ;  2,^  de 
la  différence  immenfe  qui  fe  trouve  entre  le 
nombre  des  perfonnes  que  la  maladie  natu¬ 
relle  moiffonne  ,  de  le  nombre  de  celles  qui 
périffent  par  rinoculation.  Il  attaque  ces 
deux  principes ,  &  divife  pour  cet  effet  fes 
argumens  en  trois  chapitres  qui  compofenî 
tout  fon  ouvrage  dans  le  premier  il  entre¬ 
prend  de  démontrer  par  le  témoignage  des 
plus  fameux  Médecins  ^  que  plulieurs  per¬ 
fonnes  n’ont  jamais  la  petite-vérole  ^  <Sc  que 
plulieurs  l’ont  plus  d'une  fois  ;  dans  le  fé¬ 
cond  ,  que  les  partifans  de  l’inoculation  ont 
exagéré  le  nombre  de  ceux  qui  mouroient  de 
la  petite-vérole  naturelle  ;  dans  le  troilîeme 
enfin  ,  il  tâche  de  perfuader  qu’il  périt  beau¬ 
coup  plus  de  monde  de  l’inoculation  ,  que 
fes  partifans  ne  Font  prétendu. 

Après  avoir  dit  que  les  Médecins  Arabes,, 
à  qui  nous  devons  les  premières  deferiptions 
de  la  petite-vérole  $c  de  la  rougeole ,  avoient 
cru  que  ces  deux  maladies  tiroient  leur  ori¬ 
gine  du  fangmenferuel  reflé  dans  les  organes 
de  l’enfant  depuis  fa  naiffance  *  d’où  ils  cou- 
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cluoîent  que  chaque  iodividii  devoit  avoir 
ces  maladies ,  M,  de  Haen  ajoute  que  cette 
pre'tention  devint  l’opinion  dominante  ;  ce 
qui  n’empêcha  pas  que  des  obrervateurs 
exads,  de  quinoustenons  les  réglés  fiires  qui 
nous  font  diflinguer  la  véritable  petite-vérole 
d’avec  la  bâtarde  ,  ne  s’affuraffent  que  plu^ 
fieurs  perfonnes  mouroient  dans  un  âge 
avancé  fans  avoir  eu  la  petite-vérole,  6c  que 
plulieurs  l’avoient  deux  fois.  Il  cite  en  effet 
des  paffages  à!  Amatus  Lujitanus  ,  de  Vierrt 
Forefî y  de  Fernel ,  de  Jean  Michel Dic'-’ 
merbroeck  de  Monceau  ^  de  Frédéric 
ker ,  à’Etmuller ,  àc  Junken  ,  de  Stalpart 
Vander~Wiel  y  de  Craanen  ^  à! Hoyer  ^  de 
Blanckard ,  de  Thomas  Bartholin  ,  de  Jean 
Fortis  ,  de  Mayerne  ,  6cc.  qui  tous  ont 
écrit  long-tems  avant  qu’il  fût  queffion  de 
rinocuiation.  Il  paroît  par  ces  différentes  ci^ 
tâtions ,  que  ces  Auteurs  ont  obfervé  que  plu* 
fieurs  perfonnes  mouroient  dans  un  âge 
avancé  fans  avoir  eu  la  petite-vérole  ,  & 
qu’on  pouvoir  l’avoir  deux  6c  même  plus  de 
deux  fois.  Non  content  de  cette  foule  de 
témoignages  non  fiifpeéiSjil  rapporte  encore 
ceux  de  quelques  Médecins  plus  modernes  * 
6c  qui  ont  écrit  depuis  que  l’inociilation  s’elî 
introduite  dans  les  parties  occidentales  de 
FEurope.  Ces  Auteurs  Çom  Trilleriis  ,  Beh^ 
rens  ^  Kannegieffer  y  la  Metrie  y  Jean  Oo.p- 
Urdyck^  Schacht  6c  fon  perc ,  Profeffeur  à 
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Leyde  ,  de  Violente  ,  Helvetîiis  ,  Profeflfèirr 
à  Middelbourg  en  Zélande.  Enfnite  il  ajoute 
quelques  obfervations  qu'il  a  faites  lui-mê¬ 
me  ,  ou  qui  lui  ont  été  communiquées  par 
M. Mac  Neveu  OKellyjProfefTeuràPrague, 
qui  toutes  tendent  à  prouver  qu'on  peut  avoir 
plus  d’une  fois  la  petite-vérole  naturelle.  II 
examine  enfuite  la  réfutation  qu’on  a  faite 
du  Tableau  de  la  petite-vérole  ^par  M.  Can- 
twel  ;  il  trouve  qu'on  a  combattu  avec  fuccès 
plufîeurs  des  faits  qu'il  rapporte  ;  mais  il  pré¬ 
tend  que  le  plus  grand  nombre  &  les  plus 
décifîfs  ,  font  reftés  fans  atteinte.  M.  de 
Haen  termine  ce  premier  chapitre  par  une 
lettre  de  M.  Mackenzie ,  Médecin  Anglois  y 
réfîdant  à  Conflantinople  ,  pouf  prouver 
que  la  fille  du  Médecin  Timoni ,  un  des  prin* 
cipaux  partifans  de  l’inoculation  ,  morte  de 
la  petite-vérole  naturelle ,  avoir  été  inoculée 
par  les  ordres  de  fon  pere  ;  ce  que  M.  de  la 
Condamine  avoit  nié. 

C’efl  encore  en  fe  fondant  fur  l’autorité 
d’une  foule  de  Médecins  célébrés ,  que  M.  de 
Haen  entreprend  de  prouver  dans  fon  fé¬ 
cond  chapitre ,  que  la  petite-vérole  naturelle 
n'efi:  pas  à  beaucoup  près  aufii  meurtrière 
que  le  prétendent  les  inoculateurs;il  femble 
même  vouloir  infinuer  que  fes  plus  grands 
ravages  font  dus  aux  raauvaifes  manœuvres 
de  quelques  Médecins  ;  &  il  s'appuie  pour 
cela  fur  le  témoignage  à^Sydenham ^  Lifier  ^ 


I 


BagUvi yde  Violente ,  &c.  On  pourroitpeut- 
être  lui  répondre  que  pour  prouver  cette 
thefe  y  il  ne  fuffi.t  pas  d’envifager  la  petite- 
vérole  naturelle  dans  les  tems  les  plus  favo¬ 
rables  ,  &  qu’il  s’agit  de  comparer  les  tems 
où  elle  fait  le  plus  de  ravage  avec  ceux  ou 
elle  en  fait  le  moins  ,  6c  prendre  le  réfuîtat 
moyen.  Il  efl  vrai  que  Lifter  dit  formelle¬ 
ment  dans  le  paffage  cité  par  M.  de  Haen  ^ 
qail  ne  meurt  prefqiie  pas  une  feule  perfonne 
fur  quarante  qui  ont  la  petite-vérole  natu¬ 
relle  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu’on  puifte 
conclure  du  paftage  fuivantde  iS’c/^/72/^/,  que 
la  petite-vérole  naturelle  ne  foit  fouvent  très» 
meurtrière  ,  d’autant  plus  que  nous  n’en 
voyons  que  trop  fouvent  des  exemples  dans 
la  pratique.  >>  L’hiver  dernier,  dit-il ,  la  pe- 
tite-vérole  fut  chez  nous  ft  contagieufe ,, 
»  qu’il  n’y  eut  prefque  point  d’enfant  qui 
>5  n’en  fût  attaqué  ;  mais  malgré  le  nombre 
infini  qui  en  fut  très  •  dan  gère  ufe  ment  ma- 
»  lade  ,  ils  guérirent  prefque  tous.  « 
Nous  avons  dît  que  M.  de  Haen  examî» 
noit  dans  fon  troîfieme  chapitre  s’il  mouroit 
aufti  peu  de  monde  de  l’inoculation ,  que  les 
inoculateurs  le  prétendent  ;  8c  il  trouve  qu’à 
Bofton,  dans  la  nouvelle  Angleterre,  il  étoit 
mort  en  1711  8c  172a  un  quarante-fep- 
tieme  des  inoculés  ;  que  ,  félon  M.  Kirpa- 
trick  ,  il  en  étoit  mort  un  cinquante-troi» 
fcme  en  Angleterre  depuis  1721  jufqu’ea' 
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Î718  ;  d’où  il  conclut  que  la  méthode  de 
l’inoculation  n’a  aucun  avantage  fur  la  petite- 
vérole  naturelle,  puifque  ,  fuivant Lifter , il 
ne  meurt  pas  un  quarantième  de  ceux  qui 
font  attaqués  naturellement  de  la  petite- 
vérole.  Mais ,  difent  les  inoculateurs ,  on  a 
beaucoup  perfectionné  la  méthode  de  l’ino¬ 
culation  ,  ôc  aujourd’hui  il  ne  périt  plus  per- 
fonne  entre  nos  mains.  Pourquoi  donc  l’ino^ 
culation,  dit  M.  deHaen  ,  a-t-elle  befoin  de 
cette  perfection  en  France  8c  en  Angleterre , 
après  ce  qu’on  nous  dit  de  fes  fuccèsà  Conf- 
tantinople  ,  où  l’on  prétend  qu’il  ne  périt 
perfonne,  quoiqu’on  y  inocule  dans  toutes  les 
faifons  de  l’année  des  gens  de  tout  tempéra¬ 
ment  ,  de  tout  âge  ,  de  tout  fexe  ,  même 
dans  un  air  impur  ?  Il  paffe  enfuite  à  l’exa¬ 
men  des  corrections  qu’on  a  faites  à  la  mé¬ 
thode  d’inoculer ,  8c  il  trouve  que  les  réglés 
qu’on  propofe  à  ce  fujet  fe  réduifent  aux 
fuivantes  1°  Qu’on  dait  choifir  une  bonne 
faifon  pendant  laquelle  l’air  foit  tempéré* 
2®  Qu’on  ne  doit  prendre  que  des  fujets 
d’entre  quatre  8c  douze  ou  quinze  ans  ,  c’eft- 
à-dire  y  quand  les  fymptômes  des  dents  ne 
font  plus  à  craindre  ,  &  que  les  vaiffeaux  du 
corps  font  encore  flexibles.  3®  Qu’on  ne 
doit  choifir  que  des  perfonnes  d’une  parfaite 
fanté.  4®  Qu’il  faut  préparer  tellement  le 
corps,  qu’il  ne  refle  rien  d’impur.  5®  Qu’il 
ne  faut  jamais  faire  cette  opération  dans  les 
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tems  d’épidémie ,  qui,  fe  joignant  à  la  petite- 
vérole  ,  pourroient  la  rendre  funefle.  6® 
Qu’on  ne  doit  point  inoculer  lorfque  la 
petite-vérole  dominante  efl  de  mauvaife 
efpece.  7°  Que  lors  même  que  l’épidémie 
ert  de  bonne  forte  ,  on  ne  doit  inoculer 
qu’au  commencement  ou  à  la  fin.  Mais  à 
quoi  bon  toutes  ces  précautions,  fi ,  fiiivant 
les  témoignages  mêmes  des  inoculateurs , 
l’inoculation  a  réufTi  fans  elles  ?  >>  Cepen- 
n  dant ,  ajoute  M.  de  Haen,  examinons  ces 
??  corrections  en  elles-mêmes.  La  première 
précaution  qui  concerne  la  faifon  eft  fort 
fage  ;  la  fécondé,  qui  regarde  l’âge,  eft 
très-bonne  ;  la  troifieme  ,  qui  veut  qu’on 
??  ne  cherche  pour  inoculer  que  des  per- 
>>  fonnes  d’une  fanté  parfaite ,  fuppofe  de  la 
part  des  inoculateurs  une  très-bonne  vo- 
lonté  ,  mais  renferme  des  difficultés  infur- 
>>  montables.  «  C’eft  ce  qu’il  entreprend  de 
prouver  ,  en  faifant  voir  qu’on  n’a  pas  re¬ 
connu  les  maladies  de  ceux  qu’on  prétend 
morts  dans  l’inoculation  par  des  caufes  étran¬ 
gères.  »  Pourquoi ,  ajoute-t-il ,  entendons- 
»  nous  de  tout  côté  des  plaintes  fur  la  mort 
n  qui  fuit  l’inoculation  faite  par  des  mains 
mal-habiles  ?  c’eft  parce  qu’on  inocule, 
«  Ces  plaintes  n’auroient  certainement  pas 
93  lieu  ,  fi  on  ne  le  faifoit  point.  « 

Quant  aux  préparations  qp’on  propofe 
comme  un  moyen  fûr  de  prévenir  les  acci- 


i8  Réfutation 

dans  de  la  petite-ve'role  artificielle ,  il  croit 
qu’elles  font  fou  vent  infuffifantes  ,  puifque 
ces  préparations  ne  fauroient  être  équiva¬ 
lentes  à  l’état  d’un  corps  parfaitement  fain  , 
&  dans  lequel  le  Médecin  ne  peut  trouver 
aucun  motif  de  prefcrire  le  moindre  remede  ; 
cependant  on  voit  des  hommes  fains  fiiccom- 
ber  dans  des  épidémies  auxquelles  des  corps 
qui ,  par  leur  conftitution  ,  auroient  eu  be- 
foin  d’une  double  préparation  jréfiflent  quel¬ 
quefois.  Cet  argument  ne  paroitra  pas  bien 
concluant  à  ceux  qui  favent  que  toutes  les 
maladies  aiguës  &  inflammatoires  font  d’au¬ 
tant  plus  dangereufes  ,  que  le  fujetqui  eneft 
attaqué  efl  plus  robufte  ;  mais  les  prépara¬ 
tions  que  propofent  les  inoculateurs ,  bien 
loin  d’augmenter  les  forces ,  les  afFoiblifTent 
fans  les  abattre  ,  &  par-là  ils  parviennent 
en  effet  à  rendre  la  fièvre  beaucoup  moins 
violente  Sc  bien  plus  courte. 

Les  5®  ,  &  7®  redifications  de  la  mé¬ 

thode  de  l’inoculation  confîflent  à  ne  pas 
inoculer  ,  lorfqu’il  y  a  queîqu’autre  épidé¬ 
mie  ou  que  la  petite-vérole  naturelle  régné. 
M.  de  Haen  en  conclut  qu’on  ne  trouvera 
aucun  tems  pour  inoculer ,  puifqu’il  n’y  a 
aucun  tems  où  il  ne  régné  quelque  maladie 
épidémique  ,  petite-vérole  ou  autre  ,  ou  du 
moins  où  ellenepuiffe  paroître  tout-à-coup  > 
fans  qu’il  foit  poffible  de  la  prévoir  ;  ce  qui 
faifoit  courir  aux  inoculés  le  rifque  d’être  la 
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vlâime  de  ce  nouveau  fléau.  Nous  n’entre¬ 
rons  point  dans  le  détail  des  preuves  de  ce 
qu’il  avance  ,  elles  font  puifées  pourla  plu¬ 
part  dans  les  épidémies  de  Sydenham  & 
d’Huxam;  Sc  nous  finirons  par  l’examen  de 
la  remarque  que  fait  notre  Auteur  ,  que  puif- 
qu’on  a  cru  pouvoir  attribuer  la  mort  de  ceux 
qui  ont  péri  pendant  le  tems  de  leur  inocu¬ 
lation  ,  aux  maladies  qui  s’étoient  compli¬ 
quées  à  la  petite-vérole  artificielle  ,  ou  au 
mauvais  état  de  leurfanté  antérieure  à  Tino- 
ciiiation,  on  a  mauvaife  grâce  de  mettre  fur 
le  compte  de  la  petite-verole  naturelle  la 
mort  de  tous  ceux  qui  périffent  des  maladies 
qui  fe  compliquent  avec  elle.  Trop  préoc¬ 
cupé  de  Ion  objet ,  M.  de  Haen  n’a  pas  vu 
fans  doute  qu’on  pouvoit  éviter  cesinconvé- 
niens  dans  la  petite-vérole  artificielle  ;  car , 
quoi  qu’ifen  dîfe ,  les  Médecins  verfés  dans 
la  pratique  ne  conviendront  pas  avec  lui  qu’il 
foit  auffi  difficile  qu’il  le  prétend,  de  s’afTu- 
rer  de  l’état  de  la  fanté  des  perfonnes  qu’on 
entreprend  d’inoculer  ,  ni  que  les  épidémies 
qui  pourroient  rendre  l’inoculation  dangc- 
reuffe  foient  auffi  fréquentes  qu’il  femble  vou¬ 
loir  le  perfuader  ;  il  paroît  qu’il  a  pris  un  peu 
trop  à  la  rigueur  le  fens  des  divers  Auteurs 
qu’il  cite  ;  malgré  cela  il  n’eft  perfonne  qui 
ne  convienne  en  lifant  fon  ouvrage  ,  que 
jufqu’icion  n’avoitpaspropofé  contre  l’ino¬ 
culation  des  objections  auffi  fortes  ôc  auffi 
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foJides.  Nous  invitons  les  partifans  de  cette 
méthode  à  les  examiner  ;  ôc  même  à  les  com¬ 
battre,  perfuadés  que  nous  fommes  que  cela 
ne  peut  que  jetter  un  très-grand  jour  fur 
cette  queflion  importante. 

Nous  exhortons  en  même  tems  ceux  qui 
fe  déclarent  les  défenfeurs  de  rinoculation , 
à  vouloir  bien  mettre  de  la  modération  & 
de  la  politelTe  dans  leurs  difputes  ;  à  difcuter 
les  faits  avec  force  ,  mais  fans  aigreur  ;  à 
s’appuyer  fur  des  autorités  l’expérience , 
8c  non  fur  des  injures  y  8c  h  croire  que  , 
quoiqu’il  fembleque  l’inoculation  foit  profi¬ 
table  à  l’humanité  ,  on  peut  être  cependant 
favant  Médecin  8c  honnête  homme  ,  8c  ne 
pas  être  perfuadé  des  avantages  de  cette 
méthode. 


OBSERVATION 


Sur  une  Maladie (juguliere  des  Artîfaiis  ,  par 
M.  B  ou  C  H  ER  y  Médecin  à  Lille  ,  â 
ikf.  Vandermonde  ,  Auteur  du  Journal 
de  Médecine  ,  <S'C. 

Monsieur, 

Il  n’eft  peut-être  point  de  Médecin  ,  de¬ 
puis  Hippocrate  ,  qui  ait  autant  mérité  de 
ihumanité  que  Ramazzini  ,  pour  avoir 
employé  la  meilleure  partie  de  fa  vie  à  étu*^ 
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dier  les  maladies  particulières  aux  divers 
artifans  ,  &  à  en  conllater  la  méthode  cura- 
rive  fpéciale.  En  effet  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  confervation  de  cette  partie  des  hom¬ 
mes  dévouée  aux  befoins  de  Thumanité  , 
mérite  particuliérement  nos  attentions  ;  & 
les  découvertes  qui  peuvent  tourner  à  la 
guérifon  ou  au  foulagement  des  maux  quhin 
travail  pénible  leur  attire  ,  ne  fauroient 
être  trop  tôt  rendues  publiques.  Ce  font  ces 
motifs  qui  m’ont  engagé  à  vous  prier ,  Mon- 
heur  ,  d’inférer  dans  votre  Journal  le  fait 
fuivant ,  qui  m’a  paru  nouveau  :  du  moins 
je  ne  fâche  point  que  l’illuflre  Auteur  des 
maladies  des  artifans  ait  fait  mention  de 
quelque  chofe  de  femblable. 

Je  fus  appellé  ,  vers  le  milieu  du  mois 
d’Odobre  ,  dans  une  auberge  de  cette 
ville ,  pour  un  habitant  d’ Aix-la-ChapclIe , 
âgé  d’environ  quarante  ans ,  d’un  tempéra¬ 
ment  fain  ôc  affez  fort ,  dont  la  maladie 
étoit  de  trembler  de  tout  le  corps ,  avec  con- 
vulfion  ;  ce  mal  étoit  permanent  depuis  trois 
mois,  éc  ne  faifoit  qu’augmenter  de  jour 
en  jour ,  de  façon  que  cet  homme  craignoit 
de  fe  trouver  enfin  réduit  à  fe  défîfter  de  fon 
travail ,  qui  néanmoins  étoit  d’une  nécelTité 
abfolue  pour  une  branche  confidérabic  du 
cornmerce’,  Sc  dont  le  défiflement  eût  été 
préjudiciable  pour  notre  ville ,  perfonne  ne 
pouvant  aduellement  le  remplacer.  Ce  tra- 
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vail ,  qui  eft  très-rude  ,  confiée  à  repaffer 
à  la  meule  de  grandes  cifailles  qui  fervent 
à  tondre  les  draps  ;  tout  le  corps  de  celui 
qui  agit ,  efl:  dans  un  état  d’ébranlement 
violent  Sc  fingulier ,  qui  eft  une  efpece  d’é* 
ledrifation  continuelle  ;  le  genre  nerveux 
eft  donc  alors  dans  une  commotion  géné¬ 
rale  ,  qui  étant  fouvent  récidivée  >  doit  né- 
cefTairement  le  faire  tomber  dans  une  forte 
d’atonie.  Il  efl  à  remarquer  néanmoins  que 
notre  fujet  ,  dans  l’état  que  nous  venons  de 
le  déligner  ,  ne  ceffoit  pas  tout-à-fait  fon 
travail  ;  lorfqu’il  y  retoiirnoit ,  les  fecoulfes 
aduelles  Sc  fortes  de  fa  grolTe  meule  ,  re- 
drelTant  ou  réveillant  le  ton  du  genre  ner¬ 
veux  ,  les  fondions  mufculaires  fe  trou- 
voient  pour  le  moment  rétablies  au  point 
requis  pour  foutenir  ce  travail  pénible. 
C’ed  fur  ces  idées  théoriques ,  déduites  des 
circonffances  apparentes ,  que  j’ai  établîmes 
indications  curatives. 

Le  pouls  du  malade  m’ayant  paru  plus 
fréquent  qu’il  ne  doit  l’être  naturellement , 
Sc  d’autres  circonflances  dénotant  un  peu  de 
chaleur  dans  l’intérieur ,  j’ai  tenu  quelques 
jours  mon  fujet  à  un  régime  humedant, 
émollient  Sc  tempérant ,  lui  lâchant  le  ven¬ 
tre  avec  des  apozemes  acidulés  ;  après  quoi 
j’ai  cru  devoir  recourir  de  fuite  aux  remedes 
propres  à  redreffer  ,  Sc  à  foutenir  le  ton  du 
genre  nerveux  dans  l’état  de  fiabilité  nécef* 


SUR  UNE  Maladie  singulieri. 

faire  au  maintien  &  à  la  régularité  confiante 
de  i’aâion  mufculaire  :  dans  ces  vues ,  j’ai 
effavé  la  poudre  fuivante. 

rrcnez  demi-once  de  bon  quinquina  ,  de 
l’écorce  de  cafcarille  ,  fafran  de  Mars  apé¬ 
ritif  &  fuccin  préparé  ,  de  chacun  deux 
gros  ;  canelle  fine  ,  un  gros  :  faites  du  tout 
une  poudre  très-fine ,  que  vous  partagerez 
en  vingt-deux  dofes ,  pour  en  prendre  une 
le  matin  &  une  le  foir  ;  l’effet  de  ce  remede 
furpaffa  de  beaucoup  mon  attente  ,  tant 
pour  l’efficacité  ,  que  pour  la  promptitude 
avec  laquelle  il  opéra  :  le  malade  n’en  eût 
pas  pris  la  moitié  ,  qu’il  fe  fentit  tout  un 
autre  homme  ,  8c  il  parut  tout-à-fait  guéri  , 
avant  d’avoir  achevé  toute  la  dofe.  Je  lui  ai 
confeillé  d’y  revenir  ,  lorfqu’il  feroit  de 
retour  à  Aix-la-Chapelle  ,  6c  d’affurer  fa 
guérifon  au  renouvellement  de  la  faifon'j 
par  l’ufage  des  bains  chauds  de  cette  ville  , 
dont  la  célébrité  fe  foutient  depuis  plufieurs 
liécles. 

La  vertu  anti-fpafmodique  du  quinquina 
cfl  reconnue  depuis  quelque  tems  ;  mais  il 
n’efl  guere  de  cas  où  il  ait  produit  un  effet 
auffi  marqué  que  dans  l’obfervation  pré¬ 
fente  ;  car  c’efl  fans  doute  à  l’efficacité  de 
ce  remede ,  6c  à  l’écorce  de  cafcarille  ,  qui 
ef:  une  efpece  de  quinquina ,  que  celui  qui 
en  efl  l’objet  a  l’obligation  de  fa  guérifon. 

J’ai  l’honneur  d’être  ;  6cc, 
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LETTRE 

t  Auteur  du  Journal  de  Médecine  ,  far  le 
Dragoneau  y  ou  Veine  de  Médine  ,  &  fur 
fujage  du  fublimé  corroff  dans  cettê 
Maladie  y  par  M,G  A  LL  AN  DAT  y  ancien 
Chirurgien-Major  de  Vaijfeau, 

MoNSI EUR, 

Comme  votre  Journal  n’eft  point  fait 
pour  la  France  feule ,  &  que  fon  utilité  le 
rend  recommandable  dans  tous  pays  où  les 
fciences  font  cultivées  ,  je  crois  obliger  le 
public  en  vous  priant  d’y  inférer  les  obfer- 
vations  fuivantes 

En  1751 ,  étant  Chirurgien  du  VailTeau 
marchand  de  Statiaanfche  -  Vriendfckap  , 
allant  de  Flelîingue  aux  ifles  Antilles ,  un 
des  matelots  quiavoit  précédemment  fait  un 
voyage  en  Guinée  ,  fut  attaqué  du  Drago- 
neau  ,  à  la  partie  inférieure  interne  de  la 
jambe  droite.  Après  lui  avoir  donné  les 
remedes  généraux  ,  la  tumeur  s’étant  ou¬ 
verte  ,  par  l’effort  du  Dragoneau  qui  vouloir 
fortir ,  je  le  failis  &  l’entortillai  fur  mn  petit 
bâton  ;  je  panfai  le  malade  deux  fois  par 
jour  ,  avec  des  plumaffeaux  imbus  de  miel 
rofat ,  tournant  avec  prudence  le  bâton  à 
chaque  panfement  5  vingt-neuf  jours, me 

fuffirent 
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fùfErent  pour  faire  Pextradion  de  ce  ver  , 
qui  avoir  cinq  ou  fx  pieds  de  longueur.  Un 
autre  ayant  paru  peu  de  tems  après ,  à  la 
partie  poftérieure-inférieure  de  la  même 
jambe  &  les  plus  grandes  pre'cautions 
n’ayant  pu  empêcher  qu’il  fe  rompît  à  la 
diftance  d’un  demi-pied  de  longueur  ,  je 
fus  tout  étonné  de  le  voir  fe  procurer  une 
fécondé  iffuc  ,  quinze  jours  après ,  fans  pref- 
qu’aiicune  inflammation  :  j’eus  même  la 
fatisfadion  cette  fois-là  d’en  faire  l’extrac¬ 
tion  fans  accident,  &  d’en  voir  remuer  plu- 
lieurs  fois  le  bout.  ^ 

Un  troifieme  dragoneau  s’étant  fixé  qucl- 
que-tems  après,  vers  la  malléole  externe  du 
pied  gauche  de  la  même  perfonne  ,  ôc  les 
remedes  ordinaires  en  pareil  cas ,  n’ayant  pu 
le  faire  fortir  auffi  aifément  que  les  deux 
précédens,  je  voulus  ellayer  fi  le  mercure 
cru  ,  cet  excellent  vermifuge,  pouvoit  être 
de  quelque  utilité  dans  cette  maladie.  Je  lui 
donnai  en  conféquence  des  pilules  mercu¬ 
rielles  jufqu’à  parfaite  falivarion,  mais  l’ex- 
traélion  ne  s’en  fit  pas  plus  vite  qii  a  l’or¬ 
dinaire;  &c  un  quatrième  6c  un  cinquième 
s’étant  montrés  ,  avec  lignes  de  vie  ^  cinq 
ou  fix  femaines  après ,  furent  en  état  de  me 
convaincre  que  le  mercure  ne  failbit  rien  à 
la  vie  de  ce  genre  de  vers. 

En  1754  &  175  5 ,  plufieurs  Matelots  du 
Tome  XIL  B 
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vaifTeau  Nehalennia  y  dont  j’étois  Chirur¬ 
gien  aux  côtes  de  Guinée  ,  ayant  eu  des 
dragoneaux  aux  bras  Sc  aux  jambes/,  en  gué» 
rirent  fans  fuites  fâchcufes  ,  par  Tufage  des 
remcdes  ordinaires  ;  néanmoins  ii  n’en  eft 
pas  toujours  ainii ,  «Sc  îe  ver  venant  quelque¬ 
fois  à  fe  rompre  ,  l’inflammation  fe  met  à 
la  partie  ,  la  gangrené  furvient  <Sc  caufe  la 
mort ,  fans  qu’aucun  remede  puifle  l’éloi¬ 
gner  ;  ç’efl;  ce  que  je  vis  arriver  la  même 
année  à  un  Negre  ,  pour  la  maladie  duquel 
î^ayois  été  appellé  en  confultation ,  à  bord 
d’un  autre  vailTeau  :  le  dragon  eau  dont  iî 
étoit  attaqué  au  ferotum  ,  s’étant  rompu  , 
il  en  périt  d’autant  plus  raiférablement ,  que 
le  mal  en  lui- même  femble  n’avoir  rien  de 
fâcheux.  Tels  exemples  ne  font  que  trop 
fréquens  ,  ôc  peu  s’en  fallut  que  pareil  acci¬ 
dent  arrivât  en  1756  à  une  Négreffe  que 
je  traitois  dans  cette  même  partie  de  l’Afri¬ 
que  ,  d’un  dragoneau  qui  avoit  paru  près 
du  coude  du  bras  gauche  ;  car  l’animal  s’é¬ 
tant  rompu  ,  malgré  toute  la  prudence  avec 
laquelle  je  le  tirois,  l’inflammation  furvint, 
accompagnée  d’une  fievre  &  d’un  délire  fi 
violent ,  qu’il  y  avoit  tout  à  craindre  pour 
la  malade  ,  fi  les  cataplafmes  émoHiens ,  la 
faignée  &  autres  évaeuans  rafraîchiiïans 
nhavoient  calmé  les  fymptôm^s ,  qui  ceffe^ 
rent  entièrement  fi^tôt  quç  le  yçr  fe  fqt  fait 
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une  autre  ifTue  ,  par  laquelle  je  réuiïïs  à 
l’extraire  d’nn  bout  à  l’autre ,  mais  fort 
lentement ,  &  avec  toute  la  patience  qu^il 
l^ut  en  pareil  cas. 

Dans  mon  dernier  voyage  en  Guinée , 
ayant  eu  occafion  d’éprouver  la  vertu  du 
fublimé  corrofif,  dibbus  dans  refpric  de 
froment ,  pour  une  efpece  de  dartre  ou 
gale  rnaligne  ,  à  laquelle  les  Negres  font 
tort  fujets  dans  ces  contrées  :  j’oblervai  que 
ce  remede  aidoit  beaucoup  à  la  fortie  du 
dragoneau.  Ce  fut  à  bord  du  vaibèau 
Vriîiswillem ,  dont  j’étois  Chirurgien-Major, 
que  je  vis  les  premiers  fuccès  de  ce  remede, 
fur  une  NégrefTe  attaquée  de  la  gale  dont 
je  viens  de  parler;  lui  ayant  en  effet  donné 
le  fublimé  corrofif,  il  ht  fortir  de  la  jambe 
gauche  un  dragoneau  ,  dont  i’extradion  fc 
fit  de  jour  en  jour  avec  tant  de  facilité , 
que  vers  la  fin  il  fortoit  prefque  de  lui- 
même  ,  &  que  dans  vingt  jours  la  malade 
fut  guérie  tant  de  fa  gale  que  du  dragoneau. 

Depuis  ce  teras-là  ayant  traité  par  le 
fublimé  corrofif,  différens  dragoneaux,  dont 
quelques-uns  avoient  même  huit  pieds  de 
longueur  ,  j^ai  toujours  obfervé,  qu’ils 
fortoient  peu  de  tems  après  l’ufage  de  ce 
remede.  2®  ^ue  les  fymptômes ,  tels  que 
la  douleur ,  étoient  moins  graves.  3®  Que 
l’cxtraâlon  en  étoit  entièrement  achevée 
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avant  vingt  jours  ,  tandis  qu’auparavant 
vingt-cinq  ,  trente  ôc  quarante  jours  ne 
fuffifoient  pas  pour  des  dragoneaux  d^une 
longueur  moitié  moindre. 

Telles  font,  Monfieur,  les  obfervations 
que  j"ai  faites  fur  une  maladie  d^autant  plus 
dangereufe  ,  que  les  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  d’Europe,  n’ayant  pas  fréquemment 
foccafion  de  la  voir ,  négligent  totalement  de 
s’en  inftruire ,  6c:  d’en  faire  des  expériences 
quand  ils  fe  trouvent  à  même:de  le  faire.  J’ai 
donné  les  miennes  non  comme  fort  nom- 
breufes  ni  fort  recherchées  ^  mais  comme 
propres  à  prouver,  que  le  dragoncau  efl  un 
véritable  ver,  l’ayant  vu  remuer^  comme 
je  Pai  dit.  Que  Iç  raerçure  cru  ne  fait 
rien  à  fa  vie.  3°  Que  Iç  fublimé  corrofif  en 
aide  beaucoup  la  fortie.  Mais  quant  à  la 
maniéré  dont  eela  fe  peut  faire ,  c’efl  ce  que 
[e  n’entreprendrai  point  d’expliquer  ,  mç 
contentant  de  raconter  le  fait ,  6c  d’avertir 
que  la  dofe  de  'ce  rçmede  (  comme  de  tous 
les  mercuriaiix  )  ne  doit  point  être  aufli 
forte  dans  les  pays  fituçs  fous  la  Zone  tor-^ 
ride  ,  que  celle  qu’on  donne  en  Europe  , 
d’après  M.  Van-Swietera ,  à  qui  nous  fom^ 
mes  redevables  d’un  aulli  bon  fpécifîque 
pour  les  maladies  vénériennes. 

J’ai  l’honneur  detre,  6cc. 
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Sur  j)lujîeurs  Jîydropifies  guéries  par 
M,  GaLLY  ^  Commijfaire  ~  Docieur  m 
médecine  pour  t examen  des  Eaux  miné* 
raies  de  Cranfac. 

PREMIERE  OsSERyATION*. 

Le  fleur, Bontonnet ,  Curé  de  la  paroiflc 
de  Centres  ,  à  fix  lieues  de  Rodez,  homme 
d’une  complexion  alfez  grafle  ,  accoutumé 
à  mener  une  vie  afl'ez  modérée  ,  excepté 
îorfqn’il  fe  trouvoit  en  campagne  ,  qu’il 
buvoit  un  peu  ,  fut  attaqué  d’une  hydro- 
^  pifie  afcite  :  les  pieds  &  la  partie  inférieure 
de  la  jambe  ,  du  côté  du  péroné  ,  lui 
enflèrent  le  foir.  Dans  le  commencement 
Penflure  difparoiflbit  le  matin ,  mais  peu-à-^ 
peu  elle  augmenta;  le  ventre  commença  à 
fe  tuméfler  :  il  fe  fentit  altéré  ;  fa  refpira- 
don  fe  trouva  gênée,  il  maigrit  peu-à-peu  ; 
les  fymptômes  augmentèrent  ,  malgré  tous 
les  remedes  qu*on  put  employer  :  les  urines 
diminuèrent ,  l’altération  <&:  la  difficulté  de 
refpirer  devinrent  confldérables.  Il  fe 
détermina  enfin  à  m’envoyer  chercher  au 
bout  de  fix  mois  ;  je  le  trouvai  prefque  fans 
pouls ,  la  refpiration  étoit  fl  gênée ,  qu’on 
craignoit  à  tous  momens  qu’il  ne  fuflbquât^ 

*1'^  •  t  * 
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rien  n’étanchoit  fa  foif  ;  fes  urines  ,  qui 
étoient  en  petite  quantité ,  ctoient  brique- 
tées  :  il  avoit  un  dégoût  général  pour  toute 
forte  d’aliment.  Je  lui  fis  d’abord  adminiftrer 
les  Sacremens  ,  penfant  qu’il  n’avoit  plus 
que  quelques  niomens  à  vivre  :  je  lui  pref* 
crivis  une  potion  compofée  d’w/z  gros  dâ 
blanc  de  baleine  ^  de  4  onces  de  fyrop  d'é^ 
ryjimurn  dans  une  décoction  de  feuilles  de 
perjîl  &  de  fenouil ,  pour  prendre  par  cuil¬ 
lerées  ,  enfuite  on  lui  donna  un  lavement 
d’urine,  dans  lequel  on  mit  deux  cuillerées 
de  miel  commun  ;  la  nuit  fe  pafia  à  l’ordi¬ 
naire  ,  quoique  le  lavement  eût  fait  fon 
effet  &  que  la  potion  eût  paru  diminuer 
la  difficulté  de  refpirer  :  le  lendemain  au 
matin  je  lui  fis  prendre  ,  en  deux  fois ,  un 
apozeme  ,  compofé  à'une  demi-poi gnée  de 
mercurial ,  une  once  de  Jirop  dé éryfimum  y 
&  un  gros  de  fel  de  prunelle  :  le  malade  fou*- 
tint  affez  bien  l’opération  de  ce  remede  ;  le 
foir ,  on  lui  donna  le  lavement  de  la  veille  ; 
&  le  lendemain  ^  je  le  mis  à  l’ufage  des  vins 
médicinaux  fuivans. 

Prenez  feuilles  de  perfil ,  de  fenouil  y  de 
crejfon  ,  de  chervi  ,  de  moutarde ,  de  carotte  , 
racines  de  chardon-roland  ,  fèné  fel  de 
prunelle  ,  cendre  de  genêt  ,  de  chacun  une 
quantité  fuffifante  ;  faites  infafer  le  tout 
pendant  quatre  heures  au  bain-marie ,  dans 
de  bon  vin  blanc  ^  puis  paffei  par  un  linge  y 
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^  fxprimei.  La  dofe  de  ce  vin  étoit  de  huit 
onces  par  jour  ^  qu  ü  prenoit  en  deux  fois  , 
le  matin  à  jeun  ,  îailfant  une  heure  d'inter¬ 
valle  de  la  première  à  la  fécondé  prife. 

Prtnei  baies  de  genièvre  ,  racine  de  har^ 
dane  ,  bois  de  fajfafras  ,  galanga  ,  cala» 
mus  aromatique  ,  mufeade  y  fenouil  ^  anis  ; 
le  tout  à  dof^^proportionnée  :  mettei-le  dans 
de  bon  vin.  rouge  &  infufer  au 

bain-marie  pendant  jîx  heures.  Je  lui  ordon¬ 
nai  d’en  prendre  quatre  onces  le  matin  ,  à 
huit  heures  autant  à  fix  de  à  neuf  heures 
dufoir, 

A  peine  eut-il  fait  ufage  pendant  vingt- 
quatre  heures  de  ces  reraedes,  que  les  uri¬ 
nes  commencèrent  à  couler,  de  qu’il  lui 
prit  une  fueur  fi  conlîdérable  qu’elle  perça 
îbn  lit  en  entier,  de  que  l’eau  ruiiïèloit  fur  le 
plancher  ;  pendant  ce  tems  il  ne  pre¬ 
noit  que  du  bouillon  mêlé  avec  du  vin  : 
cette  évacuation,  qui  dura  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  emporta  toutes  les  eaux ,  au  point  que^ 
pour  me  fervir  de  l’exprelîion  de  Ton  ne¬ 
veu  ,  il  devint  mince  comme  une  planche^ 
de  il  ne  lui  reftaque  quelques  douleurs  dans 
le  bas-ventre  ;  &  la  peau,  qui  n’avoitpas  pu 
fe  rétablir  de  la  forte  diflenfion  qu’elle 
avoit  foufî’erte,  lui  pendait  jufqu’au  milieu 
des  cuilTes  :  je  lui  fis  fomenter  le  ventre 
avec  de  l’eau-de-vie,  dans  laquelle  on  avoit 
dilTous  du  favon,  ce  qui  rétablit  le  refforc 
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des  fibres  Se  calma  les  douleurs.  Pour 
achever  la  cure,  je  lui  preferivis  un  bon 
régime ,  ôc  je  lui  ordonnai  de  prendre ,  trois 
fois  le  jour ,  du  vin  fuivant  : 

Prenei  de  fer  y  quinquina^  de 

chacun,  deux  onces;  rhubarbe  en  poudre^ 
quatre  gros  ;  baies  de  genevievre ,  racines 
dénula--  campana  ,  dé  éhacune  deux  onces  ; 
canelle  y  demi-once  l  pile?^  le  tout  ^  &  faites 
infufer  pendant  vingt  -  quatre  heures  dan  g 
deux  pûtes  de  vin  rouge.  Depuis  ce  tems« 
îà  il  jouit  d^une  parfaire  faute  :  il  mouruf 
au  bout  de  fix  ans ,  d^une  chute  de  cheval^ 

IL  Observation. 

Le  nommé  Saleton ,  Laboureur  de  la  pa- 
roih'e  de  Soyri ,  à  une  lieue  de  Rodez  y 
homme  fort  &  robude ,  fut  attaqué  vers  la 
fin  de  l’automne  d’une  pîeuréfie  dont  il  gué¬ 
rit;  mais  il  lui  relia  une  petite  difficulté  de 
refpirer,  à  laquelle  il  ne  fit  aucune  atten¬ 
tion  jufques  vers  le  carême,  que  Loppref- 
fion  devint  plus  forte  :  fes  pieds  &  fes  mains 
commencèrent  à  s’enfler,  ce  qui  le  déter¬ 
mina  à  appellerdu  fecours  ;  on  lui  fit  difîé- 
rens  remedes  jufqu’à  la  fin  de  Juin  ,  qu’il  me 
fit  appeller.  Je  le  trouvai  alfis fur  une  chaife , 
îa  tête  appuyée  fur  le  doffier  d’une  autre  ; 
c’étoit  la  feule  fituatlon  qu’il  pût  fupporter  , 
étant  à  tous  momens  en  danger  de  fuffo- 
quer.  Il  étoit  fans  pouls,  fon  vifage  étoit 
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prefque  violet ,  il  avoir  les  pieds  &  les  mains 
extraordinairement  enflés;  fes  urines  ne  cou- 
loient  prefque  plus  :  à  tout  cela  fe  joignoient 
un  flux  de  ventre  quiduroit  depuis  très-Iong- 
tems ,  &  une  foif  que  tienne  pouvoir appai- 
fer.  Son  état  me  parut  prelîant ,  ce  qui  me 
détermina  à  le  faire  adminiflrer;  je  me  con¬ 
tentai  de  lui  prefcrire  une  cuillerée  de  firop 
d’eryfimun  ,  dans  laquelle  je  fis  mettre  dix 
■gouttes  d’efprit  de  fel  &  dix  grains  de  blanc 
de  baleine;  ce  que  je  fis  répéter  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  par  jour.  Il  prit  enfuire  un  lavement 
d^’urine  avec  le  miel,  qu’on  répéta  deux  fois 
îe  jour,  &c  fît  ufage  d’une  tifane  apéritivc 
faite  avec  les  racines  d'ofeilley  de  piffealit , 
de  fraifier  y  de  raifort  &  de  gremil  y  &c.  Je 
faifois  mettre  dans  chaque  verre  de  cette 
tifane  quatre  gouttes  d’efpritde  nlrre  dulci¬ 
fié.  Je  le  tins  pendant  quelque  tems  à  cet 
ufage,  II  commença  d’abord  par  cracher 
une  grande  quantité  d’une  matière  gluante 
&  épaiflè  ;  les  urines  recommencèrent  à 
couler,  &  en  vingt  jours  de  tems  il  fut  en 
état  de  fe  tenir  couché  dans  fon  lit  ;  l’appétit 
revint  les  forces  fe  rétablirent,  j’achevaiia 
cure  avec  quelques  prifes  d’une  poudre  pan- 
chimagogue ,  &  un  vin  aromatique  à  peu 
près  dans  le  goût  du  dernier  de  robfervation 
précédente.  Il  y  a  dôuze  ans  qu’il  jouit  d’une 
fanté  parfaite. 
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le  fils  du  nommé  Tremouilleres  ,  de  Ca^ 
îjet,  village  à  quatre  lieues  de  Rodez  ^d’uiï 
tempérament  fec  &  maigre  ,  étoit  atraqu^ 
depuis  Ton  bas  âge  de  glandes  fcrophuîeufes 
defibus  le  menton ,  dont  une  partie  étoir 
ulcérée  ou  fcropliuleufe  :  il  avoit,  outre  cela, 
deux  grands  ulcérés  à  une  jambe  ;  à  tous^ 
ces  maux  fè  joignit  une  hydropifie  afcite ,  <Sc 
une  fievre  qu’il  avoit  depuis  long-rems  :  lorf- 
que  je  le  vis  pour  la  première  fois ,  je  défet 
pérai  d’abord  de  fa  giiérifon  ;  cela  ne  m’em¬ 
pêcha  pas  de  lui  confeiller  de  prendre  tous 
les  jours  ,  trois  ou  quatre  petits  verres  d’une 
légère  lefFive  de  cendres  de  frêne  ou  d’or¬ 
meau, &  je  lui  preferivisun  bol  fait  avecdouie 
grains  de  panacée  ,  deux  grains  de  fondant 
de  Rotrou  (a)  y]ci[e  grains  de  borax  ,  quatre 
grains  de  blanc  de  haleine  ,  &  vingt  grains 
f  extrait  d’énula  -  campana  y  qu’il  devoit 
prendre  tous  les  matins  à  jeun  ,  buvanr 
par  deiTus  un  petit  verre  de  i’a  lelFive  :  il 
continua  rufage  de  ces  remedes  un  mois 

{a)  Le  fondant  de  Rotrou,  contenant  un  alkalJ 
fixe  ,  rendue  cauftique  ,  devoir  décompofer  la  pa¬ 
nacée  J  nous  croyons  devoit  faire  cette  remarque  , 
parce  qu’il  nous  paroîr  que  les  Médecins  ne  fonr 
pas  toujours  affez  d’attention  à  la  ^ombinaifon  de 
leurs  remedes,.  6?  aux  effets  qui  en  peuvent  réfulter. 
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entier,  pendant  kquel  je  n’entendis  pas 
parler  de  îui;  au  bout  de  ce  tems  ^  fou  pere 
vint  à  Rodez  ,  &  m’apprit  qu’il  étoit  guéri: 
cette  guérifon  inefpérée  me  furprit ,  d’au¬ 
tant  plus  que  je  n’avoispas  douté  un  inftant 
qu^il  ne  pérît.  Je  lui  fis  centinuer  encor© 
quelque  tems  fa  lefllve,  à  laquelle  je  fis 
ajouter  une  poignée  de  baies  de  géoievre» 
Depuis  ce  tems-là  il  a  joui  d’une  bonne 
fauté  jufqu’à  lage  de  vingt-cinq  ans,  qu’il 
mourut  d’une  fievre  maligne. 

IV.  O  B  s  1  R  V  A  T  I  O  î?. 

M.  le  Baron  de  Canet ,  âgé  de  foixante- 
quinze  ans ,  homme  fobre  &  qui  faifoit  peu 
d’exercice,  fut  attaqué,  au  coramencement 
de  rhîver,  d’un  rhume  qui  augmenta  peu» 
à“peu  ;  malgré  tous  les  remedes  qu’il  put 
faire,  la  toux  devint  à  la  fin  très-violente  : 
elle  étoic  accompagnée  d’une  grande  diffi¬ 
culté  de  refpirer  ,  qui  augmentoit  fur-tout  I© 
foir;il  ne  dormoit  point,  n’avoit  aucun  ap¬ 
pétit  ;fes  piedsjfes  jambes  &  même  fes  mains 
enflerent,  6c  devinrent  œdémateufes  ;  elles 
étoient  ordinairement  froides  :  il  ne  pou» 
voit  pas  relier  couché  ;  fou  ventre  ne  faifoit 
pas  fes  fondions ,  fes  urines  étoient  très- 
abondames,  mais  crues ,  6c  fan  vi‘age  étoic 
livide;  en  un  mot,  tout  fembloit  indiquer  une 
iydropifie  de  poitrine.  Tel  efl:  l’état  où  je 
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îe  trouvai,  lorfqu’il  me  fit  l’honneur  de 
n^e  faire  appeller  :  fon  pouls  éroit  petit, 
mais  dur  ;  la  grande  opprcffion  où  je  le 
voyois  me  détermina  à  îe  faire  faigner  fur 
le  champ  :  on  lui  tira  un  fang  verdâtre  & 
coëneux  ;  deux  heures  après  la  faignée,  je 
lui  fis  donner  un  lavement  d’urine  avec  le 
miel  :  je  lui  ordonnai  pour  la  nuit  le  firop 
^éryfimun  ,  mêlé  â  parties  égales  avec  celui 
de  calebajfe  ,  auxquels  f  ajoutai  un  peu  de 
blanc  de  baleine  ,  pour  prendre  par  cuille¬ 
rées  :  la  nuit  fe  paiïa  tranquillement;  if 
rendit  un  grande  quantité  de  crachats 
gluans  &  épais  :  l’ay^ant  trouvé  un  peu 
calme  le  matin ,  je  le  purgeai  avec  deux 
gros  de  poudre  panchimagogue  ,  é’  deux  on^ 
ces  de  manne^  dans  une  dccocllon  de  raci¬ 
nes  de  chardon- roland  &  de  bardane  ,  pour 
deux  prifes  :  je  le  mis  enfuite  à  i’ufage  d’une 
tifane  apéritive  ,  où  je  fis  entrer  les  racines 
précédentes  &  le  fenouil  :  je  me  retirai  pour 
lors,  luiconfeillantde  continuer  à  faire  ufage 
des  fyrops,  &c  de  fe  purger  de  trois  en  trois 
jours  avec  une  purgation*  femblable  à  la 
première.  Ayant  étéincommodé  moi-même, 
il  m’écrivit  que  les  remedes  qu’il  contiiiuoit 
exadement  opéroient  merveilleuferaentbien , 
fans  accidens  &  fans  trouble  ;  qu'bls  Jui  fai- 
foient  rendre  beaucoup  d’eaux;  qu’ils  a  voient 
défenfié  Tes  jambes ,  rétabli  fon  appétit  ôc 
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remis  fa  poitrine  :  un  vin  médicinal  que  je 
Jui  prefcrivis  enfuite  ,  dans  le  goût  de  ceux 
des  obfervatîons  précédentes_,  acheva  la  cure. 
I!  a  vécu  depuis  dix  ans  dans  la  plus  parfaite 
fante.  Il  eft  mort  d’une  pleuréiie  ,  âgé  de 
quatre-vingt  fix  ans. 


EXTRAIT 


Da  rapport  des  Commijfaires  nommés  par 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  pour 
analyfer  Us  nouvelles  Eaux  de  Fajfy, 

Si  le  voifinage  de  la  Capitale  a  contribué 
pour  beaucoup  à  la.  réputation  des  eaux  mi¬ 
nérales  de  PafTy,  l’expérience  de  leurs  bons 
effets  jPanalyfe  de  leurs  principes  ,  toujours 
conffans  &  falutaires  ,  ont  cimenté  cette 
réputation ,  &  la  mettent  à  l’abri  des  calom¬ 
nies  ou  des  mauvais  deffèins.  II  n’en  eût  pas 
été  de  même  fi  renthoufiafine  ,  le  préjugé  ou 
Favidité  avoient  fervi  de  bafe  aux  éloges 
qu’  on  en  fait  ^  de  à  la  célébrité  dont  elles 
jouiffént. 

De  puis  bannée  172a  ,  un  nombre  éton¬ 
nant  de  citoyens  a  fait  ufagede  ces  eaux,  y 
a  trouvé  le  foulagement  que  les  Médecins 
en  efpéroient ,  ic  ,  pendant  rcfpace  de 
quarante  ans,  ces  eaux  ,  fouraifes  neuf  fois  à 
des  anaiyfcs  rigoureufes ,  ont  conffammens 
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démontré ,  Sc  la  même  nature  dans  leurs  prin¬ 
cipes  ,  6c  Fabondance  non  interrompue  dc^ 
minéraux  qui  les  leur  fournifTent. 

Parmi  ces  anal  y' Tes,, deux  font  authentique¬ 
ment  l’ouvrage  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  ;  ôc  c’eïi:  à  l’occalion  de  la  derniereque 
cette  Faculté  a  ordonnée ,  que  nous  nous  pro- 
pofons  derappeller  ici  chacune  des  neufana- 
îyfes  dont  nous  venons  de  parler. 

La  première  efl  donc  de  l’année  1710  , 
&  avoit  entr’autresMM.  Rcneaume  6c  Bour- 
deîin,  Membres  de  T  Académie  des  Sciences^ 
pour  Auteurs.  Leur  travail  fe  borne  à  recoii- 
noître  dans  ces  eaux  du  mars^  du  Tel  de  Glau- 
ber ,  un  acide  vitriolique  6c  de  la  terre  ,  6c  il 
réfulte  de  leurs  expériences,  que  ces  eaux 
étiinr  martiales  ou  ferrugineufes  ,  doivene 
êtr^  très-faliitaircs  ,  6c  que  la  Faculté  de  mé¬ 
decine  peut  en  permettre  le  débit. 

Ce  rapport-,- très-concis  dcfuffirant  néan¬ 
moins,  ne  contient  prerqu'aucun  détail  des 
moyens  dont  les  CommidMres  ont  procédé  à 
leur  analyfe  ;  mais  M.  Reneaume  cou  ligna 
dans  les  mémoires  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  une  partie  de  ces  détails ,  6c  on  les  trou¬ 
ve  au  volume  de  ces  mémoires  pour  l’année 
3710. 

Il  furvint  au  propriétaire  de  ees  eaux  quel¬ 
ques  conteftarions  avec  un  de  fes  voilins  , 
qui,  jaloux  de  fa  bonne  fortune,  voulut  la 
partager  en  faifanc  des  touilles  fur  fon  ter- 
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rem  ,  &  penfa  ,  par  cette  dangereufe  riva¬ 
lité  ,  faire  perdre  au  propriétaire  même  fes' 
fourccs,  Sc  par  conséquent  à  la  France  un? 
moyen  efficace  de  guérifon  pour  fes  citoyens. 
Notre  propriétaire  intenta  à  fon  voifin  un 
procès  ,  &  craignit  qu’on  n’eût  altéré  fes 
eaux  ;  M.  Geofroy  nommé  par  k  Cour  de 
Parlement  pour  vérifier  cette  crainte  ,  ana- 
lyfa  de  nouveau  les  eaux ,  &c  dépola  fon  tra¬ 
vail  dans  les  mémoires  de  l’Académie  pour 
l’année  17^4.  Si  jamais  les  eaux  de  FafTy 
ont  été  rigoureufement  obfervées  ,  c’eft 
alors  ;  M.  Geofroy  ne  paroît  point  du  tout 
leur  être  favorable  ,  &  obligé  par  fa  conf- 
cience  d’y  reconnoître  les  mêmes  principes  ^ 
il  cherche  tous  les  moyens  d’en  afloiblir  la 
réputation  ,  julques-là  qu’il  avance  qu’z//zr 
certaine  quantité  de  vitriol  de  mars  dijfous 
dans  une  proportion  donnée  dl eau  commu-^ 
ne  ,  lui  a  préjenté  les  mêmes  phénomènes  que 
Veau  de  Pajfy  :  affertion  que  M.  Geofroy 
n’eût  pas  faite  ,  s’il  eût  prévu  que,  deux  ans 
après,  fon  Confrère,  fon  émule ^  M.  Bbul- 
duc  ,  reprendroit  ce  travail ,  jetteroitfur 
les  eaux  de  Paffy  le  plus  grand  jour. 

Kn  1726 ,  M.  Boulduc  lut  à  une  rentrée  piî- 
Bliquc  de  T  Académie  ,  un  mémoire  fort  am¬ 
ple  ,  où  ,  en  reconnoifïant  le  mars  <Sc  le  fel 
de  Gi  auber  dans  les  eaux  de  Pafîy  ^  il  dé¬ 
couvre  de  plus  un  fel  particulier,  connu  fous 
le  nom  félénite  ,•  il  développe  l’efpece 
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d’acide  qui  tient  dans  ces  eaux  le  fer  en  dîf*^ 
folution  5  c’eff  cet  acide  fulfureux  volatil 
reconnu  précédemment  par  M.  Hoffmann 
dans  d’autres  eaux  ferrugineufes.  Il  s’étend 
avec  complaifance  furies  moyens  ingénieux 
que  fa  fagacité  lui  a  fuggérés  pour  procéder 
à  fes  découvertes  ;  il  ffémontre  d  une  ma¬ 
niéré  îrès-plaufible,  que  le  fer  contenu  dans 
ces  eaux  n’y  eft  pas  détruit ,  puifqu’il  eft  at- 
tirable  à  l’aimant  :  obfervation  qui  a  fait  de¬ 
puis  le  fujet  d’une  difpute  littéraire  ,  qui  a 
fervi  à  démontrer  que  ce  fer  n’étant  attira- 
bîe  à  l’aimânt  qu’après  une  légère  calcina¬ 
tion  ,  il  reprenoit  du  phlogifrique  ou  fç  re- 
combinoit  fuperficiellement  avec  celui  que 
néceffairement  il  avoit  abandonné  en  fe  dif- 
folvant  dans  fon  acide.  Enfin  M.  Boulduc 
confirma  par  fon  ouvrage  l’équité  de  la  Fa¬ 
culté  &  fes  lumières,  en  permettant  le  débit 
de  ces  eaux. 

Tout  concouroit  à  répandre  de  plus  en 
plus  la  célébrité  des  eaux  de  Pafiy,  &  c’é- 
toit  à  qui  préconiferoit  fes  principales  ver¬ 
tus.  M.  Marguerie  fut  un  des  premiers  à  cora- 
pofer  fur  ces  eaux  un  gros  livre  qui  prouve 
que  la  bonne  intention  ne  difpenfe  pas  des 
écarts  ;  fa  prolixité  ,  fes  louanges  déme- 
Ibrées  auroient  peut  -  être  nui  aux  eaux  de 
Paffy,  fi  celles-ci  n’étoient  folidement  con¬ 
nues,  &  fi  M.  Marguerie  n’avoit  pas,  mal¬ 
gré  cela,  dit  des  vérités  trop  certaines  pour 
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être  combattues  ou  révoquées  en  doute. 

Dans  le  fein  de  la  Faculté  ,  les  eaux  de 
Padf  trouvent  des  Apologiftes.  En  1743  on 
lit  une  thefe  latine  fur  leurs  principes  &  leurs 
vertus,  &c  jufqu’en  1755  les  eaux  de  PalTy 
n’eurent  que  des  admirateurs  ^  Sc  parmi  eux 
un  grand  nombre  de  gens  reconnoiffans.  M. 
Cantwel  ,  plein  de  conlidératlon  pour  les 
analyfes  précédentes  ,  voulut  néanmoins  fa- 
tisfaire  fa  propre  curiolité  en  y  procédant 
lui-même>  6c  l’analyfe  ne  fut  pas  plutôt  faite 
qu’il  la  publia  ;  elle  fert  de  preuve  que  ce 
qui  a  été  fait  précédemment  étoit  bien  fait , 
&  que  les  principes  des  eaux  de  Pafl’y  ne  font 
pas  fujets  à  variation  ni  à  altération^  puil^ 
qu’on  y  retrouve  les  mêmes  obfervations  que 
cell  es  des  anciens  examinateurs  ,  augmen-« 
îées  cependant  en  nombre ,  parce  que  M. 
Cantwel  ne  s’eff  pas  borné,  par  exemple  ,  à 
l’épreuve  de  l’infulion  de  noix  de  gale  ;  il 
a  palfé  en  revue  d’autres  bois  capables  de 
produire  le  même  effet,  6c  a  comparé  leurs 
nuances. 

Ce  fut  dans  la  même  année  qu’un  nou¬ 
veau  voifin  du  propriétaire  des  eaux  de  Paffy 
fit  dans  fon  domaine  une  découverte  qui 
alarma  d’autant  plus  celui-ci ,  que  le  voifin 
prétendoit  que  fes  eaux  étoient  meilleures, 
plus  abondantes,  Sc  même  propres  à  un  plus 
grand  nombre  de  maladies.  Ce  n’étoic  pas  la 
concurrence  qui  devoir  affliger  le  proprié'* 
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taire  ;  màîs  une  rupériotité  attefléc  ,  dlfolt* 
on,  par  des  guérifons  miraculeufes ,  par  des 
certificats  fans  nombre  ôc  par  des  analyfes 
faites  coup  fur  coup  ,  exigeoit  d’autant  plus 
d’attention  ,  que  le  premier  mérite  y  fem- 
bloit  erre  celui  de  l’enthoufîafme.  On  pria 
un  particulier  d’obferver  ôc  de  comparer  cet 
taux  ,  &  M.  Demachy ,  dans  fon  analyfe  , 
en  confirmant  les  anciennes  expériences  , 
fuivit  par  degrés  les  points  de  fimilitude  ôc 
ceux  de  difiemblance  entre  la  nouvelle  dé¬ 
couverte  Sc  les  eaux  de  Paffy  ;  il  en  réfulte 
que  les  eaux  de  Pafiy  font  certainement  les 
mêmes  ;  mais  ce  qui  efl:  propre  au  travail  de 
M.  Demachy  ,  c’ell:  qu’il  lui  a  femblé  recoii- 
noître  l’origine  ôc  la  produdion  de  ces  eaux. 
Cette  obfervation  e(l  amplement  détaillée 
dans  fon  analyfe  ,  Sc  nous  parut  mériter  af- 
fez  Pattention  du  public  ,  pour  en  donner 
un  extrait  fidèle  dans  notre  Journal  du  mois 
de  Décembre  de  l’année  1755. 

Enfin  un  fcrupule  fufeité  au  propriétaire 
par  des  bruits  artificieufement  répandus  fur 
la  dépravation  de  ces  eaux  ,  le  porta  à  re¬ 
courir  l’année  dernierc  au  fcul  tribunal  com¬ 
pétent  ,  à  celui  qui  dès  1710  avoir  connoif- 
fance  des  principes  de  fes  eaux  minérales  , 
Ôc  qui  en  avoit  autorifé  le  débit ,  Ôc  dont  la 
plupart  des  membres  avoient  obfervé  les 
vertus  de  fes  eaux.  La  Faculté  de  médecine 
ayant  égard  à  la  requête  du  propriétaire  p 
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nomma  de  nouveau  fîx  commilîaires  ;  ÔC 
c’cfl:  leur  rapport  rendu  public  que  nous  an-- 
nonçons. 

Ils  ont  fcrupuleuferaent  examiné  les  four- 
CCS  ,  en  ont  clïayé  l’eau  &  ont  répété  le» 
expériences  nécefîaires  pour  remplir  le  dou¬ 
ble  objet  qui  leur  étoit  propofé.  Il  confie 
de  leurs  expériences  très-bien  laites  que  les 
eaux  de  PafTy  font  à  l’abri  de  tout  foupçorï 
de  fallification  ;  que  leurs  principes  font  les 
mêmes  qu’en  1720  ,  ôc  que  par  conféquent 
elles  méritent  aduellement  d’autant  mieux 
la  confiance  du  public  ,  que  quarante  années 
de  fuccès  ont  démontré  leurs  propriétés  do 
la  maniéré  la  plus  convaincante. 

Nous  nous  difpenfons  d’entrer  en  détail 
fur  leurs  expériences.  Il  n’efl:  perfonne  qui 
n^ait  lu  quelqu’une  des  analyfes  que  nous 
venons  de  dérailler  :  nous  indiquons  où  on 
peut  les  prendre  ;  &  le  rapport  des  nouveaux 
Commifiaires  n’a  par-defîus  ces  différentes 
analyfes  que  le  mérité  de  confirmer  tout 
ce  qu’on  en  dit  ;  ce  qui  ne  déprécie  pas- 
leur  travail  ,  puifqu’il  le  fait  regarder  com¬ 
me  le  jugement  en  dernier  refïbrt  de  toute 
contefation  née  ou  à  naître  au  fujet  des 
eaux  de  Paffy. 

Nous  avons  fuppléé  à  l’extrait  même  du 
rapport  qui  en  efl  peu  fufceptible  ^  par  l’an- 
nonce  des  différens  ouvrages  faits  à  roccalion 
de  ces  eaux  minérales  j  &  cette  notice  nous 
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a  paru  préférable  ,  parce  qu’elle  peut  fervîr 
de  préliminaire  à  l’ouvrage  de  MefTieurs  les 
CommiHaires,  de  remplir  fans  doute  une  deî 
vues  du  propriétaire ,  qui  né  peut  être  fâché 
qu’on  préfénte  au  public  une  efpece  de  ta* 
bleau  hiflorique  des  travaux  entrepris  pour 
fes  eaux. 


GUÉRISON 


I^'une  gangrené  au  bas  -  ventre  ,  paf 

M.  LjugiSR  f  î)ocîeur  en  médecine  $ 

à  Télijjane  ,  en  Provence, 

'Lefixieme  Avril  pafTé  de  l’année  derniere, 
on  vint  m’appelîer  pour  la  nommée  Élifa* 
beth  Bourguignon  ,époufe  d’un  Charpen¬ 
tier  de  ce  nom ,  âgée  de  foixante-quatre  ans  ^ 
d’un  tempérament  fanguin  ,  mélancolique  , 
fort  &  robulle  ,  laquelle  enfuitc  du  fréquent 
nfage  qufélie  avoir  de  pétrir  du  pain  Sc 
d’avoir  incefTamment  Ton  bas-ventre  appli¬ 
qué  fur  les  bords  de  la  huche  ,  fentit  un  jour 
une  douleur  extraordinaire  vers  la  partie 
latérale  interne  de  la  région  droite  lombaire: 
à  cette  rude  Imprefrion-dc  jolgnoic  une  pa- 
relTe  &  une  diffieulté  dans  les  urines  ;  la 
peau  de  cette  partie  déjà  un  peu  roide  Sc 
tendue  ,  la  dureté  qu’y  rencontrèrent  bien¬ 
tôt  après  les  doigts^  me  firent  d’abord  foup* 
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çonner  les  premières  couches  d^une  tumeur 
iquirrheufe  dans  le  rein  droit  ,  ou  vers  Tes 
adhérences.  Dans  les  dil^érentes  réflexions 
que  jefaifoislà-delTus  ,  je  craignois  aulîi  quhl 
n''y  eût  inflammation  dans  ce  rein  ;  mais  la 
tranquillité  du  pouls  me  ralTuroic  :  la  crainte 
d*un  commencement  de  gravier  m’agitoit 
à  fon  tour  ;  mais  la  qualité  des  urines  ,  qui 
ne  foufîric  aucun  changement  ,  tranquilli- 
(bit  mon  efprit ,  &c  fit  celTer  tous  mes  foup- 
çons.  Comme  je  comptois  peu  fur  le  rap-^- 
port  que  me  faifoit  la  malade  ,  touchant  la 
caufe  de  fon  mal  ,  la  difficulté  d’uriner 
m'occupolt  tout  entier  ,  &  fixoit  toutes  mes 
attentions  ;  c’eff  pourquoi  ,  en  attendant 
que  la  maladie  fût  bien  caradérifée  je  cou^ 
rus  d^abord  au  plus  preffant  :  ç’efl  dans 
cette  intention  que  je  fis  fans  délai  fai- 
gner  la  malade  au  bras  ,  pour  prévenir  toute 
inflammation  ;  enfuite  je  la  fis  paffier  à  Tu- 
fage  des  tifanes  adouciflantes  ,  faites  aveç 
îa  pariétaire  ^  les  racines  de  mauve  <5c  de 
violette^  ,  pour  relâcher  par  leurs  parties 
mucilagineufes  les  canaux  urinaires  ,  de 
fondre  les  Tels  groffiers  qui  auroient  pu  s’em- 
barraiïer  dans  les  filtres  des  reins  ,  par  leurs 
parties  nitreufes  ôc  humides  ;  les  lavemens 
de  la  meme  décodion  fe  fui  virent  de  près  , 
autant  pour  tenir  les  boyaux  libres  ,  que 
pour  calmer  &c  éteindre  la  chaleur  quhl  de¬ 
voir  y  avoir  dans  toutes  ces  parties  :  je  ne 
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m’en  tins  par-là  ;  pour  n’avoir  rien  qui  pût 
gêner  ma  marche  ,  je  fis  pafîer  le  iendemain 
un  dilutum  de  cafle  &  de  manne  ,  qui  pur- 
gea:  tranquillement  la  malade  ;  mais  comme 
coût  cela  ne  lui  procuroit  pas  grand  foulage- 
ment ,  qu  elle  fouffroit  toujours  beau  coup  , 
voyant  que  fon  ventre  grofiifloit  toujours 
de  plus  en  plus ,  je  me  difpofois  à  la  faire 
palier  par  les  bains  d’eau  tiède  ;  &  en  atten¬ 
dant  ,  je  lui  faifois  fondre  dans  Tes  tifanes 
îin  fcrupule  de  nitre  purifié  ,  pour  foutenir 
fes  urines ,  qui  diminuoient  de  jour  en  jour; 
tout  cela  ne  contentoit  pas  la  malade  ^  qui , 
s’imaginant  que  la  grofieur  de  Ton  ventre 
ne  provenoit  que  de  la  préfence  des  matiè¬ 
res  qu’elle  croyoit  avoir  dans  les  boyaux, 
demanda  inftamment  d’être  purgée  encore  ; 
je  lui  repréfentai  qu’elle  n’avoit  rien  à  crain¬ 
dre  de  ce  côté  là  ,  de  que  quoique  la  mala¬ 
die  ne  fût  pas  encore  bien  connue  ,  je  m’é- 
tois  affuré  de  leur  état  par  le  purgatif  Sc  les 
fréquens  lavemens  qu’elle  avoit  pris.  Les 
douleurs  fe  faifoient  toujours  bien  fentir  : 
de  cruelles  infornnies  la  fatiguoient  extrê¬ 
mement  ;  je  ne  cell'ois  de  lui  faire  faire  de 
douces  embrocations  fur  le  ventre  ,  &c  d’y 
faire  appliquer  les  plantes  émollientes  bouil¬ 
lies,  Cependant  ce  ventre  étoit  fi  gros  ,  & 
la  peau  fi  tendue ,  que  je  ne  pus  m’empê¬ 
cher  de  foupçonner  un  épanchement  dans 
cette  cavité  :  je  croyois  être  d’autant  plus 


fondé  à  le  craindre ,  qu’au  fquirrhe  fe  joint 
allez  fouvcnt  l’hydropifie  ,  àc  qu’il  s’en  fal¬ 
loir  beaucoup  que  la  quantité  des  urines 
répondît  à  celle  de  la  boilTon  que  prenoit 
la  malade  :  je  m’en  fe  rois  mieux  afîuré  par 
la  fluduation  &  l’ondulation  qui  fe  font  or¬ 
dinairement  fentir  Sc  entendre  ^  quand  Thy- 
dropifie  efh  formée  ,  en  prenant  Ôc  berçant 
réciproquement  le  ventre  avec  les  deux 
mains  ,  fi  la  grande  tenfion  de  ce  ventre  nç 
m’en  eût  empêché.  Le  pouls  qui  jufqu’aîors 
s’étoit  montré  dur  ,  inégal  ôc  embarrafle  $ 
étoit  extrêmement  tendu  ;  la  malade  fouf- 
froit  tellement  de  cet  état  ,  qu’elle  croyoit 
fentir  crever  fon  ventre  à  chaque  infiant. 

Les  infomnies  étoient  toujours  plus  con-‘ 
liantes  «Sc  opiniâtres  ;  c’efl:  alors  que  je  me 
déterminai  à  la  faire  faigner  une  fécondé 
fois  ,  malgré  la  réfifiance  de  fa  fille  qui 
trembloit  d’entendre  parler  de  |ang  :  fa  mere 
y  ayant  confenti ,  par  le  bien  qu’elle  fenroit 
déjà  en  retirer  ,  la  faignée  fut  faite  le  on¬ 
zième  ;  elle  étoit  d*autant  plus  indiquée  , 
que  tout  îe  corps  éroit  dans  une  gêne  ,  un 
embarras  &  un  étranglement  extraordinai¬ 
res  ;  l’événement  juÏHfia  ma  penfée  ,  ôç 
rafiura  tellement  les  efprirs  ^  qu’aux  pre^ 
mieres  gouttes  de  fang  qui  fortirent  de  la 
veine  ,  la  malade  ne  put  s’empêcher  de  dire 
qu’elle  étoit  déjà  foulagée  ;  le  même  foir  ^ 
jt  fis  appliquer  un  emplâtre  émollient  fur  le 
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ventre  ,  fait  avec  la  feule  mie  de  pain  blanc 
êc  le  lait  J  ce  qui  fit  relâcher  un  peu  la  peau 
du  ventre  ;  le  lendemain  au  foir  ,  dans  l’in¬ 
tention  de  lui  procurer  un  peu  de  tranquillité 
pendant  la  nuit ,  Sc  pour  tirer  le  corps  de 
cette  tenfion  où  il  étoit  encore ,  je  lui  fis 
prendre  dix  grains  de  pilules  de  cynoglofiTe  ^ 
dont  je  me  fuis  bien  trouvé  dans  les  douleurs 
Sc  tiraillemensqu’occafionne  ordinairement 
la  préfence  d’une  fubftance  fquirrheufe  dans 
Je  bas*vcntre  ;  cela  la  relâcha  afiez  ôc  l’ailou- 
pit  beaucoup  pendant  la  nuit  ,  tellement 
bien  que  les  parens  qui  n’en  étoient  pas 
prévenus  s'en  alarmèrent  un  peu  :  le  len¬ 
demain  ,  je  comptois  lui  faire  prendre  quel¬ 
ques  gouttes  anodines  dans  la  même  inten¬ 
tion  ;  ôc  nous  en  étions4à  j  lorfque  nous 
apperçûmes  trois  doigts  en-defifus  des  aines, 
au  milieu  ôc  à  la  partie  antérieure  du  bas- 
ventre  ,  deux  vefîies  qui  s’etoient  élevées 
fur  la  peau  ,  de  la  grolfeur  d’une  noix  cha¬ 
cune  ,  defquelles  luintoit  une  liqueur  ü 
puante  &  fi  fétide  ,  qu’on  avoir  de  la  peine 
à  approcher  du  lit  ;  à  cette  odeur  ,  je  com¬ 
pris  bien  que  le  ventre  étoit  menacé  de 
gangrené  ,  ôc  qu’il  falloir  nous  préparer  à 
efluyer  un  orage  terrible  :  comme  ces  vef« 
lies  rendoient  extraordinairement ,  le  ven¬ 
tre  en  devint  un  peu  défenfié  ;  c’ell  pour¬ 
quoi  je  jugeai  à  propos  ,  cette  nuir-îà  ,  de 
lailfcr  agir  la  nature  ^en  ne  différant  pourtant 

pas 
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pas  de  Faider ,  quand  il  en  fercit  tems  ; 
cependant  dès  le  moment  même  que  je  fus 
fort!  de  chez  la  malade  ,  j’avertis  M.  Ba- 
taillier  ,  Maître  en  Chirurgie  de  cette  ville, 
&  le  même  avec  qui  j’avois  fuivi  la  malade 
jufqu’alors ,  de  nous  trouver  le  lendemain 
enfemble  ,  pour  voir  ce  qu’il  y  auroit  à  faire 
de  plus  prellant.  Quelle  fut  notre  furprife  , 
lorfque  nous  vîmes,  à  la  place  des  velfies, 
une  croûte  &  une  efearfe  ,  de  la  largeur  de 
la  paume  de  la  main  ,  qui  tenoit  plutôt  du 
fphacele  que  de  la  gangrené  !  A  ce  fpeda- 
de  effrayant ,  nous  ne  balançâmes  pas  de 
courir  au  fer ,  Sc  fans  perdre  un  moment 
de  tems  ,  nous  fîmes  de  profondes  fearifi- 
cations,  &  coupâmes’tout  ce  qui  étoit  mort, 
La  gangrené  avoit  fait  tant  de  progrès  en 
fi  peu  de  tems  ,  qu’elle  avoit  pénétré  dans 
tout  le  corps  graifléux ,  avoit  percé  les  muf- 
des  abdominaux  de*  la  peau  même,  puif- 
qu’elle  fe  montroit  fous  une  croûte  fî 
effrayante. 

Bataillier  ayant  coupé  tout  ce  qui 
offroit  un  peu  de  prife  au  cifeau  ,  je  fis  bien 
badiner  la  partie  ,  d’une  teinture  faite  avec 
quatre  onces  de  myrrhe  &  d’aloës  ,  qu’on 
affocia  avec  une  once  d’efprit  de  vin  cam¬ 
phré  ;  cela  fait ,  nous  couvrîmes  la  plaie 
d’un  plumaffeau,  chargé  du  digeffif  fait  avec 
la  térébenthine  ,  l’huile  d’hipéricum  &  un 
jaune  d’œuf.  Je  preferivis  à  la  malade  un 
Tome  XIL  C 
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régime  de  vie  convenable  à  fon  état ,  Sc  liu 
iis  prendre  pendant  quelques  jours  un  go¬ 
belet  de  quinquina  en  tifane  ,  de  quatre  en 
quatre  heures,  à  l’exemple  d’un  grand  nom¬ 
bre  d’obTervations  bien  condatées  que  nous 
fourniffent  les  Mémoires  d’Edimbourg  <Sc  le 
Journal  de  Médecine. 

Le  i8  ,  la  plaie  nous  préfenta  un  coup 
d’œil  alTez  favorable ,  la  ligne  de  réparation 
commençoit  à  fe  former  :  nous  coupâmes 
encore  les  petits  lambeaux  gangrenés ,  qui 
flottoient  fur  les  bords  de  la  plaie  :  comme 
il  fe  forma  une  ouverture  vers  le  milieu  de 
cette  plaie  ,  d’où  fortoit  une  quantité  pro- 
digieufe  de  matière  fétide  &  purulente  , 
nous  y  introduisîmes  la  fonde  qui  nous 
découvrit  une  poche  à  chaque  côté  du  bas- 
ventre  ,  qui  avoit  un  demi-pied  de  profon¬ 
deur  ,  &  la  peau  élevée  trois  pouces  en- 
deçà  du  péritoine  ;  après  avoir  prefle  &c  com¬ 
primé  à  plulieurs  reprifes  ces  deux  cavi¬ 
tés  d’où  il  fortoit  une  matière  étonnante , 
je  les  fis  feringuer  avec  la  teinture  cam¬ 
phrée  ci-defilis.  Comme  il  fe  moiitroit  des 
morceaux  du  corps  graiffeux  alfez  gros  , 
jaunes  Sc  noirâtres  devant  l’ouverture  de 
la  plaie  ,  M.  Bataillier  avoit  l’attention 
de  les  prendre  par  le  moyen  d’une  petite 
pincette  ,  &  de  les  couper  avec  fon  cifeau 
jufqu’à  la  partie  faine,  tant  qu’il  étoit  polîi- 
ble  ;  cela  fait  ,  M,  Bataillier  introduifoit 
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^dans  la  cavité  ou  1)ourdonnet  couvert  de 
digeflif ,  qui  fortoit  quelques  lignes  hors  de 
l’ouverture  ,  afin  qu’il  Tempe  chat  de  fe 
fermer  ,  comme  elle  nous  étoit  nécefTairc 
pour  la  fortie  du  pus. 

Le  19  &  le  lo  ,  les  chnfes  Te  foutinrent 
•dans  le  même  état  :  je  fis  continuer  de  don¬ 
ner  les  bouillons ,  de  trois  en  trois  heures , 
&c  le  quinquina  ,  de  quatre  en  quatre  :  je 
craignois  qu’il  ne  fe  fît  quelque  métaflafè  ; 
que  Tinfeélion  &  l’acrimonie  de  ce  pus  ne  fe 
tranfportaffentdans  le  fang,&n’allaîïéiit  fon¬ 
dre  fur  quelque  partie  noble  ;  mais  la  conf- 
tance  du  poids  &c  la  tranquillité  de  ces 
parties  mie  tirèrent  d’inquiétude;  je  craignois 
auffi  que  la  corrofion  Ôc  la  cauflicité  que 
dévoient  avoir  acquis  ces  matières  puru¬ 
lentes,  par  leur  long  féjour  dans  ces  cavités, 
n’euffent  rongé  la  fubflance  du  péritoine  , 
6c  traverfé  l’épiploon  ,  pour  communiquer 
leur  poifon  <Sc  leur  atteinte  jufques  dans  la 
vefTie  ou  les  boyaux  ;  mais  la  fonde  6c  les 
inconvéniens  qui  en  auroient  réfulté,  fi  cela 
fût  arrivé ,  me  tirèrent  de  peine. 

Le  2.1  6c  le  2.2  la  plaie  fe  montra  toute 
faine  ,  6c  la  chair  belle  6c  vermeille ,  les 
points  charnus ,  vifs  6c  égaux  ;  les  morceaux 
du  corps  adipeux  fe  détachoient  plus  faci¬ 
lement  ,  à  mefure  qu’ils  fe  préfentoient  fur 
l’ouverture  :  j’avois  attention  de  faire  cou¬ 
cher  la  malade  ,  tantôt  fur  un  côté  ,  tantôt 
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fur  l’autre  ,  afin  que  le  pus  trouvant  plus 
de  penchant  vers  l’endroit  où  on  le  déter"- 
minoit ,  pût  en  être  mieux  évacué  :  je  la 
faifoisauffi  alTeoir  fur  fon  lit ,  afin  que  le  poids 
des  boyaux  &c  de  tous  les  vifceres  du  bas- 
ventre  tombant  perpendiculairement  en 
avant ,  forçât  le  pus  à  en  fprtir ,  ce  qu’on  a 
répété  affez  fouvent. 

Le  même  panfcment  ayant  été  continué 
pendant  quelques  jours  ,  comme  les  boyaux 
étoient  un  peu  pareffeux ,  je  purgeai  encore 
la  malade  avec  un  dilutum  de  cafîé  &c 
de  manne  dans  la  tifane  ordinaire  ;  depuis 
l’irruption  du  pus,  les  urines  vinrent  tou¬ 
jours  bien  &c  naturelles;  quelque  tems  après, 
elle  fut  encore  purgée  avec  une  cuillerée  du 
fuc  de  la  fécondé  écorce  de  furcau,  dans  un 
gobelet  de  lait ,  ce  qui  la  menoit  affez  bien. 
Quelques  jours  s’étant  palfés  ainfi  ,  Sc  la 
malade  ne  pouvant  plus  foiiiTrir  qu’on  ferin-^ 
guât  dans  ces  cavités  de  la  teinture  cam-^ 
phrée  ,  je  lui  fis  fubftituer  le  vin  chaud,  En¬ 
viron  vers  le  commencement  de  Mai  ,  la 
cavité  du  coté  gauche  fe  ferma  totalement  ; 
quant  à  celle  du  coté  droit  ,  par  où  avoir 
commencé  le  mal ,  quirendoit  toujours  qnel^ 
que  peu  de  matière  ,  comme  nous  craignions 
qu’il  ne  s’y  formât  quelque  finus,  nous  mîmes 
des  compreffes  de  linge  de  deux  doigts 
d’épaiflciir  ,  fous  la  bande  qui  ceignoit  le 
ventre  ,  pour  tenir  le  pluraaffeau  ^ 
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^intention  d’approcher  ü  bien  les  chairs 
entr’elles ,  qu’il  ne  pût  plus  y  avoir  de  ca» 
vité  5  &  que  le  pus  par  ce  moyen  étant 
forcé  d’en  fortir ,  ne  pût  faire  aucun  ravage  j 
êc  laiffât  la  liberté  aux  parois  de  s’approcher^ 
ôc  aux  chairs  de  fe  régénérer. 

Vers  le  milieu  de  Mai  la  plaie  ,  qui  fc 
montroit  fous  un  air  ferein ,  fe  rempliffoit 
à  vue  d’œil  ;  les  points  charnus  qui  étoient 
brillans  ,  s’élevoient  à  notre  gré  ;  les  bords 
de  la  peau  s’approchoient  vers  leur  cen** 
tre  :  le  vuide  de  la  cavité  fe  remplillbit  iî 
bien ,  que  la  fonde  n’entroit  guere  plus  de 
deux  pouces  ,  &  tant  en  deflus  qu’en  def- 
fous  elle  trouvoit  de  la  réfîilance  :  le  vin 
qu’on  y  feringuoit  toujours  avant  d’y  pall’er 
Je  bourdonnet,  fortoit  toute  de  fuite,  àme« 
fure  qu’il  ne  trouvoit  plus  affez  d’efpace 
pour  le  recevoir  &  contenir;  le  pus  qui  en 
fortoit ,  étoit  peu  de  chofe  ,  &  d’une  qua¬ 
lité  à  faire  efpérer  une  prompte  réunion  : 
tout  fe  paffa  ainii  jufqu’à  la  fin  de  Mai  Sc  le 
commencement  de  Juin,  où  le  pus  ne  fe 
montroit  plus  qu’à  petites  gouttelettes  : 
enfin  le  lo  Juillet,  l’ouverture  fe  ferma  tota¬ 
lement;  le  1 5  ,  la  plaie  fut  tout-à-fait  cica- 
trifée  ,  la  peau  réunie ,  &  la  malade  fe  porte 
à  merv^eillc. 
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OBSERVATION 

Sur  . une  pierre  pefant  quatorze  onces  ^  tirée 
de  la  vejfîe  par  l^opération  de  la  taille  ^ 

par M,  Marteau  de  Gran dvil- 
TIERS  J  Médecin  d  Aumale  ,  6’c. 

Mademoifelîe  Beuvaîn^  d’Aumale,  âgée 
d’environ  quarante  ans  ,  &  fille  d’un  pere 
graveleux  ,  avoir ,  dès  l’âge  de  vingt  ans, 
rendu  une  pierre  de  la  grolFeur  d’un  noyau 
d’abricot  ;  il  en  étoit  relié  dans  la  veffie 
une  fécondé  qui  lui  eaufoit  de  tems  en  tems 
des  douleurs  &  des  rétentions  d’urine  ,  donc 
elle  ne  fe  délivroit  qu’en  repoufiant  la  pierre 
vers  le  fond  de  la  vefiie.  Vers  la  fin  de  Juin 
1756  ,  les  fymptômes  s’aigrirent  fi  cruelle- 
ment,  &  devinrent  fi  continus,. qu’en  moins 
de  deux  mois,  la  malade  tomba  dans  le 
marafme  le  plus  hideux;  fes  urines,  d’une 
puanteur  infoutenable  ,  couloient  à  peine  , 
croient  purulentes ,  âcres  &  corrofives  ;  à 
peine  pouvois-je  réuflir  à  lui  procurer  un  peu 
de  calme  ,  par  des  lavemens  chargés  de 
quinze  à  trente  gouttes  anodines  de  Syden¬ 
ham  ,  &  par  des  boifibns  mucilagineu fes. 
Je  m’étois  propofé  de  l’envc^er  à  Paris  , 
pour  la  faire  opérer  par  le  Frere  Cofme  ; 
mais  on  s’apperçut  bientôt  que  la  fièvre 


les  douleurs 'Favoient  mife  dans  l’impuiF^ 
fànce  de  foiitenir  le  tranfport  feulement  de 
deux  cens  pas.  Nous  apprîmes  que  M.  Coli- 
gnon  fe  fervoit  du  lithotome  caché.  Il  fut 
appelle:  deux  légères  faignées  préparatoires 
&  une  purgation,  furent  fiiivies  de  ropération 
qu’il  fit  fort  adroitement ,  fuivant  la  méthode 
du  grand  appareil,  La  malade  éîoit  de  petite 
flature ,  &  avoit  le  baffin  fort  étroit.  Il  fit 
à  Furetre'une  incifion  de  neuf  lignes,  inci- 
lion  plus  proportionnelle  à  la  petiteffe  du 
fujet  ,  qu’à  l’énorme  groffeur  de  la  pierre. 
La  première  couche  s’écrafà  ,  &  glilfa  deux 
fois  de  la  tenctte ,  quoique  chargée  au  mi¬ 
lieu  ,  où  nous  retrouvâmes  les  filions  des 
dents  de  Finfirument.  Il  chargea  pour  la  troi- 
fieme  fois,  Sc  tira  un  calcul  rond,  d’une  figure 
un  peu  irrégulière ,  du  poids  de  quatorie  on¬ 
ces  deux  gros  &  demi.  On  remarquoit  en 
quelques  endroits  de  fa  fiirface  des  lam¬ 
beaux  de  membranes  très-adhérens ,  preuve 
afiez  énergique  que  la  difficulté  de  Fex- 
tradion  procédoit  des  adhérences  que  la 
pierre  avoit  contradées  avec  la  veffie.  Cette 
demoifelle  a  été  parfaitement  guérie  fous  Fef- 
pace  de  fix  femaines  :  l’opération  ne  lui  arra¬ 
cha  pas  un  feuî  cri  ;  il  ne  lui  eft  refié  d’au¬ 
tre  incommodité  qu’une  incontinence  d’u¬ 
rine  inévitable,  & pronoftiquée  d’avance, 
à  raifon  de  la  groffeur  de  la  pierre.  La  ma¬ 
tière  graveleufe  étoit  fi  abondante  ,  que 
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trois  mois  après  l’opération  les  urines  dé- 
pofoient  encore  à  la  folTe  naviculaire  des 
couches  plâtreufes,  de  répailfeur  d’une  ligno 
chaque  jour;  mais  nos  nouvelles  eaux  miné- 
xales  en  ont  conlidérablement  diminué  la 
fource.  Cette  malade^  qui  ,  dans  un  état  d’é- 
puifement ,  ne  paroiiToit  pas  devoir  fiirvi- 
vre  de  beaucoup  ,  jouit  à  préfent  de  la  fanté 
la  plus  entière  ,  &  d’un  embonpoint  qu’elle 
îi’a  jamais  eu.  Elle  efl:  peut-être  jufqu’ici 
îâ  feule  pour  qui  l’extradion  d’une  pierre  de 
quatorze  onces  n’ait  pas  été  mortelle.  L’A¬ 
natomie  chirurgicale  de  Palfin,  de  l’édition 
de  M.  Petit ,  fait  mention ,  i.  4.  2.  p.  1 54,  de 
pliiiieurs  pierres  monftrueufes  ,  depuis  ieize 
jüfqu’à  cinquante-une  onces;maiseIleajoutc 
que  i ouïes  ces  pierres  ont  été  tirées  apres  la 
tnortyétant  impojfible  de  les  tirer  par  V  opéra'^ 
îion  ,  quand  elles  font  ét un  volume  fi  énorme. 


OBSERVATION^ 

Sur  une  infiltration,  laiteufe  ,  par  M.  Rou'^ 
VEYR  E-D  0X0  N  y  Médecin  de  la  Faculté 
de  Montpelliery  Aggrégé  à  celle  de  Valence  y 
réfidant  à  Crefl  en  Dauphin-é. 

Une  dame  d’alTezbon  tempérament ,  âgée 
de  trente  ans,  accoucha  vers  le  milieu  du  mois 
de  Janvier  de  l’année  1758 ,  de  fon  onzième 
enfant  5  le  travail  fut  long ,  mais  fans  accident 


SUR  UNE  INFILTRATIOîf  LAIT.  57 

fâcheux;  cependant  Taccouchée  ne fe remet-  . 
toit  point  :  elle  me  fit  appeller  le  dixième 
jour  de fon  accouchement,  qui  fut  le  2,7  Jan¬ 
vier.  A  ma  première  vifite ,  voici  quel  étoit 
fon  état  :  l’humeur  des  vuidanges  étoit  fa- 
nieufe  6c  lymphatique  ,  fans  puanteur  ;  la 
lymphe  étoit  épaiflTe  ,  6c  faifoit  fur  les  lin¬ 
ges  Teffet  du  blanc  d’œuf  :  la  malade  n’a- 
voit  point  eu  de  lait  au  mamelles  ;  elle 
avoit  un  fièvre  continue  ,  6c  une  fueur  qui 
ne  cefibit  ni  jour  ni  nuit  ;  la  langue  blanche  ^ 
6c  une  pâleur  fur  toute  la  peau  ;  le  ventre 
étoit  pareffeiix  ,  &  les  urines  naturelles  :  je 
regardai  ces  accidens  comme  l’effet  du  lait 
retenu  dans  la  m.afié  du  fang  ;  accident  très- 
commun  dans  ce  pays-ci  aux  femmes  qui  ne 
donnent  pas  à  tetter  :  en  dirigeant  le  traite¬ 
ment  fur  ces  vues ,  je  tâchai  de  donner  un 
cours  au  lait ,  foit  par  la  voie  des  urines  , 
finit  par  celle  des  felles  :  j’interdLs  l’ufage 
des  potages ,  qu’on  avoir  prodigué  à  la  ma¬ 
lade  ;  j’ordonnai  une  tifane  diurétique  ;  je 
fis  auffi  donner  deux  lavemens  purgatifs  par 
jour  ;  je  mis  la  malade  au  bouillon  clair  ;  je 
ne  fis  rien  pour  contrarier  la  fueur  ;  elle  s’en- 
tretenoit  naturellement  par  les  boifl’ons  chau¬ 
des  ,  6c  la  température  de  la  chambre  :  ce 
traitement  fut  continué  pendant  quelques 
jours,  fans  aucune  diminution  desfvmptô- 
mes.  Dans  les  premiers  jours  de  Février 
j’ordonnai  un  purgatif:  ceremedene  procura 
que  quelques  felles  ;  ma'is  la  nuit  fuivantc 


M 


B  S  E  R  V  A  T  I  O  SF 


la  malade  fut  bien  furprife  de  fentir  tout  i 
coup  une  humeur  ,  qui  lui  ayant  d’abord 
caufé  quelque  douleur  dans  l’aîne  droite  ,  fe 
jetta  avec  précipitation  fur  la  cuilfe  du  même 
côté  ,  dont  le  volume  fut  doublé  dans  l’inf- 
tant ,  fans  douleur  ni  rougeur  :  dans  le  cou¬ 
rant  de  la  journée  ,  l’enflure  gagna  le  refie 
de  l’extrémité  inférieure  ;  les  fymptômes. 
refloient  cependant  toujours  les  mêmes,  la 
perte  a  voit  le  même  caraélere  :  néanmoins 
la  teinture  du  fang  s’effaçoit  par  degré  ,  3c 
étoit  remplacée  par  une  couleur  jaunâtre 
que  prirent  les  viiidanges.  A  ma  vifîte  ,  je 
reconnus  au  premier  coup  d’œil  l’infxltra- 
tion  laiteufe  dans  letiffu  cellulaire  de  toute 
l’extrêiiMté  droite  ;  accident  dont  j’avois 
déjà  vu  quelques  exemples  moins  confidéra- 
blés  ;  la  partie  devint  îi  lourde  ,  que  la  ma¬ 
lade  ne  pouvoit  plus  la  remuer  ;  &  le  vo¬ 
lume  en  étoit  triple  de  celui  de  l’autre 
jambe  avec  qui  elle  faifoit  un  contrafle 
frappant  :  mon  avis  fut  de  laiffer  former  le 
dépôt  en  entier  ,  fans  contrarier  la  nature  ; 
je  fis  feulement  envelopper  la  tumeur  de 
linges  chauds  ,  de  ordonnai  un  régime  con¬ 
venable  :  trois  jours  après  ,  voyant  que  le 
volume  n’augmentoit  plus  ,  j’ordonnai  I’ut 
fage  des  bouilîons  altérés ,  avec  les  herbes 
nitreufes  &  ameres telles  que  la  chico¬ 
rée  ,  &c.  Je  réitérai  de  quatre  en  quatre 
jours  le  purgatif  ;  cependant  la  fièvre  fe 
fautenoit  3^  &  la  perte  de  même  ;  je  réfolm 
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de  travailler  à  la  réfolution  de  cette  tumeur 
prodigieufe  ,  à  la  faveur  de  cet  écoulement , 
qui  me  parut  la  voie  que  la  nature  fe  mena- 
geoit  fans  relâche  :  j’ordonnai  l’application 
de  linges  trempés  dans  un  vin  où  l’on  fai- 
foit  bouillir  plulieurs  plantes  &  fleurs  réfo- 
lutives  ,  en  entretenant  la  chaleur  par  le 
moyen  de  linges  chauffés  ;  après  quelques 
jours,  ne  voyant  aucune  diminution  fenfi- 
ble  ,  je  fubflituai  au  vin  réfolutif  l’eau-de- 
vie  affez  bonne,  dans  laquelle  on  diflblvoit 
une  dragme  de  fel  ammoniac  ,  &c  autant  de 
camphre  fur  chaque  pinte  de  liqueur,  deux  fois 
par  jour,  avant  l’application  du  topique:  on 
fâifoit  pendant  une  demi-heure  des  friélions' 
avec  des  linges  chauds ,  en  dirigeant  le  fro- 
tement  de  bas  en  haut  :  ces  remedes  furent 
continués,  ainfi  que  les  tifanes,  &  le  purga¬ 
tif  réitéré  de  quatre  en  quatre  jours  ,  ju [qu’au 
Q.I  Février  ;  quoique  la  maladie  n’empirât 
pas  ,  cependant  les  fymptômes  fe  foute— 
noient:  on  me  propofa  de  confulter  avec  un 
autre  Médecin.  On  fit  venir  de  Valence 
M.Eaumond,Profcffeur  dans  rUniverfitéde’ 
cette  ville  :  fon  avis  fut  de  continuer  letrai- 
tement,  en  fuivant  les  mêmes  indications  t 
il  propofa  de  rendre  les  friéiions  plus  avi¬ 
ves  ,  en  les  faifant  avec  de  la  flanelle ,  im¬ 
prégnée  de  la  fumée  de  fuccin ,-  Sc  de  faire 
prendre  à  la  malade  quelques  prifes  de 
quinquina  ,  en  qualité  de  tonique  ,  pour  ren¬ 
dre  le  relTort  aux  fibres  relâchées  :  j’adoptaî 
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ces  additions  très-bien  indiquées  ;  la  malade 
nous  reprdfenta  qu’elle  n’avoit  jamais  pu 
fupporter  le  quinquina  ,  à  caufe  du  vo- 
milîement  que  ce  reuiede  lui  excitoit  :  nous 
y  fubflituâmes  la  eafcarille  ;  nous  fîmes  faire 
nue  tifane  avec  la  déeodion  de  femenccs 
d’anis  &  de  fenouil ,  Sc  enfiiite  émullionée  ; 
la  eafcarille  donnée  en  poudre  ,  à  la  dofe 
d’un  demi-gros  ,  £t  vomir  la  malade;  le  Icn*- 
demain  en  ayant  eu  le  même  effet  y  il  ne  fut 
pas  poffibîe  d’obtenir  d’elle  d’en  faire  un 
troifieme  effai  nous  fûmes  d’‘avis  d’ajouter 
aux  bouillons  d’herbes  une  demi-douzaine 
d’écreviffes  de  riviere  ,  comme  analeptiques, 
pour  prévenir  répuifemeet.  M.  Baurnond 
partit  le  24. Février  ;  le  lendemain  ,  je 
revins  au  purgatif  ordinaire  ,  qui  procura 
onze  évacuations  confidérables  :  le  lende”- 
main  ,  je  m’apperçus  de  quelque  diminu¬ 
tion  dans  le  volume  de  la  cuiffe  ;  elle  me 
parut  au  toucher  plus  molle  que  la  veille  ;  le 
pouls  parut  auffî  prendre  de  la  tranquillité  :  le 
panfement  fut  fait  à  l’ordinaire  ,  &  la  fridion 
avec  la  flanelle  le  matin  ;  mais  je  fubffitiiai 
à  la  fridion  du  foir  une  fumigation  de  fix, 
onces  d’cfprit  de  vin  à  la  lavande  ,  que  je 
fis  allumer  dans  une  grande  cuiller  êc  que 
l’on  promenoir  fous  la  partie  foutenue  hors 
du  lit  5  dans  une  fituation  horizontale  ,  de  fa¬ 
çon  que  la  fiamrn.e  n’atteignoit  point  la  chair  ; 
pendant  la  fumigation ,  la  malade  fentit  tout- 
à-coup  une  humeur  fe  mettre  en  mouv  ement , 
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Sc  revenir  de  la  euilTe  dans  les  entrailles  , 
par  le  trajet  de  raine  droite  ,  en  faifant  un 
grouillement  confidérable  dans  les  boyaux  ; 
&  ce  qu’il  y  a  de  plus  étonnant ,  c’efl;  que  tous 
les  aiTiflans  rentendoknt  aiilTi-bien  que  moi  ; 
de  ce  jour  elle  avoit  commencé  les  bouik 
Ions  d’écrevilTes  ;  le  lendemain  ,  je  trouvai 
la  cuifTe  confidérabîem.ent  dégorgée  :  je  fis 
adminiilrer  une  fécondé  fumigation  qui  ne 
manqua  pas  de  renouveller  le  bruit  dans  les 
boyaux  ;  mais  la  mahde  ayant  refienti  à  la 
fuite  une  agitation  violente  dans  tout  le 
corps,  qui  dura  une  demi-heure,  j’abandon¬ 
nai  ce  nouveau  genre  de  remede ,  pour  m’en 
tenir  aux  frictions,  quifaifoient  en  fuite  l’effet 
de  la  fumigation ,  c’efi-à-dire  ,  qu’elles  occa» 
fionnoientlegrouillementtcependantlapcrtc 
fe  foutenoit ,  &  les  urines  refoient  naturel¬ 
les.  Le  lendemain  je  m’apperçus  d’une  di¬ 
minution  fi  confidérable  dans  la  coiffe, qu’elle 
étoit  fenfible  jufques  fous  le  jarret  ;  j’avois 
foin  de  vérifier  chaque  jour  le  volume  des 
parties-  >  en  les  mefiirant  par  le  contour  d’un 
ruban  ;  enfin  j’éloignai  un  peu  les  purgatifs , 
je  laiffois  jufqu’à  huit  jours  d’intervalle  ;  les 
autres  remedes  furent  continués  :  il  ne  fur- 
vint  plus  aucun  nou'veau  fymptôme la  tu¬ 
meur  diminua  d’un  jour  à  l’autre  ;  après  la 
coiffe  ,  la  jambe  fe  défenfia  ,  &  enfin  le  pied 
fe  remit  ,.  quoique  plus  difficilement ,  à  fon 
volume  de  fon  état  naturel ,  de  façon  que  la 
tumeur  fut  totalement  diffipée  vers  la  fin  de 
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Mars  ;  la  perte  diminua  aufli  par  gradation 
Sc  la  fièvre  cefTa  entièrement  :  la  malade  fe 
remit  peu-à-peu  ,  &  recouvra  ,  dans  le  cou-^ 
rant  du  printems  ,  une  fanté  aufli  parfaite 
qu’aiiparavant  :  elle  a  même  fait  un  enfant 
cette  année ,  fans  aucun  accident  qui  ait  rap¬ 
port  à  la  maladie  que  je  viens  de  décrire. 
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DÉTAIL 

Des  Maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
a  Valence  ,  en  J! génois  ,  &  aux  envie¬ 
rons  ,  pendant  tannée  1758  ,  par 
G  IG  N  OU  d?  5  Docéeur  en  Médecine 
â  Valence  :  Morborum  femper  vulgariter 
graffantium  impetum ,  &  tempeflatis  con- 
ditionem  cito  aiiimo  concipere  oportet. 
Hipp,  in præn.  veriiisfinem  ,  Foëjio  inîerp. 

Les  faifons  ont  été  très-dérangées  cette 
année  dans  tout  le  midi  de  la  France ,  en 
particulier  dans  nos  cantons.  L’hiver  a  été 
plus  rude  que  les  précédens  ;  un  froid  vif 
&  des  pluies  très-abondantes  fe  fuccédoient 
alternativement.;  les  vents  ont  foiiflé  quel¬ 
quefois  du  Sud  ,  ou  de  TEfl ,  mais  le  plus 
fouvent  du  Nord  ou  du  Nord-Ouefi. 

Les  maladies  qu’on  a  effuyées  pendant 
Thiver  ,  n’étoient  ni  nombreufes,  ni  dange- 
reufes  :  les  unes  portoient  fur  la  poitrine  ; 
c’etoient  des  rhumes  fimples  ,  des  pleuréfîes 
vraies  ,  des  pleuropneumonies  inflammatoi- 
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res ,  S^c.  dont  les  fymptômes  n’offrirent  rie» 
de  particulier  ;  elles  cédoient  aifement  au3c 
remedes  ordinaires  ;  les  autres  etoient  des 
fièvres  putrides  y  d’un  caraâere  très-lent  ; 
les  purgatifs  fouvent  répétés  j  les  déiayansj. 
les  légers  dkirétiques  ,  &  les  apéritifs  doux 
les  terminèrent  heureufement. 

Les  premiers  jours  du  printems  furent 
marqués  par  des  alternatives  fréquentes  & 
fubites  de  chaud  &  de  froid  l’air  étoit  fec 
&  toujours  agité  par  des  vents  tres-chan- 
geans  ;  dans  la  fuite ,  le  ciel  devint  fombre  j» 
couvert  de  nuages ,  éc  quelquefois  plu  vieux, 
Il  -fégna  depuis  la  rai- Av  ni  jufqu’au  mois 
de  Juin  des  vents  du  Sud  &  Sud-Ouell 
rarement  chauds  ,  quelquefois  auffi  froids  y. 
mais  toujours  plus  violents  que  le  font  d’or¬ 
dinaire  les  vents  du  Nord,- 

Nous  détaillerons  &  nous  diftinguerons 
avec  foin  les  différentes  efpeces  de  maladies- 
qui  fe  font  préfentées. 

§.  I.  Pleurélies  &  pleuropneumonies, 
inflammatoires.  Elles  ne  fe  montroîent-  que 
rarement  &  de  loin  pendant  l’hiver  ; 
mais  elles  reparurent  en  nombre  dès  les 
premiers  jours  du  printems  :  Fmfîammation 
étoit  plus  décidée  ,  fa  marche  plus  rapide  ^ 
&c  fes  fymptômes  plus  violens  ;  elles  atta¬ 
quèrent  les  tempéramens  fanguins  &  robiif- 
tes ,  les  hommes  plus  particuliérement  que  les 
femmes,  Sc  parmi  ceux-là  ,  les  payfansde  les 
man  pauvres  occupés  aux  travaux  des  champs 
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Elles  s'annoncoient  par  un  froid  Sc  par 
une  douleur  au  côté  ,  vive  ,  piquante  8c 
üxe  ,  qui  raiiifToient  toiit-à-  coup  :  une  ou 
deux  heures  après  ,  fuccédoit  au  froid  une 
chaleur  coiifidérable  ,,  acompagnés  de  foif, 
de  féchereffe ,  &c.  Les  maiades  déliroient 
ardemment  de  boire  de  l’eau  fraîche  :  le 
vifage  devenoit  rouge  ,  animé  ;  le  teint  des 
joues  fe  couvroit  d’un  vermillon  fleuri  ;  la 
refpiration  étoit  difficile  ,  petite  entre-cou¬ 
pée  d’une  toux  féche  ,  qui  fe  rendoit  humide 
le  deuxieme  ou  le  troiheme  jour  pour  le  plus 
tard  :  les  crachats  étoient  communément 
jaunâtres,  rouillés  ou  fangilinoleptSy<Sc  quel¬ 
quefois  iimpleraent  muqueux  ;  japeau  étoit 
aride  Sc  brûlante  ,  le  ventre  ô^refTeiix  ;  le 
pouls  dur ,  fréquent  &  tendu  ;  la  févre 
redoubloit  tous  lesfoirs,  Ôc  rendoit  les  nuits 
orageufes.  Le  cinq  &  le  fix  ,  l’inflammation 
paroiffolt  à  fon  comble  ;  l’expedoration 
étoit  fupprimée  ,  ou  du  moins  les  crachats , 
quoiqu’abondans ,  reflolent  toujours  ou  fan- 
guinolens  ou  cruds  :  le  point  de  côté  deve» 
noit  moins  vif,  î’oppreflion  plus  confidéra- 
ble  ;  le  pouls  vite  ,  petit  &  mol  :  une  fueur 
gluante  &c  chaude  s’échappoit  de  la  tête  &  de 
Iapoitrine;les  maladesavoient  le  vifage pâle^ 
(  à  l’exception  de  la  peau  ,  qui  recouvre 
les  os  de  la-pommette  ,  qui  confervoit  en¬ 
core  fa  vivacité  )  les  narines  dilatées  ,  les 
yeux  éteints,  pleins  de  connoiffance,  ôc  dans 
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le  râle  ,  mouroient  ccmmiiriément  le  fept.: 

Tellesétoientla  marche  &  la  terminaifo?! 
ordinaire  de  ces  maladies  ,■  lorfqu’on  n’ap-" 
pelloit  pas  du  fecours  à  tems  ,  que  les  fai- 
gnées  avoient  été  négligées,  ou  qu’une  in~ 
iiammation  trop  forte  &  trop  étendue  ren- 
doit  inutiles  les  relTources  Ôc  les  efforts  coriT- 
binés  de  la  nature  &  de  Fart. 

Arrêter  les  progrès  de  l’inflammation  , 
calmer  le  fpafme  oc  Féfétifme  de  la  poitrine, 
modérer  la  douleur  la  toux  ,  voilà  les 
vues  qu’on  fe  propofoit  dans  le  traitement. 
Les  trois  premiers  jours  on  précipitoit  les 
faignées, qu’on  répétoit  encore  le  quatre  &:  le 
cinq,l:orfque  les  circonfiancesrexigeoient  de 
nouveau:  le  fang  préfe.ntoit  conftamment  dans 
la  poëlette  ,  non-feulement  dans  ces  inflam¬ 
mations  de  poitrine  ,  mais  généralemenc 
dans  toutes  les  maladies  qui  parurent  dan^ 
le  printems,  (  on  ne  le  répétera  plus  )  une 
coëne  épaiffe  ,  tenace  ,  de  couleur  de 
perle  ou  marbrée ,  &  très-peu  de  férofite  ; 
on  appîiquoit  au  côté  douloureux  un  cata- 
pîafme  anodin  ;  on  fervoit^çîiaque  jour  un 
ou  deux  lavemens  émolliens  aux  malades  ; 
on  leur  donnoit  abondamment ,  &  à  Falter- 
nativc ,  des  boiffons  nitrées  ,  des  apozemes 
peéloraux  ,  des  loochs  adoucifîans  ;  on 
employoît ,  parpréférence  dans  les  redouble-^ 
mens  de  la  nuit ,  une  tifane  émulfionnée. 

On  infifloit  dans  Fufage  de  ces  remedes  5 
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jufqu’à  ce  que  tous  les  fymptômes  inflaîri^ 
matolres  commençalTent  à  baifTer  :  le  calme 
arrivoit  rarement  le  quatre  ou  le  cinq  ;  il 
furvenoic  communément  le  fîx  ou  le  îept  : 
alors  le'  traitement  devenoit  relatif  aux 
changemens  qui  s’opéroient  dans  la  mala¬ 
die  ,  aux  mouvemens  de  la  nature  ,  aux 
voies  qu’elle  prenoit  pour  la  eodion  8c 
l’expuliion  de  la  matière  inflammatoire. 
Nous  fuivrons  ce  détail. 

l La  réfolution  fur  la  terminaifon  la  plus 
ordinaire  de  ces  maladies  ;  elle  étoit  annon¬ 
cée  par  la  fouplefie  &  le  développement  du 
pouls  ,  par  la  diminution  de  la  fièvre,  de  la 
toux  8c  de  la  douleur ,  par  la  facilité  de  la 
refpirarion  ,  8cc, 

On  Faidoit ,  on  en  facilitoit  les  moyens 
par  Fufage  abondant  d’une  tifane  peéloraîc 
8c  nitrée  ,  par  des  lavemens  laxatifs ,  par 
des  purgatifs  doux  qiFon  répétoit  de  deux 
jours  Funjiufqu’à  ce  que  lafiévre  eûtdifparu. 

a®  Quelques  malades ,  en  particulier  les 
pauvres  ,  8c  ceux  dont  la  maladie  partici- 
poit  le  plus  de  la  fluxion  de  poitrine ,  gué¬ 
rirent  par  Fexpedoration  d’une  matière 
purulente  &  vifqueufe  ;  elle  s’établiiïbit  le 
fept  ou  le  huit ,  8c  perfévéroit  fans  relâche 
jufqu’au  trentième  ou  quarantième  jour  : 
une  fièvre  lente  ,  une  toux  fatigante  8c 
pénible  par  fa  continuité,  des  crachats  abon- 
dans  au-delà  de  ce  qu’on  poiirroit  imagi¬ 
ner  ,  caraâérifoient  cette  fuite  fâcheuf© 
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de  îa  maladie  qu’on  venoit  d’effuyer. 

Ces  malades  fe  rétablirent  à  la  longue  y 
à  l’aide  du  régime,  des  bouillons,  partie 
de  viande  &  de  riz  lavé  des  bols  béclii- 
ques  ,  d’apozemes  préparés  avec  la  bourra- 
ehe  ,  la  chicorée  ,  le  capillaire  ,,  le  lierre 
terredre  ,  le  miel,  Scc. 

3'^üne  métaliaie  critique  déroba  quelques 
pleurétiques  à  la  mort.  Le  lix  ou  le  fept  ^ 
dans  le  fort  d’un  redoublement  violent ,  le 
point  de  côté  fe  rendoit  vague ,  ou  s’éten- 
doit  jufqu’aux  clavieulcs  ;  la  refpiration 
devenoit  plus  embarrafTée  ,  le  vifage  plus 
rouge  ,  plus  animé  :  ‘  une  douleur  fe  faifoit 
fentir  toiit-à“COup,  avec  chaleur,  puîfation , 
bourdonnement  dans  l’intérieur  de  l’oreille, 
qui  correfpondoit  au  coté  ro.alade  ;  cette 
douleur  duroit  quatre  ou  cinq  jours;  à  pro¬ 
portion  quelle  s’établifToit ,  qu’elle  augmen- 
toit  en  force  ,  en  vivacité  ,  la  poitrine  repre-^ 
nolt  la  liberté  de  fes  fondions. 

On  facilitoit  la  formation  du  dépôt  cri¬ 
tique  ,  en  appliquant  aux  environs  de  l’o¬ 
reille  îa  pulpe  des  plantes  émollientes  ;  on 
faifoit  rayer  de  tems  en  tems  du  lait  de 
femme  dans  le  conduit  auditif  externe  ,  pour 
relâcher  ,  pour  appaifer  la  douleur  plus 
vive  encore  &  plus  cruelle  qu’elle  n’étoit , 
îorfqu’elle  étoit  fixée  au  côté:  on  n’en  vint 
aux  iavemens  ,  aux  purgatifs ,  que  lorfqu’on 
fut  affuré  de  ne  point  troubler  par  ces 
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remedesles  opérations  falutaires  de  la  natiiré* 

Je  ne  fâche  pas  qu’aucun  malade  ait  rendu 
du  pus  par  le  Gonduit  auditif  externe  ;  on 
peut  cependant  foiipçonner  qu’il  fe  formoit 
un  abfcès  dans  l’intérieur  de  l’oreille  ;  la 
douleur  ,  la  chaleur  &  les  pulfations  que  les 
malades  difoient  p  reffenrir  ,  n’en  font-elles 
pas  les  hgnes  pathognomoniques  ?  Cet  abfcès 
une  fois  ouvert  ^  pouvoit  s’évacuer  infenii- 
blement  par  les  trompes  d’Euflache  dans 
le  pharinx  ,  Sc  nous  cacher  fon  exiflence  : 
Quibus  ex  morbis  pulmonis  ûbfcejfus  ad 
aures  ohoruintur  iis  fecunda  valet  ado 
conîingere  folet,  Hipp.  prænot. 

4*^  L’inflamrnaîion  de  poitrine  fuppura 
dans  une  jeune  fille  ,  &  fut  fuivie  de  l’em- 
pyeme  ;  le  pus  épanché  s’échappa  par  une 
ouverture  qui  fe  fit  d’elle-même  au  côté  , 
où  fiégeoit  précédemment  le  point  pleuré*^ 
tique, 

5^  Un  homme  de  quarante  ans  fe  feiitit 
frappé  ,  au  commencement  d’ Avril  ,  d’une 
pleuropneumonie  inflammatoire.  Le  trois  , 
(  jour  auquel  je  fas  appelle  )  le  quatre  & 
le  cinq  ,  on  ht  fept  à  huit  faignées  &  les 
autres  remcdes  ci-defTus  énoncés  :  malgré 
tous  mes  foins  ,  le  mal  empira  ;  le  fix  ,  la 
toux  étoit  fatigante  ,  l’expeéforation  diffi¬ 
cile  ,  la  refpiration  laborieufe  ;  le  pouls 
devenu  conviilfif ,  ne  fe  fiiifoit  fentir  qu’au 
bras  droit  ;  il  s’étoit  éclipfé  au  bras  gauche: 
à  l’entrée  de  la  nuit  ,  tous  les  Tymptômes^ 
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redoublèrent ,  le  malade  parloit  à  peine  :  je 
crus  qu’il  alloit  mourir. 

Le  lendemain  ,  au  point  du  jour ,  je  fus 
îe  voir  ;  je  fus  furpris  de  le  trouver  mieux  : 
fon  pouls  s’étoit  développé ,  il  étoit  foiiple , 
vigoureux  &  d’une  intermittence  marquée 
dans  chaque  quatrième  ou  cinquième  puL 
fation  ,  dont  la  durée  fupprimoit  au  moins 
deux  diafloles  ;  les  parties  précordiales 
étoient  élevées:  point  de  douleur,  point  de 
tenfion  dans  le  bas^venrre  ,  mais  beaucoup 
de  grouillemens  d’entrailles. 

Ln  comparant  les  fpmpt ornes  du  fix  ,  Sc 
ceux  que  je  voyois  préfens  ,  avec  les  obfer^ 
varions  d’Hippocrate ,  Sc  du  célébré  Efpa- 
gn-ol  Solano  ,  je  ne  doutai  point  que  le 
malade  n’effuyàt  dans  le  moment  une  diar¬ 
rhée  critique  :  je  fannonçai  comme  très- 
prochaine  ;  mon  attente  ne  fut  point 
vaine  :  une  demi-heure  après,  il  parut  des 
déjedions  abondantes  d’une  matière  tantôt 
bilieufe  ,  tantôt  de  couleur  variée  :  cette 
évacuation  reprit  jufqii’à  vingt- cinq  ou 
trente  fois  dans  la  journée,  dura  trois  jours 
confécutifs  ,  Sc  difiipa  la  fièvre  ;  je  la  faci¬ 
litai  le  premier  jour  par  deux  onces  de 
manne  fondue  dans  un  grand  verre  de  la 
tifane  ordinaire,  &  les  jours  fui  vans,  par  des 
Javemens  laxatifs  ;  l’intermittence  du  pouls 
difparut  infenfiblement  le  troifieme  jour  de 
ce  cours  de  ventre  critique. 

L’inflammation  qui  formoit  reffence  des 
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maladies  que  nous  venons  de  décrire  , 
tenoit  le  plus  généralement  du  earadere 
phlegmoneux  ;  elle  parut  cependant  dans 
quelques  fujets  d’un  tempérament  très-déli- 
rat ,  de  refpece  érylipélateufe  ;  un  pouls 
petit ,  ferré  ,  convullii’ ,  une  douleur  plus  ; 
vive  ,  une  toux  quinteufe  ,  &c  toujours 
che  ,  une  oppreffion  autant  fpafmodique  ' 
qu’inflammatoire  ,  faifoient  aifément  diftin- 
guer  celles-ci  :  les  faignées  abondantes 
étoient  moins  nécelTaires  ;  rinfufion  de  pa- 
vot  rouge  nitré  ,  le  diacode  ,  le  laudanum 
liquide  de  Sydenham  ,  &cc,  av oient  du 
fiiccès. 

Ces  pleuréfies  &  pleuropneumonies  in¬ 
flammatoires  nous  emportèrent  près  du  tiers 
des  malades  qu’elles  attaquèrent  ;  ellçs  dif- 
parurent  vers  le  milieu  du  mois  d’Avri],^ 
pour  faire  place  à  des  maux  de  poitrine  , 
dont  les  fymptômes  leurreffembloient  beau¬ 
coup,  mais  dont  le  caradereétoit  bien  diffé¬ 
rent  :  les  unes  reconnolfToient  pour  caufe 
prochaine  une  cbngeflion  catarrhale  for¬ 
mée  dans  la  poitrine  ;  les  autres  n’éroient  ' 
dans  le  fond  qu’une  fièvre  putride-bilieufe  , 
vermineufe  ,  mafquée  fous  les  apparences 
trompeufes  de  la  pleuréfie  Sc  de  la  pleuro-» 
pneumonie.  Nous  commencerons  par  dé¬ 
crire  celles-ci ,  parce  qu’elles  furent  les  pre¬ 
mières  ,  Sc  qui  parurent  les  plus  dangereufes  : 
les  catarrhales  ne  prirent  naiffance  que  vers 
fa  fin  du  mois  ;  les  unes  <Sc  les  autres  régne- 
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fent  en  nombre  ôc  de  concert  jufqu’à  la 
mi- Juin.  « 

$.  IL  Pleuréfies  Sc  pleuropneumonies 
putrides-biiieufes  ,  vermineufes.  Les  mala^ 
des  dégoûtés  depuis  quelques  jours  ,  fati¬ 
gués  d’indigeflions ,  d’envies  de  vomir  , 
d’un  mal-aife  général ,  tracaffés  la  plupart 
d’une  toux  prefque  continue  ,  dont  nous 
donnerons  le  détail  §.  IV  ,  fe  fentoient 
tout-à-coup  faifîs  de  frifTons  ,  Sc  d’une  dou¬ 
leur  de  coté  fourdc  ,  mais  qui  fe  rendoit 
vive  dans  l’inflant  de  la  toux  ,  lîtuée  ordi¬ 
nairement  vers  les  fàuffes  côtes ,  ou  près  de 
l’orifice  de  rdlomac  ^  fous  le  fcernum  ;  ils 
vomilfolent  prefque  tous  de  la  bile  ,  des 
glaires  ,  Sc  quelquefois  des  vers  ronds  Sc 
longs  ;  ils  avoient  la  bouche  mauvaife,  les 
lèvres  féches  Sc  gercées ,  la  langue  enduite 
d\ine  crafTe  jaunâtre  ,  ou  d’une  falive 
épaiffe  ,  vifqueufe  Sc  blanchâtre  :  ils  fe  plai- 
gnoient  d’un  mal  de  tête  pefant  ,  quelque¬ 
fois  pulfatif  ,  d’une  infomnie  continuelle  , 
Sc  quelques-uns  ,  d’un  aUbupifTement  péni¬ 
ble  Sc  fatigant  :  ils  étoient  altérés ,  Sc  ref- 
fentoient  une  chaleur  mordicante  ,  qui  fe 
manifefloit  au  toucher,  &  quidevenoit  très- 
fenfible  Sc  très-vive  dans  letemsdes  redou- 
blemens  ;  le  pouls  étoit  fréquent ,  petit  , 
embarraffé  ;  dans  d’autres  ,  dur  Sc  tendu  , 
la  peau  feche  Sc  rude  ,  les  urines  rouffâtres , 
chargées  j  les  déjedions  faciles  ,  fétides  ^ 
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d’une  couleur  jaunâtre,  brune  ou  variée  j 
mêlées,  les  trois  ou  quatre  premiers  jours, 
des  vers  qui’fortoient  ou  feuls  ôc  vivans  , 
ou  ramaffés  en  peloton  ;  les  crachats  étoient 
éciimeux,  fiinguinolens  ,  Ibiivent  amers, 
8^  ne  cédoient  qu’aux  efforts  d’une  toux 
redoublée  :  dans  quelques  malades  ,  la  reff 
piration  n’étoit point  gênée;  Ôc  ceux-là  ,  ce 
qui  paroit  affezfingulier,  crachoient  unfang 
pur  &  vermeil  ;  dans  d’autres  ,  roppreffion 
étoit  affez  coniidérable. 

“  Ces  maladies  nous  parurent  dépendre 
d’une  bile  abondante  &  dégénérée  des  ma¬ 
tières  hétérogeiies-piitrides  ,  &c.  qui  paflànt 
des  premières  voies  dans  les  routes  de  la 
circulation,  vicioient  les  liqueurs,  irritoienç 
les  folides ,  allumoient  la  fièvre,  en  entre- 
teiioient  les  redoublemens  ,  oc  formoient 
dans  la  poitrine  ces  congeflions  en  appa¬ 
rence  inflammatoires  ,  décidées  fans  doute 
vers  cette  partie  par  le  caraélere  fpécifîque 
de  l’épidémie.  Sydenham  de  mo'rh.  epid, 

La  méthode  curative  qu’on  mit  en  iifage 
pour  combattre  ces  pleuréfics  &  pleuropneu¬ 
monies  ,  fut  relative  à  fidée  qu’on  s’étoit 
formée  de  leur  caufe.  Après  une  ou  deux 
faignées  préparatoires  ,  on  donnoit  l’émé¬ 
tique  ;  il  procuroit  toujours  de  grandes 
évacuations  ,  des  humeurs  bilieufes  ,  glai- 
reufes ,  des  vers  ,  &ç.  &  d’ordinaire  un 
foulageraent  marqué  :  le  lendemain  on 
paflbit  à  la  purgation  ;  dans  le  redouble¬ 
ment 
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tient  de  raprès-midi ,  on  falgnolt  de  nou« 
veau  ou  au  bras  ou  au  pied  ,  félon  la  cir*« 
conftance;  cette  dernière  faignee  dëgageoît 
quelquefois  la  tête  :  les  jours  fuivans  on 
téitéroit  la  faignee  ,  fi  les  fymptômes  pa^ 
roiffoient  encore  l’exiger  ;  mais  c’étoit  fur 
les  purgatifs  qu’il  falloit  principalement  in** 
îifler  :  ori  les  répétoit  de  jour  à  autre  p 
jufqu’à  la  ceffation  de  la  fièvre  ;  ou  du 
moins  on  n’en  terminoit  l’iifage  que  lorf^ 
que  les  premières  voies  paroiffoient  entiè¬ 
rement  débarralfées  ,  que  les  fécrétoires 
reprenoient  leurs  fondions  ;  on  les  faifok 
précéder  la  veille  d’un  lavement  émollient 
ou  laxatif  ,  des  potions  huileufes  ,  des  bols 
vermifuges  ,  avec  le  camphre  ,  8cc.  On 
donnoit  abondamment  aux  malades  des 
boiffons  rafraîchiffantes ,  pedorales  &  ni- 
trées  ;  des  béchiques  légèrement  incififs  > 
lorfque  les  crachats  étoient  épais  ,  qu’ils 
s’arrachoient  difficilement;  desloochs  adou- 
ciffans  ,  fi  la  toux  étoit  fréquente  &  féche  , 
les  voies  aeriennes  en  érétifme. 

Lorfque  les  faignées  les  évacuans  n’em- 
portoient  pas  le  point  de  côté ,  on  appliquoit 
l’emplâtre  anti-pleurétique  de  la  Charité  de 
Paris, qui  le  faifoit  ordinairement  difparcitre: 
rarement  employa-t-on  les  narcotiques  , 
quoiqu’ils  panifient  afiez  indiqués  par  la 
continuité  de  la  toux  &  de  l’infomnie  ,  &c 
par  les  anxiétés  fpafliques  que  foufiroient 
Tom  t  XI L  D 
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ks  malades  :  on  craignoit  que  le  laudanum 
n’augmentât  le  mal  de  tête  ,  qu’il  ne  fuf- 
pendît  l’expeéioratiGn ,  ou  qu’il  ne  rendît 
difficile  l’évacuation  par  les  feîles ,  d’où  dé* 
pendoit  tout  le  fuccès  du  traitement  ;  la 
peau  également  rude  ôc  féche  dans  le  déclin, 
co'iTime  dans  le  début  Sc  dans  l’état  de  la  mala^ 
die ,  nous  parut  toujours  former  une  contr’in-» 
dication  pour  les  diaphorétiques  ;  auffi  ne 
les  mîmes-nous  jamais  en  ufage  ? 

Les  tomifiemens  fpontanés  qui  furve- 
noient  affez  généralement  dans  le  prélude 
de  la  maladie  ,  étoient  de  très-bon  augure  : 
je  les  regardai  comme  des  efforts  d’une 
nature  vigoureufe ,  qui  cherchoit  à  fe  dé- 
barraffer  des  matières  hétérogènes  fébriles  , 
Sc  qui  montrôit  à  l’art  la  route  qu’il  falloit 
ftiivre  dans  le  traitement.  Ceux  qui  les 
effuyerent ,  guérirent  plutôt  Sc  plus  facile¬ 
ment  ;  ceux  au  contraire  ,  (  ils  étoient  en 
très-petit  nombre  )  qui  n’eurent  point  de 
naufées ,  d’envies  de  vomir  ,  &c.  auxquels 
conféquemment  on  ne  donna  pas  d’éméti¬ 
que  ,  furent  malades  plus  long-tems  Sc  plus 
dangereufement  ;  leur  convalefcence  fut 
languifTantc  Sclaborieufe;  les  fecouffes  vives 
Sc  promptes  qu’excite  l’émétique  ,  dévoient 
exprimer  puiffamment  Sc  abondamment  la 
bile  putride  qui  croupiffoit  dans  la  véfîcule 
du  fici ,  Sc  dans  les  vaiffeaux  biliaires. 

A  l’aide  de  la  méthode  énoncée  ,  la  fièvre 
„6c  fvs  fymptônies  déclinoient  fenfiblcment 
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k  fept  ou  le  douze  ,  &  les  malades  étoîent 
hors  d’affaire  le  dix  ou  le  quinze  :  les  per^ 
fonnes  d’un  tempérament  foible  &  'délicat , 
n’entrerent  en  convalefcence  que  le  vingt  ou 
le  vingt-cinq  ;  tous  ne  guérirent  pas  :  j’en  vis 
fuccomber  quatre  parmi  le  nombre  de  ceux 
que  je  traitai  ;  l’un  mourut  le  fept ,  l’autre  le 
onze,  ôc  le  troifîemc  le  dix-fept:  dans  ces 
trois-ci ,  des  circonftances  particulières ,  où 
l’abfence  des  fyraptomes  indiquans  av  oient 
fait  fupprimer  l’émétiqué  ,  ils  périrent  dans 
une  cfpece  de  délire  comateux;  le  bas-ventre 
étoit  météorifé  ;  point  de  râle  ,  point  d’op*» 
prefîîon  fenfîble  dans  la  poitrine. 

Le  quatrième  qui  fubit  le  même  fort  ^ 
mourut  d’une  maniéré  différente  e¥toic 
un  homme  de  foixante  anst,  d’un  très-mau¬ 
vais  tempérament  ,  fujet  aux  érÿlipeîes  , 
aux  fièvres  putrides  ,  Scc.  Il  tomba  malade  5 
fa  maladie  fe  préfenta  fous  tous  les  fymptô- 
mes  rapportés.  Uu 'Chirurgien  ,  après  une 
laignée  ,  lui  donna  le  tartre  ftibié  ;  l’éva¬ 
cuation  fut  abondante  :  il  vomit  des  vers 
êc  des  matières  bilieufes  ;  la' nuit  fut  affez 
ti'anquille  :  le  lendemain  ,  le  vomiffement 
reparoît;  une  diarrhée  fe  met  de  la  partie  , 
les  forces  s’affoibliffent ,  dcc.  'On-m’appella 
le  quatre;  j’examinai  le  malade;  Ion  ven¬ 
tre  étoit  fouple  &  mollet  ;  le  pouls  fbible  , 
irrégulier ,  fouvent  intermittent  :  d’heure  en 
heure  il  alloit  par  haut  &  par  bas  ;  les  de^ 
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jedions  étoknt  ^capieufes  5  jaunâtres ,  & 
d’une  fétidité  qui  frappdit  vivement  l’odo*» 
rat l’évacuation  par  le  haut  ,  encore  plus 
abondante  ,  étoit  amere  ,  au  rapport  du 
malade  ,  d’un  verd  foncé  ,  ôc  ne  feiitoit 
point  mauvais ,  &c.  Je  mis  en  œuvre  dans 
CCS  circonftances  la  même  méthode  qu’on 
emploie  avec  fuccès  dans  le  choiera:  je 
tâchai  de  modérer  les  évacuations  ,  dont 
l’abondance  épuifoit  les  forces  ,  de  corriger 
la  putridité  de  la  bile  &  des  fucs  digeftifs  , 
d’en  émoulTcr  l’âcreté ,  &c.  Je  preferivis  la 
limonade  ,  l’eau  &  nnfufîon  des  feuilles  de 
menthe  ,  la  mixture  falinc  de  Rivicre  ,  les 
cordiaux  les  plus  appropriés,  avec  l’eau  de 
cannelle  camphrée ,  des  lavemens ,  une  por¬ 
tion  de  tamarins  ,  avec  la  manne  ,  &c.Tout 
fut  inutile  ,  les  fymptômes  perfévérerent , 
les  extrémités  devinrent  froides ,  le  pouls 
fe  perdit  ;  le  malade ,  tranquille  &  plein  de 
connoiflance  ,  mourut  le  fept. 

Les  pleuréfîes  putrides  billeufes  n’ont 
point  échappé  à  l’attention  des  Médecins  de 
l’antiquité  la  plus  reculée.  Aretéc  de  Cappa- 
doce  ,  Auteur  célébré ,  prefque  contempo¬ 
rain  d’Hippocrate  ,  en  parle  comme  des 
maladies  obfervées  depuis  long-tems.  Apuâ 
vetujiiores  medicos ,  dit-il ,  fpecies  quœdam 
pUuritls  ^  feu  lateralis  morbus  vocabatur  ^ 
cîiin  hîîis  effet  excretto  cum  dolore  laterts 
&  exiguâ  febre  ,  vel  etiam  fine  febre.  Il  nous 
fe.it  fentir  qu’on  ne  doit  pas  s’en  laiffcr 


1  P  I  D  E  M  I  Q  U  K  77 

impofer  par  la  reffemblaace  des  fymptomcs 
êc  du  nom  ^  mais  qu’il  faut  les  diftinguer 
foigneufèment  des  pleuréfies  de  l’efpece 
inflammatoire  i  Hujufmodi  fanh  ûfteâus 
nomen  quidem  pleuritidis  ^  rem  veto  non 
ohîinet.  Il  finit  par  indiquer  le  traitement 
particulier  qui  leur  convient:  Chm  bilis  per 
inferiora  fubducetur  &  dolor  lateris  &  cali- 
ditas  (  febris  )  exhalabunt.  Curât,  acut, 
Jib.  I  ,  cap.  ro  ad  fincm. 

IIL  Pleuréfies  &  pleuropneumonies 
malignes.  Celles-ci  ne  difFéroient  point 
quant  au  caradere ,  de  l’elpeGC  précédènte  : 
un  abattement  total  ,  àc  quelquefois  un 
fommeil  comateux,  une  tenfion  douloureufe 
dans  le  bas-ventre  ,  dès  dëjedions  liquides  ,; 
fouvent  involontaires ,  &  toujours  très-fé^ 
tides  ,  un  pouls  naturel  ou  petit ,  foible  & 
îanguifTànt ,  &  plus  d^intenfité  dans  les  autre* 
fymptomes ,  en  étoient  lès  lignes  dillindifs. 

La  méthode  curative  étoit  la  même  que 
dans  les  pleuréfies  bilieufès ,  avec  cette 
différence ,  qu’il  fàlloit  ménager  la  faignée 
il  fiiffifoit  d’en  faire  une  ou  deux  :  l’emplâtre 
véficatoire  appliquée  au  commencement  de 
la  maladie  entre  les  deux  épaules,  faifoit 
merveille;  il  dégageoit  la  tête ,  relcvoit  le 
pouls ,  &c.  Les  malades  négligés  ,  ou  qui 
n’appelloient  pas  du  fecours  à  tems ,  mou- 
roient  ou  le  cinq ,  ou  le  fept:  on  en  vit  périr 
im  dans  les  vingt-quatre  heures  ;  heureufe- 
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ment  cette  maladie  fut  affez  rare  dans  n^s 
cantons  ;  elle  fut  plus  commune  ,  Sc  fit  plus 
de  ravages  du  côté  de  Moilfac  ^  &  dans  la 
campagne  des  environs  d’Agen. 

§.I  V.Toux  catarrhaki.C’étoit  une  indif- 
pofîtion  affez  légère ,  qui  prenoit  par  un  fen- 
îiment  de  lalftcude  ,  par  renchifréncmenn, 
par  une  ardeur  au  gofier  ,  par  une  toux  con¬ 
tinuelle  &c  féche ,  qui  devenoit  humide  le 
deuxieme  ou  le  troifieme  jour  :  on  fentait 
des  picotemens  dans  la  poitrine,  &  le  long 
du  col ,  dans  la  trachée-artere:  la  peau  étoit 
ordinairement  graffe  &  moite  ,  la  chaleur 
modérée  ,  point  de  foif ,  point  de  dégoût', 
6çc.  le  pouls  paroiffoitun  peu  fébrile. 

La  nature  feule  dans  les  perfonnes  jeunes 
8c  robufles ,  terniinoit  heureufement  la  ma^ 
îadie;  elle  excitoit  dès  les  premiers  jours  des 
Lueurs  abondantes  qui  s’échappoient  fous 
forme  de  rofée  de  toutes  les  parties  du  corps; 
ces  fueurs  n’étoient  point  fétides,  elles per- 
févéroient  trois  ou  quatre  jours  de  fuite ,  ôc 
diiïipoient  tous  les  fymptômes  :  avant  & 
pendant  la  crife,  le  pouls  étoit  ondulant  & 
mol ,  fouvent  inégal ,  Sc  prefque  femblable 
à  celui  que  décrit  Solano  ,  fous  le  nom  de 
pulfus  inciduus. 

Les  perfonnes  d^iin  tempérament  fec  , 
ceux  qui  brufqiioient  les  fueurs,,.  ou  dont  la 
poitrine  étoit  délicate  ,  tomboient  dans  les 
maladies  décrites  §.  II ,  III  V ,  ou  gué- 
nifoienî:  pap  une  autre  voie  plus  longue  <Sç 
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plus  fatiguante  ;  ils  efTuyoicnt  une  cxpeâc- 
ration  plus  ou  moins  abondante  ,  des  cra¬ 
chats  blanchâtres  ,  épais  ou  fanguinolens  f 
dont  la  durée  étoit  de  vingt  ou  trente  jours  ; 
dans  ceux-ci  y  fartere  étoit  tendue ,  fes  pul-# 
fations  brufques  &  rapides. 

Les  malades  qui ,  n’ayant  point  été  favo- 
rifés  des  fuenrs  critiques ,  fe  firent  faigner  ^ 
prirent  un  purgatif ,  burent  abondamment  . 
des  tlfanes  chaudes ,  pedorales  t>c  diapnoï- 
ques ,  &  firent  ufagc  du  lait  de  chevre ,  gué¬ 
rirent  beaucoup  plutôt  que  ceux=  qui  négli¬ 
gèrent  ces  remedes. 

La  toux  terminée  fans  crife  ,  abandonnée 
à  elle-même  ,  laiffoit  toujours  après  elle  une 
ardeur  ,  une  féchereffe  de  poitrine  ,  une 
lafîitude  ,  &  une  foiblelfe  des  jambes  ,  qui 
duroit  au  moins  une  douzaine  de  jours^ 

V.  Pleuréfîes  &  fluxions  catarrhales.? 
Elles  préludoient  le  plus  fouvent  cinq  à  fix 
jours  d’avance  ,  par  les  fymptômes  de  la 
toux  catarrhale  ;  d’autres  fois  elles  fe  décia- 
roient  toiit-à~coup  par  une  fièvre  affez  vive , 
accompagnée  de  pefanteur  de  tête  ,  d\m 
point  de  côté  ambulant  vague,  d’une 
opprefiion  de  poitrine  ,  tantôt  légère  <Sc> 
prefqu’imperceptible ,  &  tantôt  très-confidé- 
rable  ,  d’une  toux  fatiguante  ,  Sc  fuivie  de 
crachats  écumeux  ,  vifqueux  Ôc  même  fan- 
guinoiens  :  le  pouls  varioit  dans  les  uns  ;  il 
étoit  plein  ^  embarraffé  dans  les  autres ,  iné’^ 
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gai  dans  îa  fréquence  &  dans  la  force  des 
pulfations  de  l’ârtere  :  le  vifage  Sc  les  yeux 
paroifToient  quelquefois  bouffis  ;  les  malades 
étoient  toujours  baignés  d’une  petite  fueur^ 
y  le  matin  ,  vers  la  pointe  du  jour  ,  fe 
rendoit  abondante  ,  ôcc. 

Cqs  maladies  ,  quoique  très-communes 
dans  nos  cantons ,  n’y  furent  cependant  pas 
funeiles  :  je  ne  fâche  pas  qu’il  en  foit  mort 
perfonne.  A  Moiffac  ,  où  elles  regnerent , 
elles  portèrent  quelquefois  à  la  tête  ,  Sc  fe 
préfenterent  fous  tous  les  fymptomes  de  la, 
malignité.  On  vit  quelques  malades  même  dé- 
fefpérés ,  guérir  par  un  écoulement  abondant 
d’humeurs  pituiteufes ,  lymphatiques ,  qui 
iè  faifoiçQt  jour  par  les  narines  ;  éçoulemenc 
qui  provenoit  fans  doute  de  la  rupture  de 
quelque  abfcès  placé  dans  la  membrane 
pituitaire,  ou  dans  quelque  partie  du  cerveau. 

Le  traitement  en  étoit  très-fimple  :  du  mo¬ 
ment  qu’on  étoit  appellé  ,  on  faifoit  une  ou 
deux  faignées  ;  la  faignéc  diminuant  la  quan¬ 
tité  des  liqueurs  ,  dégageoit  le  pouls ,  Sc  dif- 
fipoit  quelquefois  tous  les  fymptomes  pleuré-*, 
tiques  ;  on  ne  s’appercevoit  guère  plus  que 
d’un  mal  de  tête,  qu’on  ne  manquoit  jamais 
d’emporter  par  la  faignée  au  pied  :  la  purga¬ 
tion  faifoit  merveille  ;  on  l’adminiftroit  le 
deux  ou  le  trois  ;  on  la  répétoit  encore  une 
ou  deux  fois,  félon  l’exigence  des  cas  :  tous 
les  jours  om  fervoit  un  lavement  laxatif  5  les 
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malades  falfoient  ufage  des  boilTons  dégour¬ 
dies  ,  légèrement  apéritives  ,  béchiques  & 
diapnoïques  ;  ils  guériflbient  tous  ,  &:  fans 
récidive  ,  du  fept  au  onze. 

Quelques'  perîbnnes  ,  .mais  en  très-petit 
nombre  ,  cfTuyerent  ,  dans  le  début  de  la 
maladie ,  des  envies  de  vomir  :  on  féconda 
ces  difpofîtions  de  la  nature ,  ou  par  une  prife 
d’ipécacuanha  ,  ou  par  le  tartre  ftibié  ;  l’un 
ëc  l’autre  vomitif  produilît  toujours  de  bons 
effets.  Des  payfans  confondant  les  fluxions 
catarrhales  avec  la  toux  décrite  ,  §.  IV 
attendirent,  dans  refpérancc  d’une  guéri- 
fon  fpontanée  ,  jufqu’au  quatrième  ou  cin¬ 
quième  jour,  à  demander  les  fecours  de 
l’art:  ils  fuerent  beaucoup  ;  mais  on  ne 
s’apperçut  point  que  ces  Tueurs  euffent  eu  ^ 
rien  de. critique  ;  la  maladie  s’étoit  toujours^ 
maintenue  au  même  degré  ,  &c  ne  cédok" 
qu’aux  iaignées  &  aux  purgatifs  ,  qu’on  fe 
Mtoitr  d^adminiftrer. 

La  .  toux  ,  les  pleuréfîes  Sc  les  fluxions 
catarrhales  que  nous  venons  de  décrire,, 
ont  un  grand  rapport  avec  les  maladies  qui^ 
régnoient  dîfns  cette  conftitution  épidé-- 
miqiie  ,  donti  Hippocrate  nous  donne  la: 
détail.  Epidem,  lib,  6  ,  fiel.  J.  Elles  font» 
les  mêmes ,  fi  je  ne  me  trompe,  que  celles 
dont  parle  Sydenham  y  fié.  \,^  cûp,  %^ 
Nous  avons  fuivi ,  à  peu  detdifference  près , 
îà  méthode  tracée  par  ce  célébré 'Médecin, 
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Pendant  le  régné  de  cette  épidémie,  on; 
îie  Vît  prefque  point  dans  nos  cantons  d’af*- 
fedions  chroniques  ,  ni  même  de  maladie 
aiguë  d’une  efpece  différente.,  fî  l’on  crû 
excepte  une  rougeole  régulière  très-bé“- 
îiigne ,  qui  régna  parmi  les  enfans;^ 

A  rapproche  du  folffice  d'été  ,  le  tem^ 
changea. ,  les  vents  >  cefferent  ,  . l’air  devinn 
chaud  pendant  quelques  jours.  Nous  eumes^ 
enruite  tout  le  refie  de  Tété  une  aîternativô» 
de  quelques  jours  de  pluie  ,  &  dhime  cha-=i 
leur  affez  tempérée.  Malgré  ce  dérange¬ 
ment  de  l’atmofphere  ,  dans  une  faifon  t0U'> 
iour^  fort  chaude  dans  nos  climats  ,  on  ne, 
fit  point  de  maladies  jurqu’à  la  fin  du  mois» 
d’Aout.  Il  parut  alors  des  fièvres  intermit- 
tentes  ,  tierces  &  doubles-tierces ,  qui  régne^. 
rent‘  d’une  maniéré  épidémique  dans  les-' 
lieux  huînides  &c  bas,  dans  des  villages  Set 
les  hameax  fitiies  le  long-^  de  la  Bargue-^ 
lonne  Sc  de  la  Garonne^:  ces- fièvres  étoient^ 
rarement  rebellés  ;  elles  cédoient  aifément 
Sç  prefque  toujours  fans  récidive  ,  à  la  fai-, 
gnée  à  la  purgation  ,  au  quinquina ,  aux^ 
opiatsffébrifuges ,  &c. 

L’inconfiance  du  tems ,  &  les  vîciflitudesî 
de  chaud  &  dé  froid  ,  qu’on  éprouva  dans 
l’automne  ,  ramenèrent  dans  les  campagnes - 
voilinesde  cette  ville  ,  les  pleuréfies  &  les., 
fluxionscatarrhaîes ,  qu’on avoit  vues  dansJe  ■ 
.pmitems,-  Gés-  imladies  ,.qiioî.que  les  mêmeji 
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dans  le  fond,  font  cependant  accompagnées, 
f  elles  régnent  encore  30  Janvier  1759  )  , 
ce  fymp tomes  plus  violens  &  plus  dange¬ 
reux  :  la  févre  eft  plus  forte  ,  &  tient  du 
caractère  putride  ;  la  poitrine  plus  embar- 
raffée  ,  le  point  de  côté  plus  vif  ;  il  difpa- 
roît  &c  reprend  par  intervalles  :  on  ne  îiie 
prefque  jamais  ,  la  peau  n’ell:  moite  que  le 
premier  ou  le  fécond  jour  de  la  maladie  ; 
toutes  les  nuits  ,  la  tête  le  prend  dans  la  plu¬ 
part  des  malades  ;  les  uns  les  palfent  dans  - 
un  afToupiffement  pénible  &  plein  de  rêves  ; 
les  autres  font  dans  un  délire  qui  ne  celle 
que  le  matin  ,  avec  le  redoublement  de  là 
fièvre  .*  les  crachats  quelquefois  teints  de  ' 
fang  ,  mais  toujours  très-vifqueux  ,  font 
thune  ténacité  qui  rend  la  toux  fatiguante- 
Sc  Texpedoration  fort  difficile  :  ces  mala¬ 
dies  font  longues  ;  il  eft  rare  qu’oil  en  guérilfe 
avant  le  quinze  ;  elles  s’étendent  fquvent'' 
jufqu’  au  vingt  ou  vingt-cinq ,  Scc.  Dans  la 
convalefcence  les  malades  font  encojre 
tracafîés  pendant  quelques  jours  de  la  toux  ; 
mais  elle  difparoît  infenfiblement ,  à  propor-»  - 
tion  qu’on  i*eprend  fes  forces. 

Il  faut  ,  dans  ces  maladies ,  commencer  ’ 
par  défemplir  les  vailfeaux  ;  on  travaille  ' 
enfuitc  à  débarra fTer  les  premières  voies  des 
fucs  putrides  qui  les  engorgent ,  à  atténuer 
l’humeur  catarrhale  ,à  l’évacuer  3 ainfi  après 
deux  3  trois  ou  cuiatre  liiignées ,  ou  au  bras 
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oiî  au  pied  ySc  rémétlque  ,  îoTfqu’il  paroî^ 
quelque  difpofition  au  vomifTement ,  on  fai^ 
prendre  aux  malades  une  purgation  aigui- 
fée  avec  deux  ou  trois  grains  de  kermès 
minéral  ;  on  la  réitéré  tous  les  trois  jours  , 
jufqu’àJa  cefTation  de  la  fièvre  ;  les  jours 
francs  de  purgation  ,  011  entretient  le  ventre 
libre  par  des  layemens  ou  par  les  huileux  ; 
Qn  dégage  la  poitrine  de  riiumeur  gluante 
&  virqueufe  qui  l’engorge  ,  parun  mélange 
de  blanc  de  baleine  ,,  de  kermès  minéral  5  ^ 
ôc  de  mie]  de  Narbonne  préparé  fous  la  ; 
formule  fulvante* 

Du  blanc  de  baleine  ,  demi-once  ,  dü  > 
kermès  minéral ,  quatre  grains  ;  battez  le 
tout  dans  un. mortier  j  mêlez- les  intimement 
enfemble  yJncGrpoiez-les  avec,  le  miel  de 
Narbonne  ;  dé  deux  heures  en  deux  heures 
les  malades  prennent  un  fcrupule  ,,pu  demi- 
gros  de  ce  mélange  ,  qu’on  renouvelle* 
lorfquMl  efl  fini ,  buvant  par-deffus  une  tafTe 
de  tifaiie  miellée  ,  d’infufîon  dé  coqueli-^ 
cot  J  ou  quelque  cuillerée  d’huile  de  lin  >  tirée 
fans  feu.  On  auroit  peine  à  croire  jufqu’à 
quel  point  rexpeéloration  devient  abon- 
dàntOj  îorfqu’on  fait  ufage  de  ce  remede* 

Les  véficatoires  produiroient  peut-être 
de  grands  effets  dans  ces  maladies  ;  mais 
nous  n’avoiis  pas  jugé  à  propos  de  lés  em¬ 
ployer parce,  que  la  méthode  énoncée- 
îéiiiTit  ^  df  qu’elle.flifBtNà  tou^ 
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les  malacles,,Nous  ayons  eiijiifqu’icîlebon--- 
h^ur  de  n’én  voir  mourir  aucun. 

Nous  dirons  un  mot ,  en-finiffânt  ce  dé-»- 
tail,  qui  n’efi:  déjà  que  trop  long  ,  des  eau» 
fes  éloignées  de  l’épidémie  obfervée  dans 
le  printems.  Un  ak  vif,  continuellement 
agité  par  des  vents  prefque  toujours  froids  y  . 
qui  régnoiënt  dans  une  faifon  ordinairement 
douce  &  tempérée  dans  nos  cantons  ,  dé¬ 
voie  fupprimer  là  tfanfpkatiônvcutanéc  y , 
intercepter  les  exhàlaifons  pulmonaires  j, , 
troubler  ce  concours  réciproque  d’aéilon  Ôc 
de  réadion  dans  les  vifeeres  ,  qui  .conflitiie 
Ja  fanté.  Le  volume  des  liqueurs  groiïi  Sc 
vicié  par  dé  .  défaut  de  dépuration  dans  le 
fang ,  Sc  par  le  reflux  des  fucs  excrémen-  - 
teux,  fuffifoit  pour  allumer  là  fièvre  &  pour 
former  ces  congeftions,  qui  dans  ces  mala-  - 
dies  n’ont  été  vraifembiablemcnt  déterminées 
vers  la  poitrine  ,  que  parce  que  lés  organes 
de  la  refpiration  étant ,  pour  'ainfî'dire  ,  'à 
découvert  ,.étoient  lés  premiers,. &  les  plus 
expofés  aux  impreflions  d’un  air  altéré. 

La  nature  de  ces  congédions  étoit  relative 
au  tempérament ,  à  la  difpolitiôn  des  fujets  , , 
à  la  quantité  dés  fluides  interceptés  ,  aux 
impreflions  qu’ils  faifoient  dans  le  fang  ,  ou 
fur  les  folides  ,  Sc  décidoit  du  carad'ere  Sc 
de  l’efpece  de  la  maladie  populaire.  Ainfi' 
dans  les  uns  j  ^c’étoit  une  vraie  inflàmma'-- 
îion  de  poitrine  5  dans  les  autres  a  une  affec?*- 
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tion  catarrhale  ,  grave  ou  légère  ,  &  dans’ 
ceux  qui  portoienten  eux  un  levain  putride-*- 
bilieux  ,  une  pleuréfîe  ou  pleuropneumonie  " 
putride-bilieufe  ,  .ou  maligne.'  - 

On  a  obfervé  que  ces  maladies  ,  quoique'  - 
très-communes  àla  ville,  régnoient  encore*, 
en  plus  grand  nombre  à  la  campagne-;  qu’el-- 
les  n’en  vouloient ,  ce  femble ,  qu’aux  adul-  • 
tes,  &  de  préférence  aux  perfonnes  qui- 
vivent  du  travail  de  leurs  mains  :  les  enfans, 
les  vieillards  étoient  à  l’abri  de  l’épidémie  ;  ' 
les  bourgeois  ,  les  gens  aifés ,  les  femmes^ 
fédentaires  furent  rarement  attaqués  :  Aer^ 
plus  jufîo  fri gidus  y  httmidus  ,  aiit  vent of us  , 
dit  Sanélorius  ,  .morntur  perfpirationem'^ 
iinde  qui  damî  contînentur  ^  ut  fæminœ.  ;  neC  " 
îu[fi  y  nec  catharro  y  nec  înflammatione  puU 
monis  lahorant,  Stat.  medic  feéî:.  2  ,aph.  60*^ 


PRIX  PROPOSE 

Var.  î  Académie  royale  de  Chirurgie  ^  pout^ 

tannée  igér. 

L’Académie  royale  de  chirurgie  propofe'. 
pour  le  Prix  de  l’année  1761  ,  le  fujet  fui— 
vant  : 

Etablir  la  théorie  des  contre-coups  dans^ 
ïùs  léfions  de  la  tête  ,  &  les  conjequences^ 
pxatiques  qu  on  peut  en  tircr^ 


P’AA’  l’ Académie  de  Chieurg.  ^^7; 

Ceux  qui  enverront  des  Alémoires  font^ 
priés  de  les  écrire  , en  francois  ou  en  latin  , 
êc  d  'avoir  attention  qu’ils  foient  fort  lifibles^ 

Les  Auteurs  mettront  limplement  une 
devife  à  leurs  ouvrages  ;  mais  pour  fe  faire 
connoitre  ,  ils  y  joindront  à  part,  dans  un; 
papier  cacheté.‘&  écrit  de,  leur  propre  main 
leurs  nom  demeure  &  qualité  ;  &c  cev 
papier  ne  fera.ouvert  qu’en  eas  que  la  piecs. 
ait  remporté  Je  Prix;  , 

Ils  adreiTeront  leurs  ouvrages  ,  francs  de. 
port ,  à  M.  Moran-d  ,  Secrétaire  perpétuel, 
de  l’Académie  royale  de  chirurgie,  à  Paris j., 
ou  les  lui  feront  remettre  entre  les  mains. 

Toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité 
pays  qu’elles  foient  ,  pourront  afpirer  au,. 
Prix  ;  on  n’en,  excepte  que  des  Membres  de 
l’Académie. 

Le  Prix  eft  une  médaille  d’or ,  delà  valeur 
de  cinq  cens,  livres,  fondée  par  M.  de  là, 
Peyronie  ,  qui  fera  donnée  à  celui  qui 
an  jugement,  de  l’Académie  ,  aura  fait  le, 
meilleur  Mémoire  fur  le  fujet  propofé. 

La  médaille  fera  délivréé^à  l’Àuteur  même^ 
qui  fe  fera  fait  connoitre  ,  ,011  au  porteur 
id’üne  procuration  de  fa  part  ;  l’un  ou  l’autre 
repréfeiitant  la  marque  diftin^^ive  ,  &  une . 
copie  nette  du  Mémoire. 

Les  ouvrages  feront  'reçus  jufqifau  der^  - 
nier  jour  de  Décembre  1760  ,  inclufive- 
ment  ;  &  l’Académie  ,  à  fon  affemblée... 
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publiquetde  17  qui  Te  tiendra  le  Jeudi  : 
d’après  la  quinzaine  de  Pâques  j^pracIameraH 
la  Piece.qui  aura  remporté  let^^Prix; . 

L' Académie  ayant  étahîiqi/  tlU. donner  oit 
tous  les  ans  far  tes  fonds  qui  lui  ont  été 
légués  par  M.  DÆ  LA  PEY^B.ONljB  jUne 
médaille,  dor  de  deux  cens  livres  ^  à  celui 
des  Chirurgiens  étrangers  ou.  regnicoles  ^  , 
non  Membres  de  V Académie  ^  qui  Vaura  ^ 
méritée  par  un  ouvrage  fur  quelque  matière- 
de  Chirurgie  que  ce  foit  y  au  choix  de  l’Au-  - 
îeur  ;  elle  t adjugera  à  celui  qui  aura  en”-" 
yoyé  lé  meilleur  ouvrage  dans  le  courant  de 
Vannée  1760.  Ce  Ptix^  d émulation  fera  î 
proclamé  le  jour  de  la  Séance  publique<, . 

Le  même: jour  elle  dijîribuera  cinq  /tî/-  - 
dai lies  d* or  de  cent  francs  chacune  y  à  cinq 
Chirurgiens  y  foit.  Académiciens  de  ta  claffé 
des  libres  ,  foit  Jjmplement  regnicoles  ,  qui 
auront  fourni  y  dans  le  cours  de  Vannée 
précédente  ,  un  Mémoire  y  ou  trois  Obferva'^ 
fions  iniérejfanîesi .  v 
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Defcription  abrogée  des  maladies  qui  régnent 
îe  plus  communément  dans  les  armées ,  avec  la 
méthode  de  les  traiter,  par  Alaje  Baron  di  Vatt, 
Swieten ,  premier  Médecin  de  la  Reine  de  Hon-» 
grie  ,  in-ia,  petit  format,  imprimé  à  Faris^  chez- 
Vincent.  Prix  relié  2  livres.^ 

Coîleélion  de  Thefes  Medico-chirurgicales  fur 
!es  points  les  plus  importans  delà  Chirurgie  théo-- 
rique  &  pratique  ,  publiées.par  M.  le  Baron  de- 
Haller  ^  rédigées  en  françois  par  M/'**''' ,  in~\%  , 
tom.  IV  &  V,  avec  figures.  4P.aris ,  chez  Vincent. 
Ces  deux  volumes  qui  terminent  cette, Coliedion  , 
fe  vendent  reliés  5  livres. 

Lettre  de  M.  GauUard ,  Médecin  ordinaire  dii. 
Roi  ,  pour  fervir  d^écIairciflTement  à  celle  qu’i!  a- 
inférée  dans  le  Mercure  du  mois  d’Ayril  I759*. 
L’Auteur,  dans  cette  petite  brochi^re,  cherche  à  fe 
juftifier  fur  plufieurs  articles  que  de  la  Conda-^ . 
mine  lui  a  conteftés.  II  veut  faire  voir  que  Pexa- 
men  de  la  caufe  deJa  mort  du  fils  de  M»  de, Gaze, 
n’a  pas  été  aflTez  juridique,  ni  conforme  à  quelques, 
informations  qu’il  a  faites  en  particulier;  il  fou- 
tient  fon  défi  vis-à-vis  de  M.  de  la  Condamine 5^ 
&  lui  offre  de  Pinoculer  à  certaines  conditions,^ 

Nota.L^^  Differtationsde  M.  ?ott^  imprimées 
chez  Herijjanty  fe  vendent  II  livres,  &  non  lo  I« 
comme  nous  l’avons  annoncé  dans  notre  Jpurnap 
de  Juillet  dernier,^ 
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La  plus  grande  chaîôur  marquée  au  chermo- 
merre  pendant  ce  mois,  a  été  de  lO^ degrés  au- 
deflusdu  terme  de  la  congélation  dè  l’eau  Ton 
plus  grandabaiîîement  a  été  de  5;  deg;aU'deirous  du. 
même  point  :  là  différence  entre  ces  deujt  termes^ 
eft  de  1 5.;  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dansde  ba¬ 
romètre,  a  été  de  a8  pouces  Sfignes;  ôc  Ton  plus 
grand  abaihcment  de  OiJ  pouces  lignes  :  la^ 
SifFérence  entre  ces  deux  termes  eff  de  13^  lig.. 

Le  vent  a  foufflé  3  ibis  du  N. 

9  fois  E. 

4,  fois  du  S>E* 

3  fois  du  S. 

I  fois  du  S-O, 

SI  fois^O. 
ifois  du  N-0. 

îî  y  a  eu  4  Jours  de  tems  fcrein.  jours  dè 
ïtuag.  9  jours  découvert.  19  jours  de  brouillards,, 
a:  jours  de  bruine,  il  jours  de  pluie.  lo  de  gelée. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  humidité 
moyenne  pendant  tout  le, mois, 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Pans  pen^^- 

dant  U  mois  de  Novembre  1759,  par  M.,.- 

VAJ^iQMftMQN  D 

11  y  a  eu  pendant  ce  mois  des  fièvres  continues ,  , 
avec  redoublemens,  accompagnées  de  chaleur  à  la  , 
peau;  dans  les  uns ,  la  refpiration  était  embarrafiée 
pendant  les  redoublemens  ;  d’autres  éprouvoienc  de 
violens  maux  de  tête  ,  &  quelquefois  du  délire;  la^ 
langue  n’étoit  pas  chargée ,  mais  feche  &  brûlée  ; 
îe. ventre,,  écoit  ferrée  les  urines  fort  rouges  ^ 
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‘épailfes.II  y  a  peu  de  maladies  où  les  fnignées  pré¬ 
cipitées  aient  produit  un  fouîagemenrplus  marqué 
quedansce!les-ci,  lorfqu’elles  étoientfavoriféespar 
des  îavsmens  fr^'quens  &  des  boilTons  continuel*- 
les  ;  les  évacuarrs  procuroicnt  enluice  tout  l’elFet 
qu’on  pouvoit  en  attendre.  * 

I!  a  régné pafïni  les  enfansde  l’un  Sc  l’autre fexe, 
des  coqueluches  très-opiniâtres^  produites  fans 
doute  par  i’épailTilîèment  de  la  lymphe ,  occalion- 
née  par  quelques  jours  d’un  vent  de  Nord-Oueft 
très-froid  vquoiquela  rou^fùtquinteafej&méme 
prefque  convulfive,  il  n’y  a  voit  pas  de  fievre  pour 
l’ordinaire.  Les  bols  fpndans,  avec  l’iris  de  Flo-  ' 
rence ,  l’ipécacuanha ,  la  racine  feche  d’arüm  en 
poudre ,  paroilToient  alfez  bien  réulîir  ,  foutenus 
par  les  purgatifs  répétés.  Sur  la  fin  il  furvenoic 
quelquefois  des  faignemens  de  nez  &  des  échy- 
mofes  aux  yeux ,  Sc  aufli  des  diarrhées  falutaires  ; 
ces  maladies  ont  été  fort  opiniâtres,  &  même  mor¬ 
telles,  malgré  toute  la  prudence  imaginable. 

Obfervûiions  Météorologiques  faites  à  Lille 

pendant  U  mois  d'bâobre  ,par  ikT. 

Boucher  y  Médecin, 

Le  mois  d’OAobre  n’a  pas  été  aufîi  agréai 
blc  qu’il  l’eft  ordinairement  ici.Il  y  a  eu  une 
forte  d’alternative  de  jours  fereins  &  de  jours 
pluvieux ,  &  des  variations  afTez  confidéra- 
blés  dans  le  baromètre  ;  l’un  &  l’autre  état 
du  tems  n’a  pas  toujours  néanmoins  corref- 
pondu  exadement  à  ces  variations  :  il  y  a 
eu  quelques  j  ours  de  pluie  au  commencement 
&  vers  la  fin  du  mois ,  le  mercure  étant  au-* 
deflus  de  la  hauteur  de  %%  pouces,  terme au« 
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defTus  duquel  il  s’eft  trouvé  le  plus  fouvent 
pendant  le  cours  du  mois. 

D epuis  le  5  j  U fqu’au  1 8  le  vent  a  tou j ours 
été  au  Sud  ;  Sc  le  refte  du  tems  il  ’a  été  le 
plus  fouvent  au  Nord. 

L’air  a  été  tout  le  mois  à  un  point  de  tem¬ 
pérature  agréable,  fi  l’on  en  excepte  trois  où 
quatre  jours  vers  la  fin  ,  où  le  tems  s’eft 
trouvé  refroidi. 

La  plus  grande  chaleur^  de  ce  mois  > 
•marquée  par  le  thermomètre  ,  a  été  dc' 
19  degrés  au^deflus  du  terme  de  la  congé¬ 
lation  ;  &  la  moindre  chaleur  a  été  de  i  de¬ 
gré  aiî-deffus  de  ce  terme  :  la  différence 
entre  ces  deux  termes  eft  de  18  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  aB  pouces  4  lignes  , 
ôc  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  2.7 
pouces  4î  lignes  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  iiLlignes. 

Le  vent  a  foufflé  4  fois  du  Nord.  7  fois  du 
Nord  vers  l’Eft-.  4  fois  de  l’Eft.  5  fois  du 
Sud-Eft.  îi  fois  du  Sud.  6  fois  du  Sud  vers 
rOueft.  I  fois  de  l’Queft.  x  fois  du  Nord 
vers  rOiieft. 

Il  y  a  eu  la  jours  de  tems  couvert  ou  nua-^ 
geux.  17  jours  de  pluie,  ro  jours  de  brouil¬ 
lards.  I  jour  dc  tempête,  i  jour  d’éelairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féche- 
tefie  la  première  moitié  dtïmois  ,  &  de  l’hu¬ 
midité  la  plus  grande  partie  dc  l’autre  moitié» 


MaLADiIS  REGIT.  A  LiILS, 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
déOâobre  îyy(^  ,  par  M.  BoXjcHER. 

La  fievre  rouge  maligne 'a  perfîfté  tout  ce 
mois  ;  mais  elle  a  été  moins  meurtrière  que 
ks  mois  précédens.  Elle  a  porté  le  caraélere 
de  la  rougeole  dans  plulicurs  enfans  ;  la  lai- 
gnée  a  été  plusindiquéedans  cedernier  cas-, 
par  rapport  à  la  toux  de  à  ropprelTion  de  la 
poitrine -J  que  dans  la  fièvre  rouge  ,  où  en 
général  elle  a  paru  contraire  ,  ainfi  que  les 
purgatifs. 

^  La  maladie  la  plus  commune  après  la  fiè¬ 
vre  rouge  ,  a  été  la  fièvre  continue  ,  fyno- 
que  ou  putride.,  qui  dans  plufieurs  a  participé 
de  la  malignité.Qn  devoir  être  ,  dans  la  cure 
de  cette  fièvre ,  réfervé  fur  la  faignée  ,  mal¬ 
gré  l  etat  coëneux  du  fang,  le  pouls  plein  & 
fort ,  la  chaleur  ,  ropprefFion  ôc  de  violens 
maux  de  tête.  Nous;avons  vu  de  ces  fièvres 
rendues  très-fâcheufes  par  »  l’abus  des  bai¬ 
gnées  , ,  les  malades  étant  tombés  en  coii- 
féquence  dans  î’affaiffement ,  le  délire  opi¬ 
niâtre  ,  les  foubrefaults  des  tendons  ,  les 
.convulfîons.,  auxquels  fymptômes  il  a  été 
très- difficile  de  remédier.  J’ai  vu  en  particu¬ 
lier  une  jeune  perfonnefuccomber ,  dans  ces 
xirconffances  ,  à  une  hémiplégie  décidée  , 
&  à  une  aphonie  compktte  de  plufieurs  jours, 
3e  viimt*  troifieme  de  la  maladie. 

La  fièvre  continue  a  été  dans  plufieurs 
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caraderc  de  îa-double-tierce  ou  fièvre  hémi^ 
tritée  ,avec  un  caradere  de  malignité,,  mar¬ 
quée  par  l’abattement  ,  par  ,un  pouls  con» 
centré  &  petit ,  dans  rintervalle  des  accès  > 
par  un  eeil  morne  ou  clair  Sc  brillant ,  par 
une  langue  &  des  dents  féches ,  ôcc.  Le 
meilleur  parti  que  l’on  a  eu  à  prendre  pour 
la  cure  de  cette  ^évre  ,  a  été  de  l’attaquer 
dès  fon  commencement  par  des  décodions 
de  quinquina  J  après  avoir  nettoyé  avec  un 
émétique  les  premières  voies  ,  Inrfqu’une 
langue  chargée  ,  jointe  à  un  fentiment  de 
pcfanteur  à  la  région  de  l’eftomac  ,  én  a 
indique  l’ufage. 

Il  y  a  eu  ce  mois  un  bon  nombre  d’apo¬ 
plexies  Sc  des  morts  fubites  ;  ks  unes  eau- 
fées  par  ce  qu’on  appelle  un  coup  de  fangy 
ôc  les  autres  par  une  efpcce  de  concidence 
inopinée  &  ordinaire  dans  cette  faifon  ,  aux 
corps  cacochymes  &  aux  blafés  :  les  rhu« 
matirmes  fe  font  réveillés  dans  nombre  de 
perfonnes  fu jetés  à  cette  maladie. 

La  petite-vérole  a  paru  être  abfolument 
difîipéc  en  ville. 
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COLLECTION  de  Thefes  médico-^ 
.  ■  chirurgicales  furies  points  les  plus  impor^^ 
.  tans  de  la  chirurgie  théorique  &  pratique  ^ 
recueillies  ^  publiées  par  AL  le  Baron 
DE  Haller  ,  &  rédigées  en  français  par 
M,  tomes  IV  &  V.  A  Paris  ,  chei 
Vincent,  Imprimeur-Libraire rue  Saint 
Severin*  Prix  ^  relié  ^  5  livres. 

Le  s  deux  ^  volumes  que  Ton  donne 
aujourd’hui  au  public  terminent  cette 
colledion  ,  à  laquelle  a  préfidé  un  des  plus 
favans  Médecins  de  l’Europe.  Il  eft  inutile 
d’en  faire  fentir  le  prix  \  la  maniéré  avec 
laquelle  cet  ouvrage  a  été  accueilli  fait 
aflez  fon  éloge* 

Eij 
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Nous  ne  rendrons  compte  ici  que  du  qua¬ 
trième  volume  :  il  renferme  trentcr-neuf 
Dilïertationsj  dont  dix-huit  traitent  des  ma¬ 
ladies  des  extrémités,  &  vingt-une  ont  pour 
ràjet  les  maladies  des  yeux  Sc  les  opéra- 
,îions  qu’elles  exigent. 

On  examine  dans  la  troiiieme  thefe  s’il 
n’y  a  pas  une  méthode  plus  fûre  &  plus 
aifçe  que  celle  qifon  fuit  ordinairement 
pour  la  curation  ^chirurgicale  de  l’anévryjp» 
nae  :  on  fait  qu’avant  de  procéder  à  la  liga¬ 
ture  de  l’artere  ,  on  fait  celle  du  nerf,  pour 
leilupéfier  &  amortir  le  fentiment  dans  la  , 
partie  ;  ces  recherches  font  longues  &  diffi¬ 
ciles.  On  demands  s’il  ne  feroft  pas  mieu^ 
de  comprendre  le  nerf  avec  fartere^  dans  la 
ligature  que  l’on  fait  de  celle-ci  ;  !e  fait  fui- 
vant  ledémontre.  Vaifalvaavoitfaitavec  fuc- 
cès  l’opération  de  l’anévryfme  à  un  Chi¬ 
rurgien  qui  furvécut  plufieurs  années  à 
cette  opération  ,  fans  refîènrir  aucune  in¬ 
commodité  y  agifiant  Sc  opérant  également 
bien  des  deux  mains  :  Valfalva  avoit  compris 
le  nerf  dans  fa  ligature.  Après  la  mort  de 
cet  homme  ,  il  fut  curieux  d’examiner  ce 
qui  s^ëtoit  paffé.  II  vit  que  la  place  qu’occu¬ 
pent  la  veine  &  l’artere  brachiales  qu’il 
avoit  coupées  dans  fon  opération ,  étoit  rein- 
plie  par  un  ganglion  nerveux  très-gros  » 
rond  ,  préfentant  des  fibres  diflinéles ,  fépa- 
rées  les  unes  des  autres,  3c  communiquant 
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avec  plufieurs  nerfs.  Il  eft  fait  mention  danis 
cette  thefe  des  expériences  intérelfantes 
que  l’Auteur  a  faites  fur  des  chiens,  pour 
éclaircir  fes  idées  fur  la  produdion  des  gan¬ 
glions  nerveux  ,  qui  fe  fait  après  la  ligature 
du  nerf.  Cette  thefe  prouve  la  fagacité  de 
l’Auteur ,  &c  l’étendue  de  fes  conrioilfances 
çn  chirurgie.  Elle  eft  de  M.  Thiery  ^^Méde- 
cin  de  la  F acuité  de  Paris;  elle  a  été  foutenue 
dans  nos  écoles  fous  la  préfidence  de  M.  Pla- 
2'on  y  qui  a  fait  &  publié  une  excellentè 
thefe  fur  le  remede  de  madcmoifelle  Ste¬ 
phens.  L’Editeur  avoir  attribué  l’honneur  de 
cet  petit  ouvrage  à  M.  Macquer  ,  qui  n’en 
cft  pas  l’Auteur. 

La  thefe  de  M.  Lalouette  ,  nôtre  con¬ 
frère  ,  fur  l’amputation  du  fémur  dans  là 
cavité  cotyloïde ,  eif  une  des  mieux  faites^;^ 
elle  contient  ,  quoiqu’en  racourci ,  tout  ce' 
qu’on  peut  dire  de  plus  folide  fur  cette  opé^ 
ration. 

La  differtation  de  M.  Kulm,  fur  la’rupturè 
du  tendon  d’Achille ,  eft  un  morceau  qui  a 
mérité  les  éloges  des  connoKTeurs-.  Ce  Mé¬ 
decin  s’eft  rencontré  dans  bien  des  ehofes 
avec  M.  Petit  ;  il  ne  propofe  même  que  les 
remedes  qui  ont  été  vantés  dans  le  livre  dn 
Chirurgien  de  Paris.  L’Auteur  de  fa  differta^ 
tion  fait  voir  comment  la  rupture  du  tendon 
a  pu  fe  faire  ;  que  cela  n’arrive  que  dans 

les  cas  QÙ  un  tendon  a  à  foutenir  une  fores 

1  •  •  • 
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de  beaucoup  fupérieure  à  celle  de  tout  le 
corps  en  repos.  Un  corps  de  îoo  livres  em 
repos,  pefe  moins  que  le  même  poids  en 
mouvement.  Il  répété  les  principes  qu’à 
donnés  à  ce  fujet  M.  Petit,,  dans  fon  Traité 
des  maladies  des  os.  11  répond  à  robjeâion 
^  au  doute  qu’on  pourroit  avoir  fur  cette 
rupture  du  tendon  ,  fondé  fur  ce  que  cet 
homme  s’étoit  foutenu  après  fa  chute  fur 
ce  pied*  îl  montre  que  cela  eO:  arrivé  par  le 
fecoiirs  d’autres  mufcles  que  les  droits,, 
comime  du  jambier  pollérieur ,  &  du  péro^ 
nier  poftérieur  ;  ce  qu’il  confirme  par  de$ 
expériences  faites  fur  les  cadavres. 

La  difièrtation  de  M.  Salzmann ,  fameux 
Profefieur  de  Straibourg  ,  fur  la  luxation  du 
fémijr  ,  efl  encore  un  morceau  précieux^ 
Ce  Médecin  difcute  ce  point  avec  beau* 
coup  de  favoir.  On  peut  dire  que  fon  ou¬ 
vrage  eft  ce  qu’il  y  a  dé  mieux  fait  fur  cette 
quefiion.  Son  objet  efl  de  faire  voir  que  la 
luxation  du  fémur  efl:  très-rare  ;  qu’il  efl 
plus  commun  que  fon  col  fe  cafie  ,  qu’il  ne  " 
Teft  qu’il  forte  de  la  cavité  cotyloïde.  Il  fait 
voir  la  façon  dont  eit  articulée  la  tête  du 
fémur  dans  la*  cavité  cotyloïde;  qu’il  faut 
îa  plus  grande  force  pour  l’en  faire  fortir  ; 
qu’au  contraire  cette  tête  montée  fur  la 
partie  fupérieure  du  fémur ,  6c  placée  obli¬ 
quement  ,  peut  fe  décoller  afîez  aiiement 
du  relie  de  l’os;  c’eft  ce  qui  arrive  beau  coup 
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plus  fouvent  que  fa  luxation  qui  eft  très- 
rare  ;  que  ces  deux  maladies  font  très-diffir- 
çiles  à  dillinguer  l’une  de  rautre  ^  les  lignes 
qui  les  annoncent  étant  prefque  les  mênies. 
]VÏ.  Saîzmann  confirme  fôn  fentiment  par 
les  obrervations  de  Ruifch.  On  peut  mêmç 
dire  que  ladiffertation  n’eftque  lèdé  veîoppe- 
ruent  du  fentiment  du  Médecin  Hollandois, 

La  feizierae  difTertation  montre  avec” 
quelle  attention  il  faut  traiter  une  humeur' 
éryfîpélateufe  qui  fe  porte  à  la  peau  ,  & 
qu’on  fait  courir  les  plus  grands  rifques 
en  répercutant  cette  humeur.  Cette  diifer- 
tation  efi:  Phifioire  de  Paraputation  d’un  pied 
quis’étoit  dèfiéché  par  une  gangrené  féche, 
à  la  fuite  d’un  éryfipele  répercutée.  Le  fait- 
eft  întérefiant  &  bien  préfenté. 

Le  plus  grand  nombre  des  differ tâtions 
fur  les  maladies  des  yeux  ont  pour  Auteur 
M.  Mauchart.  Le  nom  de  cet  homme  célé¬ 
bré  fufiic  polir  les  rendre  recomniandar> 
blés.  L’Auteur  de  la  rédaction  ne  diffimuie 
pas  qu’il  a  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  dé^ 
terminera  donner  ces  morceaux^  dans  la 
perfuafion  qu’ils  pouvoient  &  dévoient  né^» 
cefîairement  perdre  beaucoup;  &  pour  en 
être  convaincu ,  il  fuffit  de  faire  réflexion 
qu'une  profonde  érudition  j  la  Icélure  des 
Anciens,  une  exaditude  de  nomenclature 
font  les  caraderes  des  dilfertations  de 
M.  Mauchart;  que  toutes  ces  chofes  d’où. 
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ces  diflTertations  tirent  une  partie  de  leur 
mérite  ,  ne  peuvent  pas  toujours'  fe  rendre? 
en  François ,  &  encore  moins  dans'uiie  ana- 
îy  rc.  L’  Auteur  François  s’eft  rendu  -auxToI- 
licitations  de  fes  amis,  qui  Font  engagé  à 
n’extraire  de  Tes  diflertations  que  ce  qui 
avoit  un  rapport  dired  à  la  pratique.  Nous 
ne  craignons  pas  d’avancer  qu’il  a  rempli 
cet  objet  de  façon  même  à  méritet  les  élo^ 
ges  de  ceux  qui  font  en  état  d’elfimer  fon 
travail. 

Une  des  meilleures  differtations  efl;  cellè 
fur  la  méthode  de  dégorger  l’œil ,  donnée 
par  Hippocrate ,  tirée  de  l’oubli  par 
M.Woolhous.  Lehazard  adonnéàM.Wool- 
hous  l’idée  du  moyen  très-fimple  pour  dé¬ 
gorger  l’œil  ,  dont  il  efl  fait  mention  dans 
cette  dilfertation.  Il  fut  confulté  par  un 
homme  qui^  avoit  un  œil  confîdérablemenc 
léfé  par  la  barbe  d’un  épi  de  feigle;  il  s’i¬ 
magina  alors  que  de  la  caufe  d’une  mala¬ 
die  on  pourroit  en  tirer  un  remede  ,  linon 
pour  celle-là  ,  au  moins  pour  d’autres  ,  6c 
que  pulfque  ces  barbes  de  bled  étoient  capa¬ 
bles  d’ouvrir  des  petits  vaiflèaux  de  l’œil, 
on  pourroit  s’èn  fervir  ,  quand  on  auroit 
cette  indication  à  remplir.  Voilà  d’où  e(f 
parti  M.  Woolhous  ,  pour  donner  fon  fca- 
rificateur  de  l’œil  ;  ce  n’éfl' autre  chofe  que 
des  barbes  de  feigîe  ramalTées  Sc  jointes  en- 
fembie.  M«.Mauchart  fait  voir  la  relfem-^ 
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Bîance  qu’a  cet  inftruraent  avec  im  dont  il 
eft  parlé  dans  les  anciens  ^  fous  le  nom  de 
C’A6(|:^ûcxt/çpo/.  qui  fer  voit  pour  la  même 
opération.  Il  montre  dans  quels  cas  il  faut 
l’employer,  &  avec  quelles  précautions. 

La  difTertation  fur  ies  taches  de  la  cor¬ 
née  ,  contient  des  obfervations  de  pratique 
nouvelles.  On  fait  voir  le  danger  de  ces 
méthodes ,  dans  lefquelles  on  (e  fert  des 
cathérétiques  aéiifs,  &  du  fubliraé  corroiîF 
même; -que  ces  remedes  ne  peuvent  ètît'- 
mis  en  ufage  que  par  des  charlatails  qui  en 
ignorent  les  fuires,&quin’ünt  rien  à  craindre,  : 
étant  par-tout ,  on  ne  fçail  pourquoi ,  à  l’abri 
des  punitions  corporelles^  &  d’un  autre  côté 
n’étant  fenfibles  ni  au  blâme  ni  aux  remords. 
M.  Mauchart  s’étend  dans  cette  diiTertatioti 
fur  les  taches  en  forme^  d’arc,  qui  arrivent  ^ 
aux  vieillards,  îefqueiies  occupent  la  cir¬ 
conférence  de  la  cornée  ,  plus  ou  moins 
larges  ,  blanches  ou  bleuâtres;  cette  tache 
de  l’oeil  efi:  importante  à  bien  remarquer 
pour  les  opérations  de  l’hypopyon  la  -' 
paracenthefe  &  de  la  catarade. 

La  difî’ertation  fur  la  mydriafe  efl  une  des 
plus  ïntéreffantes  de  ce  recueil  ;  elle  a  pour 
objet  une  maladie  rare ,  &  dont  peu  d’Ocu^ 
liftes  ont  parlé;  Les  anciens  font  connue  |  ^ 
6c  ils  prétendoient  que  dans  cette  aftedion  ’ 
oli  la  prunelle  eft  fort  dilatée  ,  les  objets  pâ-  ' 
ïéiftbient  plus  petits.  M.  Mauchart  réfuté 

K'  'V  ^ 
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ce  fentîmenr.  Il  cite  une  cure  &  une  obfer»  • 
vation  de  M.  Demours  à  ce  fujet.  M.Mau- 
charc  parle  avec  éloge  ,  danrs  fes  dillerta- 
tions,  de  ce  Médecin  de  Pari^  ,  qui  exerce 
avec  diüindion  la  partie  de  la  médecine  qui 
traite  des  maladies  des  yeux.  II  finit  fa 
tdifiertation  par  la  démonfiration  des  fibres 
circulaires  de  l’uvée ,  que  prefque  tous  les 
Anatomifles  ont  jufqu’ici  avoué  n’avoir  pu 
(découvrir. 

La  differtarion  fur  la  paraccntbefe-  de 
l’œil  dans  rhydrophthaîmie  ôc  dans  la  vue 
obfcure  ou  amblyopie  des  vieillards,  eft 
très-curieufe.  La  vue  des  vieillards  devient 
trouble  Sc  obfcure  ,  fouvent  parce  que  l’hu» 
meiir  vitrée  s’épaiffir.  M.  Tourvilîe ,  fameux 
Oculifte  Anglois_,  faifoit  une  opération  qu'mon 
dit  fort  en  ufage  chez  les  Chinois  pour 
cette  maladie.  Cette  opération  confifioit  à 
infinuer  jufques  dans  le  corps  vitré  un  trois^ 
quarts;  on  le  remue  alors,  Sc  on  le  fait  tour¬ 
ner  entre  le  doigt  index  Sc  le  pouce  ;  par 
cette  manœuvre  l’humeur  vifqueufe  ^  qui  eil 
la  caufe.  de  robfcurcifiement  de  la.  vue  des 
vieillards,  s’évacue  s  Sc  il  s’en  régénéré  une. 
autre  plus  claire.  M.  Woolhous  dit  l’avoir  " 
vu  exécuter  avec  fuccès  par  M.  Tourvilk  ^ . 
qui  avouoit  publiquement  devoir  cette  opé^ 
ration  à  un  Officier  Anglois ,  qui  l’a  voit  vu 
pratiquer  fouvent  à  la  Chine  ,  où  il  avoit  fait  ’ 
quelque  féjpur  ;  toute,  cette  opération  eft 
écrire  dans  la  differtarion®  * 
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Abrégée  â Cl  maladies  qui  régnent  U  plus 
communément  dans  les  armées  av  ec  la 
méthode  de  les  traiter ^  par  M,  Van-^ 
Sw  I  ET  EN  ^  premier  Médecin  de  Sa  Ma^ 
jefié  Impériale  la  Reine  de  Hongrie  ,  //72-= 
primée  d  Paris,  chei  Vincent,  Imprimeur^ 
Libraire ,  rue  S.Severin.  Prix  ^  relié,  i  L  • 

Ce  traité  dont  PAutcur  eil  un  des  plus 
fâvans  <5c  des  plus  iliuÜres  Médecins  de 
FEurope  9  a  été  fait  en  faveur  des  troupes  de 
Flnipératrice-Reine  de  Hongrie,  Comme  le- 
romdeM,  Van-Swieten  fufEt  pour  donner  à 
cet  ouvrage  la  plus  grande  célébrité  ,  îe  Li¬ 
braire  n’a  pas  cru  pouvoir  mieux  faire  que  de 
Fimprimer  pour  l’avantage  des  Médecins  ^ 
Chirurgiens  dé  nos  armées  pour  le  fouia- 
gement  des  Soldats  François.  (>tte  éditioti 
eh:  dédiée  par  k  Libraire  ,  à  le  Duc  de  ' 
la  Vauguyon  ,  Seigneur  iliuhrc  ,  aülT!  connu 
par  fa  naillance  &  par  fes  talens  militaires  j,"- 
que  par  la  place  éminente  qu’il  remplit  ü 
dignement  auprès  de  M  le  Duc  de  Bour- 
^gne. 

On  ne  doit  pas  s’attendre  à  trouver  iei' 
m  de  ces  Traités  complets  de  médecine  * 

EVj)' 
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ni  une  collcdion  d’obfervations  fur  îes^ 
maladies  des  armées  ;  ce  n’étoit  pas  -là  le 
but  de  rAuteur:  il  n’â  pas  voulu  inflriiire 
les  Médecins  _,^mais  feulement  ceux  à.  qui 
par  nécelTité  on  eft  quelquefois  forcé  de 
confier  le.traitement  des  maladies  dans  les 
armées. 

C’efl:  un  détail  court  &c  précis  des  mala¬ 
dies  les  plus  communes  des  armées  ,  dés 
lignes  qui  les  caraélérifent ,  de  la  conduite 
qu^il  faut  tenir  ,  &  des  remedes  qui  paroif- 
lent  7  convenir  le  mieux  ;  il  ne  femble  pas 
que  l’Auteur  ait  eu  deffein  d’apprendre  par 
principes  aux  Médecins ,  comm.e  il  faut  ' 
le  comporter  ,  félon  les  différentes  circonf-- 
îances  ,  mais  fimplement  leur  tracer  le  plan 
ordinaire  que  d’on  doit  fuivre  le  plus  corn-» 
munément» 

On  trouve  dans  la  préface  des  réglés 
générales  fur  les  alimens,  les  vêtemens  , . 
les  Jogemens  ,  la  difcipline  &c  la  conduite 
Journalière  desfoldats  auxquels  nous  croyons 
que  ks  Officiers  devroient  faire  attention 
autant  que ,  les .  circonflances,  pourront  Id 
permettre,.. 

L’Auteur  a  -placé, à  la  fin  de  cet'  ouvrage^ 
les  formules  des  remedes  qu’il  confeille  5^- 
elles  font..nuraéroté€S  de. façon  qu’elles  cor— 
rerppndent  parfaitement  aux  maladies  dans> 
lifquelles  ib  fe  trouvenu  indiqués.  Les.  re*^  - 
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C€ttes  nous  ont  paru  fimples  ,  bien  compo^ 
fées.  Les  remedes  font  faeües  à  fe  procurer  , 
dans  quelque  pays  quelque  circonftance 
qu’on  fe  trouve.  Ce  double  mérite  rend  ces- 
formules  fupérieures  à  toutes  celles  qui  ont 
été  faites  en  ce  genre  pour  les  armées.  M. 
Van  -  Swieten  confeille -dans  les  maladies 
vénériennes  qui  régnent  dans  les  armées  ,  r- 
l’iifage  du  fubliméxorroiif ,  &  il  fait  voir 
qu’en  fiiivant  fes  principes  il  n’efi:  pas  nuifi-* 
ble  au  corps  ,  qu’il  eft  très -propre  à  dé- 
truireces  maladjes.  Quoique  ce  remede  loit 
très-dangereux  entre  les  mains  des  ignorans^ 
on  ne  fauroit  s’empêcher  d’être  ébranlé  par»- 
une  il  grande  autorité  que  celle. de  M.  Van- 
Swieten^  par  celle  de  M.  Pringic  ciré  dans 
le  Journal  de  Décembre  de  l’année  derniere^.^- 
ôc  par  une- expérience  fuivie  &  confiante.  ' 
fur  près  de  cinq  ou  fix  cens  perfonnes  quL 
n’en  ont  foufîèrt  aucune  atteinte  fâcheufe. Il 
faut  efpérer  que  le  tems  ôc  dés  expérience.^ 
nouvelles  &  authentiques  nous-apprendront 
la  maniéré  de  dofer  &  placer  ce  remede ,  com¬ 
me  il  a  prefque  déjà  fait  au  fujet  du  tartre.- 
flibié  ,  de.Ia  bella^dona,  &  de  pluiîeurs  au¬ 
tres  fiibflances-très-nuilibles  dont  on  fe  ferc/- 
îous  les  jours  avec  avantage  dans  le  traite¬ 
ment  des  maladies  les  plus  rebelles. 
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E  X  P  E  R  PE^N  C  E  S 

Sut  quelques  remèdes  nouveaux' ou  ÿeu  ufi^' 
tés  y  par  M>  De  ,  Profijfeur  ea 

médecine  à  Vienne  en  Autriche. 

Un  hümme  qui  avoit  été  en  proié"  pendant 
fept  ans  aux  pîWs  cruels  /ympîôines' dé  Ja 
pierre ,  en  fut  délivré  par  17  livres  de  favon  5 
1500  livres  d^eau  dechauX^  &  autant  de  lait  ; 

«  il  y  a  plus  d'un  an  qü’ii  jouit  de  la  meilleure 
fànté  ,  fans  cependant  être  delivre  de  lapier-  ' 
re  ,  qu’on  retrouve  encore  avec  la  fonde. La 
longueur  de  cette  rnét-hode  ,  le  dégoût  que 
cette  efpece  de  remede  caufe  à  la  plupart 
des  malades  ,  nous  fit  chercher  une  voie 
plus  courte  &  un  remede  moins  défagrél- 
bîe  ;  c’eff  ce  que  nous  trouvâmes  dans  Vuva 
urfi. 

I.  ObsérVatîôn;  Le  19  Avril  de  Fan- 
née  derniere’^  on  nous  amena  dans  notre 
hôpital  un  enfant  de  onze  ans  ;  fes  parens  ' 
nous  dirent  que  depuis  quatre  ans  il  éprou- 
voit  les  plus  cruelles  douleurs  toutes  les  fois" 
qifil  vouloit  rendre  fes  urines  ;  qu-elles  ne 
venoient  que  goutte  à  goutte  ;  qtf elles  ' 
étoient  pâles,  chargées  de  glaires  &  très- 
puantes  ;  enfin  qu’il  avoit  rendu  deux  peti¬ 
ts  pierres  de  la  grolieur  d’un  pois  ;  Payant 
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fondé,  nous  découvrîmes  en  efîèt  une  pierre  ' 
dans  fa  vellie  ;  je  le  mis  à  l’iifage  de  Vuva^ 
urfi  ^  que  je  lui  fis  prendre  deux  fois  le  jour  , 
à  la  dofe  d’iin  demi -gros  chaque  fois  ;  le 
foif  je  lui  donnols  un  narcotique.  A.u  bout 
de  quatre  jours  fcs  douleurs  difpârorent  ;  il  ' 
put  retenir  fes  urines  fort  long-tems  ;  en  un 
mot  il  fut  délivré-  de  tous  les  fyinprômes 
dont  il  avoir  été  affligé  ;  on  le  renvoya  ^ 
après  l’avoir  gardé  un  mois  dansd’hôpitai; 
mais  fort  qu’il  fc  fût  écarté  du  régime  qu’on 
loi  avoit  prefcrit  ,  foit  qu’il  eût  négligé  de 
faire  ufage  du  remede  ,  foit  enflii  que  l’ha-» 
Mtiide  l’eût  rendu  moins  eflicace^il  fut  obligé 
d’y  revenir  ;  fes  premiers  fymptdmes  étant’ 
revenus  avec  plus  dé  violence  ,  je  le  remis 
à  i’ufage  de  la  poudre  ,  dont  je  lui  fis  pren¬ 
dre  un  demi-gros  trois  fois  le  jour  ;  tout(ïS 
les  fois  qu’il  éprouvoit  des  doirleurs  trop  vio» 
fentes,  je  lui  prefcrivoîs  une  dôfe  d’opium;  i 
il  faifoit  fa  boiffon  ordinaire  d’une  eau  d’6r- 
ge  ,  à  laquelle  on  ajoutôit  un  peu  de  miel: 
à  peine  eut-  il  été  trois  jours  à'cet  ufage,  = 
que  fes  douleurs  s’évanouirent  ;  il  retint 'de 
il  rendit  fes  urines  comme  l’homme  le  plus 
fàin.  Cependant  nous  lui  retrouvâmes  en¬ 
core  la  pierre  en  le  fondant  :  on  le  renvoya 
au  bout  de  quinze  jours.  Î1  revint  pour  la- 
troifieme  fois  à  la  fin  du  mois  d’Août  >  & 
comme  notre  première  méthode  ne  nous 
parirt  pas  avoir  le  même  fuccès  ^  je  lui  fis  - 
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injeder  foir  &  matin  de  l’huile  de  lin  dans^ 
la  veffie  ;  mais  la  paudre  fuffit  bientôt  toute 
feule  ;  les  fymptômes  ont  difparu  ,  Ton  urine 
eft  feulement  chargée  d’une  cfpece  de  fédi- 
ment  farineux  9  &  elle  eft  manifeftement  al- 
kàline  ;  car  elle;fait  efîervefcence  avec  les 
acides  y  Sc  verdit  le  fyrop  de  violerte, 
lî.  Observation.  Je  fus  appelle  pour 
voir  un  enfant  de  treize  ans  ,  qui  rendolt  fes 
urines  avec  beaucoup  de  douleur  depuis  deux 
ails  ;  je  le  fis  fonder  ;  on  lui  trouva  une  pierre 
qui  étoit  même  fenfibîe  au  toucher';  il  fit 
ufage  pesdant  trois  femaines  de  la  poudre 
à^uva  ur/i  &:  des  narcotiques  ,  cela  lui  pro-^' 
cura  la  faculté  de  retenir  fes  urines  ,  mais 
ne  calma  pas  les  douleurs.  Perfuadé  que  ' 
c’étoit  fon  mauvais  régime  qui  étoit  la  caufe 
de  ce  peu  de  fuccès ,  je  le  fis  entrer  à  Fhô- 
pital  ,  où  je  lui  fis  injeâ’er  deux  fois  par 
îqur  de  l’huile  de  lin  dans  la  veffie  ;  je  lui 
donnai  un  demi-gros  de  poudre  trois  fois 
le  jour  ,  Ôc  un  narcotique  ,  toutes  les  fois  ' 
que  fes  douleurs  étoienr  trop  vives  ;  il  efl 
parvenu  à  retenir  fés  urines  ,  au  point  qu’il 
en  rend  dix  à  douze  onces  à  la  fois  ;  elles 
ne  paroifïoknt  prefque  pas  alkalines  ;  elles 
font  muqueufes  y  purulentes  ou  farineufes  ; 
ce  qui  m’engagea  à  le  retenir  encore  quel^  ' 
que  tems  à  l’hôpitaL  • 

in.  Observation.  Un  enfant  de  fept 
attaqué  depuis  deux  ans  d’une  difficulté  - 
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^’iinner ,  de  grandes  douleurs  dans  la 
velTie-;  douleurs  qui  ^voient  coramencé  à 
îa  fuite  d’une  petite-vérole  d’une  rou¬ 
geole  qu’il  eut  immédiatement  l’une  après 
l’autre  ,  fut  pris  d’une  fievre  quotidienne , 
qui  dégénéra  en  continue  rémittente ,  &c  lui 
dura  treize  jours  :  l’ayant  fondé  ^  nous  lui 
trouvâmes  la  pierre  ;  ce  qui  m’engagea  à  le 
recevoir  à  Fhôpital  ,  Sc  à  lui  preferire  lai 
décodlon  d’orge  miellée  &  Vuva  urfiy  à  la 
dofe  d’un  demi-gros  trois  fois  le  jour  ;  j’eus 
recours  auili  aux  parégoriques  &  aux  injec¬ 
tions  d’huile  de  Un  dans  la  vefTie  ;  la  fievre 
ëc  les  fyraptomes  de  la  pierre  ont  ceffé  eU' 
même-tems  ;  il  retient  affez  bien  fes  urines  j- 
qui  ne  font  ni  û  alkalines  ,  ni  fi  pâles  que 
celles  du  fiijetde  la- première  obfervation  - 
elles  font  rarement  muqueufes ,  mais  elles 
dépofent  un  fédiment  furfuracé.- 

ÎV.  Observ  ATioî«.  Un  homme  attaqué 
d’une  hydrocelle  ,  pour  laquelle  il  fit  ufage 
pendant  long-tcms. de  diurétiques  &  de  pur¬ 
gatifs  hydragogues  ,-.qui  la  diminuèrent  <Sc 
l’amollirent  en  effet ,  commença,  vers  le  mi¬ 
lieu  du  mois  d’Août  ,’a  rendre  avec  beau-^ 
coup  de  peine  des  urines  pâles,  qui ,  pref-- 
qu’auffi-tôt  qu’elles  étoient  rendues  ,  deve- 
noient  très-puantes  de  manifeüement  alkali¬ 
nes,  puifqu’elles  verdiffoient  le  fyrop  de  vio¬ 
lette;  la  fonde  fit  découvrir  cette  pierre  dans- 
fa.  veflie  :  deux  mois  d’ufàge  de  la  poudre.' 
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iiuva  î/f^  détriiifîrént  tous  ces  ffmptomes  3’ 
fans^  cependant  faire  difparoître  la  pierre  | 
on  ne  fut  point  obligé  d’avoir  recours  à  l’o¬ 
pium  ,  ni  aux  injedions  d’huile  de  lin  dans 
la  veffie. 

J’auroîs  pu  rapporter  un  bien  plus  grand 
nombre  d’obfervations  ;  mais  j^ai  cru  que 
celles  -  là  fuffifoient  pour  démontrer  l-effi» 
eacité  de  ce  rcmede.  On  me  demandera 
peut-être  comment  il  agît ,  de  comment  il 
peut  produire  les  efPets  que  je  lui  attribue  j 
je  répondrai  ingénument  que  je  l’ignore, 
à  moins  qu’il  ne  mette  la  veffie  dans  rétat 
où  k  nature  la  met  quelquefois ,  lorfqu’on  a 
fa  pierre  fans  la  fentir  ;  car  on  trouve  dans 
les  Auteurs  de  médecine  une  infinité  d’ob- 
fervations ,  qui  prouvent  qu’un  homme  peut 
garder  pendant  long-tems  la  pierre  dans  la 
veffie  fans  s’en  appercevoir,  de  fans  éprou¬ 
ver  aucun  des  fymptèmes  quelle  a  couru  me 
è*Y  caiifer  ;  mais  il  fuffit  d’avoir  obfervé  les 
effets  du  remede  que  je  propofe  ,  effets  qui 
font  tels',  qu’on  peut  s’en  promettre  un 
grand  fecours  dans'  la  pratique  de  la  mé¬ 
decine. 

Il  eff  certain  qu’il  faudroic  avoir  recours 
à  l’opération  de  la  taille  ,  fi  l’âge  de  les  for¬ 
ces  du  malade  pou  voient  le  permettre  ,  de 
s’il  éfoit  poifible  de  l’y  réfoudre  ;  mais  ii  le 
fujet  eft  cacochyme ,  fi  c’eil  un  enfant  ou 
vn  vieillard  ,  ou  bien  encore-s’ii  ne  peut  p„a$  ' 
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fe  déterminer  à  fe  faire  faire  l’opération  ,  ou 
même  s’il  p’y  a  pas  de  lithotomiûe  dans  le 
pays  ,  Sc  quz  les  facultés  ou  l’état  du  ma« 
îade  ne  lui  permettent  pas  d’entreprendrç 
un  grand  voyage  ,  on  pourra  faire  ufage  de 
notre  remede  avec  fuccès. 

Il  arrive  quelquefois  qu’un  homme  a  tous 
les  fymptômes  de  la  pierre  ,  qu’on  la  fenc 
même  avec  la  fonde  ,  &c  que  lorfqifon  vient 
à  faire  l’opération  ^  on  ne  peut  pas  l’arra¬ 
cher  :on  a  vu  aiifliplus  d’une  fois  des  mala¬ 
des  avoir  tous  les  fy mptômes  de  la  pierre, fans 
l’avoir  cependant  ,  ce  qui  peut  être  occa^ 
fionné  par  un  fquirrhe  dans  la  velFie  ,  ou  par  " 
des  matières  dures  retenues  dans  les  intef- 
tins  ;  on  en  trouve  pluheurs  exemples  dans 
les  écrits  des  Médecins  :  j’ai  éprouvé  dans 
ces  cas  que  Vuva  urji  éKo\t  un  palliatif  sûr 
qui  calraoit  tous  les  fymptômes. 

Il  y  a  une  iniinitéd’obfervations  qui  prou¬ 
vent  qu’on  peut  avoir  la  pierre  ,  fans  qu’on 
Je  foupçonne  ;  ce  qui  arrive  fur-tout  dans 
les  hernies  de  la  veffie.  Bonhaave  di  vu  une 
de  ces  hernies  qui  defeendoit  jufques  dans  le 
ferotum.  Bartholin  rapporte  que  Jean-Do^ 
minique  Sala  ayant  ouvert  le  cadavre  d’un 
de  Tes  amis  ,  trouva  d’un  côté  une  vérita¬ 
ble  entérocele ,  &  de  l’autre  ,  k  veflie  dans 
laquelle  il  y  avoir  une  pierre  ^  Ôc  qui  étoit 
defeendue  jufques  dans  le  ferotum.  Dckers 
Stalpart  Vander-Vid  ^  Fabrice  dç  UUdin  ^, 
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Ruifc/i  ,  M.  Mery  ,  en  rapportent  def 
obfervatlons  ;  on  en  tronve  aufti  plufieurs 
dans  les  mémoires  de  l’Académie  de  Chirnr- 
gie.  RuifcA  sLVU  h  veffie  tomber  dans  le 
vagin  ,  avec  vingt-deux  pierres  dans  fa  ca^ 
vité.  On  fait  qii^il  s’engendre  des  pierres 
dans  le  canal  de  l’uretrc  dans  le  fcrotum  , 
toutes  les  fois  que  par  quelque  accident  l’u-^ 
rine  vient  à  s’y  porter  du  à  y  féjourner  : 
or  il  eft  évident  que  dans  tous  ces  cas  où  i! 
efl  fi  difficile  de  porter  un  jugement  affiuré 
fur  l’efpece  de  la  maladie  ,  on  peut  avoir 
recours  k  Vuva  urjî  ,  fans  courir  aucun  rif- 
que  :  c’eÜ  ce  que  je  pourrois  prouver  par 
lin  nombre  irifim,  de  faits  ;  mais  i’obferva- 
tion  fuivanre  fuffira  pour  cela. 

Il  y  avoit  dans  l’Hdpitai  des  Bourgeois 
un  homme  de  foixante-ans  j-qul  avoit  été 
attaqué  ^  il  y  a  dix-huit  ans  ,  d’une  Ficvre* 
accompagnée  d’alternative  de  chaud  6c  de 
froid  ,  qui  lui  éroit  furventie  à  l’occafion 
d’une  frayeur  &  d  un  eftbrt  violent  qu’il 
avoit  fait  pour  évher  un  coup,  de  pied  dô 
cheval.  Dès  le  premier  friflbn  ,  il  fentlt  une 
douleur  violente- dans  le  coté  gauche  de 
l’hypogadre  ,  un  peu  au-deîTus  de  l’anneau 
des  mufeles  du  bas-ventre  ^  qui  dura  l’ef-' 
pace  de  trois  mois  ;  au  bout  de  ce  teras , 
on  fit  une  incifion  dans  cette  partie  ,  il  en 
fortit  environ  douze  livres  de  pus  bien  con-' 
didonnétle  mois  fuivant  la  plais  fe  cicatrifa/' 
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fe  fécha  :  à  peine  lîx  mois  furent-iîs  e'cou*- 
lés,  qu’il  lui  furvint  un,e  incontinence  d’u^ 
jine  qui  dura  douze  ans  ;  4a  treizième  année 
il  éprouva  des  douleurs  qui  avoient  leur 
iiege  dans  l’uretre  ^  &  qui  étoient  accoiti^ 
pagnées  de  coliques  ;  il  ne  vint  .cependant 
à  l'Hôpital  qu’au  bout  de  quatre  ans  ;  fes 
urines  étoient  purulentes  ,  chargées  de  mu- 
çofité  ^  Sc  jfentoient  Ja  faumure  pourrie 
immédiatement  après  qu’il  les  avoit  ren¬ 
dues ,  elles  faifolent  effervercence  avec  les 
acides  ;  on  ne  trouva  pas  de  pierre  dans  la 
yeffie  :  les  grandes  douleurs  que  cet  homme 
fouffroit  obligèrent  d’avoir  fouvent  recours 
à  l’opium  :  on  lui  donna  \uva  urfi  ;  le  qua¬ 
torzième  jour  il  lui  fur  vint  une  difficulté  d’m 
riner  ,  accompagnée  de  douleurs  infuppor- 
tables  dans  Turetre  ,  à  l’anus  &  dans  les 
inteftins  ;  ropiura  calma  ces  douleurs  ,  6c 
tout-à-coup  il  fortit  avec  une  elpece  d’ex- 
pîofion  ,  comme  fi  quelque  choie  s’étoit 
crevé  dans  l’intérieur  de  fon  corps ,  des  uri¬ 
nes  épaiffies  qui  contenoient  une  demi-livre 
de  pus ,  fans  que  cependant  il  y  eût  la  moinr^ 
dre  pierre  ,  ni  le  moindre  gravier  :  depuis 
çe  teras  ,  la  douleur  s’évanouit  peu-à-peu  , 
6c  les  urines  reprirent  leur  cours.  Au  bout 
d'un  mois  6c  deini  cet  homme  Te  trouva 
délivré  de  toutes  fes  douleurs  6c  de  Ton 
incontinence  d’urine  :  il  ne  rendit  plus  de 
pus  ,  mais  fes  urines  étoient  toujours  alka? 
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Jines  ;  ce  fymprôme  céda  encore  au  même 
vîemede ,  Bc  il  y  a  fiic  mois  qu'il  jouit  de  lâ 
fanté  la  plus  parfaite.  Il  feroit  difficile  de 
dire  précifément  quelle  étoit  la  caufe  de 
xette  maladie  ;  il  eft  donc  démontré  par 
cette  obfervation  ,  que  \uva  urji  convient 
lion-feulement  dans  la  pierre  de  la  veffie , 
mais  encore  dans  beaucoup  d’autres  mala¬ 
dies  de  ce  vifcere  ;  il  convient  auffi  dans 
les  coliques  néphrétiques  ;  du  moins  on 
peut  l’employer  fans  danger  fur-tout-avee 
les  narcotiques  :  j’aiobfervé  qu’il  diminuoit 
fouvent  les  fymptômes  ,  de  que  quelquefois 
Il  guérifToit  la  maladie. 

J’ai  démontré  dans  ma  Diffierration  fur  les 
üevres  malignes ,  inférée  dans  le  Journal  de 
médecine  du  mois  de  Septembre  ,  que  le 
quinquina  étoit  le  remede  le  plus  efficace 
qu’on  pût  employer  contre  ces  maladies. 
Voici  des  obrervations  qui  prouveront  qu'il 
convient  auffi  dans  plufieurs  maladies  chro¬ 
niques. 

Une  petite  fille  rachitique  qui  s’étoit  luxée 
la  cuiffie  à  l’âge  de  trois  ans,  &  qui  en  étoit 
reliée  boiteuft  ,  commença  y  à  l’âge  de  dix 
ans  ,  de  fentir  à  cette  même  cuiffie  des  dou¬ 
leurs  fl  violentes  ,  qu’elle  jettoit  continuel¬ 
lement  les  hauts  cris  :  il  y  avoir  trois  mois 
que  ces  douleurs  lubfîftoient  ,  îorfqu’on 
l’amena  à  l’Hôpital  :  en  rexaminant  ,  nous 
découvrîmes  que  j.oute  la  partie  fuperieure 
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âe  fa  cuiffe  n’étoit  qu’un  abfcès  ;  elle  avok 
outre  cela  une  bevre  heâique  qui  la  con« 
fommoit  ;  on  jugea  à  propos  de  donner  ilTue 
au  pus  par  une  petite  ouverture  ,  afin  d’évi¬ 
ter  l’imprcffion  de  l’air  fur  ces  parties  déla¬ 
brées  ;  on  lui  fit  prendre  chaque  jour  une 
.demi-once  de  quinquina  incorporé  avec 
du  miel  :  on  enveloppa  fa  cuifie  dans  une 

froffe  étoffe  de  laine  ,  imbibée  d’une  forte 
écodion  de  quinquina  ;  ces  remedes  gué¬ 
rirent  l’abfçès  &  la  fievrejhedique  dans  l’ef- 
pace  de  trois  mois. 

Le  quinquina  n’eut  pas  le  même  fuccès 
fur  un  enfant  de  feize  ans  qu’on  amena  à 
î’Hôpital  ,  à  la  vérité  dans  un  état  fort  dé¬ 
labré.  II  y  avoit  fix  ans  qu’il  avoit  reçu  fur 
les  reins  un  coup  qu’on  négligea  ,  &  qui 
donna  lieu  à  une  tumeur  qui  paroifibit  pleine 
de  pus  ;  cette  tumeur  fubfiftolt  encore  ,  la 
fievre  hedique  s’étolt  raife  de  la  partie  ,  le 
malade  crachoitle  pus  ^  en  un  mot  ,  il  avoit 
tous  les  fy'mptômesd’une  phthifie  confirmée. 
Après  avuir  ouvert  la  tumeur  pour  donner 
ifiue  au  pus  ,  &  employé  les  remedes  les 
plus  appropriés  ,  nous  eûmes  recours  au 
quinquina  :  il  parut  d’abord  lui  faire  du  bien  ; 
mais  il  furvint  une  diarrhée  Sc  une  douleur 
dans  faîne  qui  femporta.  Son  cadavre 
ayant  été  ouvert ,  on  trouva  tout  finterftice 
des  mufcles  grand  dorfal  Sc  façrolombairc  ^ 
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.ceux  du  pfoas  &  de  l’iliaque  interne, remplis 
de  pus;  après  s’étant  fait  jour  fous  le  ligament 
de  Poupart  ,  étoit  venu  former  une  pocl)c 
entre  les  triceps  &  le  couturier  :  on  pouf- 
roit  appeller  cette  efpece  de  phthifie, 

Jie  cellulaire  ,  puifqu’en  effet  elle  n’avoit 
attaqué  que  le  ciffu  ceiluiaire  de. ces  parties. 

Voici  une  obfervation  qui  m’a  été  com« 
muniquée  par  MM.  Keftler  ôc  Hombourg, 
i’un  Médecin  &  l’autre  Chirurgien  de  leurs 
Majeftés  Impériales.  Une  femme  de  trente- 
trois  ans  tut  attaquée  d’une  lievre  continue- 
putride  ,  à  laquelle  fuccéda  une  tievre  lente 
qui  paroifloitxaufée  par  la  métaftate  de  la 
matière  morbifique  ,  à  la  partie  fjpérieurc 
des  cuiffes  :  en  eÔet  il  s’y  forma  des  ulcérés, 
dans  lefquels il  s’engendra  des  chairs. fon- 
gueufes  ,  de  la  groliéur  d’un  œuf  de  poule; 
les  deux  grands  trochanters  étoient  à  nud 
fous  ces  excroiffances  ôc  cariés  ;  le  coceix 
&  le  facrum  étoient  couverts  d’un  ulcere 
fitlukux  fongueux.  Cette  malheureufe 
femme  avoir  perdu  le  fommeil  l’appétit  ; 
fon  pouls  étoit  fréquent ,  petit  6c  ferré  ;  fes 
urines  étoient  troubles  6c  pleines  de  pus  ; 
fa  maladie  avoit  été  jugée  incurable  par 
les  plus  habiles  Médecins  6c  Chirurgiens  ; 
cependant  MM.  KeÜler  6c  Hombourg  par¬ 
vinrent  à  la  guérir  dans  l’efpace  de  quatre 
piois  ,  pendant  lefquels  on  lui  fit  prendre 

tous 
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tous  les  jours  deux  onces  de  quinquina  en 
décodion  ,  qu’on  mêloit  avec  parties  égales 
de  lait  de  chevre. 

Le  fpina  ventofa  efl:  une  maladie  très- 
commune  dans  ce  pays.  J’ai  fouvent  guéri 
des  enfans  de  huit  à  dix  ans  qui  en.étoient 
attaqués  ,  en  leur  faifant  prendre  deux  » 
trois  ou  quatre  gros  de  quinquina  par  jour  ; 
&  lorfque  le  mal  étoit  confidérable,  je  fo* 
mentois  la  partie  afFedée  avec  une  décoc¬ 
tion  du  même  remede.  Il  y  a  eu  cette  année 
dans  l’hôpital  des  Bourgeois  ,  dix  enfans 
guéris  par  cette  méthode  j  dans  Lefpace  de 
quatre  à  cinq  mois. 

Je  fus  confulté  par  une  femme  qui  avoît 
porté  pendant  quatre  ans  au  fein  une  tumeur 
carcinoraateufe  qui  s’étoit  enfin  ulcérée  ; 
elle  avoit  outre  cela  une  fievre  irrégulière  , 
&  une  douleur  périodique  à  la  mamelle  : 
je  lui  confeillai  le  quinquina ,  dans  la  vue 
feulement  de  diminuer  la  fievre  &  de  cal¬ 
mer  les  douleurs ,  &  pour  cet  effet  j’y  ajou¬ 
tai  quelques  grains  de  camphre  ;  non-feu¬ 
lement  il  diminua  la  fievre  &  les  douleurs, 
mais  encore  le  pus, qui  jufques-là  avoit  été 
ichoreux,  comme  il  a  coutume  de  l’être  dans 
les  cancers ,  devint  épais  &:  louable  :  j’in- 
lifiai ,  la  dureté  fe  fondit ,  &  cette  ma¬ 
melle  devint  auffi  molle  &  auffi  petite  que 
l’autre  :  il  ne  reüe  plus  qu’une  douleur  fu- 
perficielle ,  mais  très-vive,  qui  fe  fait  fentif 
Tome  XIU  F 
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au  plus  léger  attouchement,  au-defTus  de 
Taréole ,  &  un  petit  ulcéré  cutané ,  à  peine 
vifible.  Il  y  a  treize  mois  que  j^ai  entrepris 
cette  cure ,  mais  cette  femme  n’a  jamais 
eu  recours  au  remede  que  lorfque  fes  dou¬ 
leurs  ont  été  bien  vives  ,  de  forte  qu’elle  en 
a  à  peine  fait  ufage  pendant  cinq  mois  , 
encore  n’en  a-t-elle  pris  que  trois  gros  par 
Jour. 

M.  Mioley  ,  Médecin  des  armées  de 
leurs  Majeftés  Impériales ,  me  manda  ,  il  y 
a  quelque  tems  ,  qu’il  employoit  avec  le 
plus  grand  fuccès ,  dans  les  diarrhées  pro¬ 
duites  par  un  relâchement  des  inteflins  la 
lyfimachia  vulgarîs  flore  purpureo  ,  qui  eft 
la  même  que  la  falicaria  de  Tournefort , 

le  lythrum  de  Linnæus.  J’en  ai  fait  l’eflai 
fur  dix  perfonnes  ^  auxquelles  je  l’ai  fait 
prendre  en  poudre  ,  à  la  dofe  d’un  gros  ou 
de  quatre  fcrupules  deux  fois  le  jour  ;  après 
avoir  fait  précéder  un  purgatif,  elle  a  par¬ 
faitement  bien  réulli ,  &  ces  dix  malades 
ont  été  guéris  en  trois  ou  quatre  jours  de 
tems  ;  fi  la  maladie  étoit  plus  invétérée  , 
il  faudroit  vraifemblablement  plus  de  tems. 

Nous  avons  fait  ufage  de  la  machine 
éledrique  fur  un  grand  nombre  de  perfon¬ 
nes  attaquées  de  tremblemens  produits  par 
le  mercure,  la  pluoart  étant  des  Doreurs; 
fur  des  paralytiques ,  fur  deux  filles  atta- 
q^uées  de  la  danfe  de  S,  With ,  &  fur  une 
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tfoifieme  qui  voyoit  toujours  des  mouches 
devant  Tes  yeux  :  il  y  en  a  eu  beaucoup  de 
guéris ,  k  plus  grand  nombre  en  a  été  confî- 
dérablement  foulagé.  On  a  remarqué  que 
Tadion  de  cette  machine  augmentoit  les 
r^Ies  des  femmes  ;  elle  n’a  produit  aucun 
effet  fur  un  paralytique  attaqué  de  fcorbut. 

Le  mercure  fublimé  corrofîf  donné  dans 
Ikfprit  de  froment ,  fuivant  la  méthode  de 
M.  le  Baron  de  Van-Swieten  ,  continue  à 
nous  réuflir  ;  fur  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  auxquelles  nous  l’avons  fait  pren¬ 
dre  ,  il  n’y  en  a  que  deux  qui  aient  falivé. 


OBSERVATION 


Sur  une  conjîipation  incurable ,  par  M,  LS 
B  CS  U  F  y  Lieutenant  de  M,  le  premier 
Chirurgien  â  Coutras^ 

M.  Bourfeau^  Notaire  royal  &  Procureur 
au  Sénéchal  de  Courras ,  âgé  de  fbixante- 
fîx  ans,  fut  attaqué,  vers  le  mois  de  Décem¬ 
bre  1757,  de  quelques  douleurs  de  coli¬ 
que  ,  accompagnées  de  borborygmes  qui  fc 
faifoient  fentir  par  intervalles.  Il  les  Ap¬ 
porta  fans  employer  aucun  remede ,  juf- 
qu’au  commencement  du  mois  de  Mai  fui- 
vaut ,  que  fon  eftomac  fe  gonfla ,  fon  vcn« 
sre  f§  tendit^  &  qu’il  éprouva  une  confti^ 


pation  totale  :  il  tenta  vainement  plulîeurt 
efpeces  de  remedes  ;  il  rejettoit  tout  ce  qu’il 
prenoit  y  fans  pouvoir  rien  garder  ,  le  ho¬ 
quet  fe  mit  de  la  partie ,  &  le  vomifTement 
devint  continuel  :  on  eut  recours  au  mer¬ 
cure  ,  dont  on  lui  fit  avaler  cinq  onces ,  mais 
inutilement,  II  mourut  le  fept  ou  le  huit  de 
fa  maladie,  laillant  le  Médecin,  deux  de 
mes  confrères  &  moi  perfuadés  que  fa  ma¬ 
ladie  avoit  pour  caufe  un  volvulus.  Pour 
nous  en  convaincre  ,  je  fis  l’ouverture  de 
fon  cadavre ,  en  préfence  de  MM.  Pointet , 
Chataigner  &  Joyeux,  mes  confrères.  Nous 
parcourûmes  le  canal  inteflinal ,  que  nous 
trouvâmes  rempli  de  matières  liquides  & 
infeâes ,  jufqu’a  la  tête  du  redum  ,  où  étoit 
litué  l’obftacle  que  nous  cherchions.  Cétoit 
une  excroiffance  charnue  qui  rempliffoit 
exadement  la  capacité  de  Pinteftin  ,  dans 
l’efpace  de  la  à  15  lignes;  elle  avoit  une 
confiflance  ferme  &  compade ,  mais  plus 
dure  au  centre  qu’à  la  circonférence  ;  elle 
étoit  fi  adhérente  aux  parois  de  l’inteflin, 
qu’elle  fembloit  ne  faire  qu’un  même  corps 
avec  lui. 

Je  crois  pouvoir  attribuer  la  produdion 
de  cette  excroiffance  à  la  vie  fédentaire 
que  M.  Bourfeau  menoit  :  fa  profeffion  de 
Notaire  de  de  Procureur  l’obligeoit  à  être 
prefque  toujours  affis  ;  &  lorfqu’il  avoit  un 
moment  de  liberté ,  il  l’employolt  à  jouer 
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pour  fe  diftraire.  Dans  cette  fitiiation  ,  la 
tête  du  redum  a  dû  fouffrir  une  légère  cour¬ 
bure  très-propre  à  procurer  l’arrêt  des  fucs 
nourriciers  ,  dont  les  parties  groflieres  ont 
fans  doute  formé  cette  tumeur. 


DESCRIPTION 


V^une  fievrt  continue  d^une  efpece  parti-- 
caliere  ,  guérie  par  le  quinquina  ,  par 
M.  Merlin  ,  Decleur  en  médecine  de 
l'UniverJité  de  Montpellier ,  ^  Médecin 
de  Lille  en  Flandre, 

Mon  pere ,  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfer- 
vation,  âgé  de  foixante  ans,  homme  replet 
&  fort  en  apparence  (  je  dis  en  apparen¬ 
ce  JJ  car  on  verra  ci-après  qu’il  n’étoit  rien 
moins  que  cela,  )  eut  plufîeurs  jours  avant 
que  la  fievre  dont  je  vais  parler  ne  fe  dé¬ 
clarât  y  de  légers  friffons  de  tems  en  tems  ; 
des^  lalTitudes  fpontanées ,  du  défaut  d’ap¬ 
pétit  ,  des  ^  naufées ,  des  vomifTemens  qui 
furent  fuivis  d’une  fievre  {a)  qui  s’établit 

(æ)  Cette  fievre  dont  les  accès  tiercenaires  avoient 
beaucoup  de  refîemblance-  eritr’eux  ,  &  dont  lef 
quotidiens  quadroïent  parfaitement  enfemble  ,  m’a 
paru  êtr«  la  hémitritée  ,  qui,  félon  M.  de 

Sauvages  ,  dans  fes  ClafTes  de  maladies ,  »  eft  un 
»  genre  de  fievre  redoubUcre ,  qui  redouble  cha- 
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par  un  friiïbn  marqué  ,  par  lafoif  &  cnfulte 
par  la  fueur  ;  ces  lignes  fembloient  bien 
annoncer  une  ücvre  intermittente ,  que  plu- 
fieurs  circonftances  qui  fuivirent  immédiate¬ 
ment  me  firent  foupçonner  d’un  mauvais 
caradere ,  fi  effedivement  elle  devoit  avoir 
lieu  ;  quoiqu’après  ce  premier  accès  il  y 
eût  beaucoup  d^allégeraent ,  la  fievre  néan¬ 
moins  continua  ,  avec  moins  de  force  à  la 
vérité,  &  ne  fe  termina  pas  par  un  fom- 
meil  paifible  par  cette  apyrexie  qui  pa- 
roît  être  le  figne  difiindif  ou  caradériftique 
des  fievres  intermittentes  légitimes,  {a) 

-  Le  fécond  jour,  l’accès  reparut  avec  pins 
de  violence  &c  fut  plus  long  :  il  y  eut  nau- 
fées  ,  vomifi'emcns  ^  grande  gêne  &  dou¬ 
leur  dans  la  reTpiration  ;  expedoration  de 
crachats  mêlés  de  fâng  ;  foif  ardente,  dif- 
parates, 

Le  troifieme  jour  fut  moins  orageux  6c 
affez  femblable  au  premier^  fi  j’en  excepte 
le  friiTon  ,  qui ,  dès  ce  jbur-là ,  difparut  pour 
ne  plus  fe  faire  fentir  dans  les  accès  fuivans. 

L’accès  du  quatrième  jour  réveilla  tous 

*  que  four  ,  comme  Y amphymerint  ,  &  tous  les 
»  trois  jours  auffi ,  comme  la  tritée  ,  mais  dont  les 
»  paroxyfraes  percenairçs  font  açcompagnés  de 
?>  froid  plus  ou  moins  grand.  « 

(a)  Tum  uîtimo  ingtns  plerumque  fudor  }  remiJfiQ 
omnium  fymptomçtum  ,  urina  crajfa  ,  feéinientum 
lattri  contufo  Jîmile  ,  fortinus ,  apyrexja ,  lajjîtudo  , 
Boerhaav.  §.  751.  aph. 
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les  fymptômes  du  fécond,  mais  avec  plus 
de  véhémence  ;  le  délire  fut  décidé ,  quoi¬ 
que  de  tems  en  tems  le  malade  s’en  apper- 
çût;  le  vifagc  &c  le  col  étoient  rouges ,  en¬ 
flés;  les  yeux  allumés  ;  l’accablement  extrê¬ 
me  ;  la  refpiration  laborieufe  :  le  pouls 
ne  correfpondoit  pas  à  la  violence  des 
fymptômes,  car  dans  les  accès  tierccnaires ^ 
il  n’avoit  ni  plus  de  force  ^  ni  plus  de  vo¬ 
lume  que  celui  d’un  homme  en  fanté  ;  & 
dans  les  amphymérins  il  étoit  très-petit  & 
très~foible  :  les  urines  de  ce  jour-là  &  des 
précédens  étoient  hautes  en  couleur^  fans 
fédiment  ;  point  de  fommeil ,  qu’un  alTou- 
pilfement  comateux ,  avec  embarras  dans  la 
gorge. ,  ,  . 

Le  cinquième  jour  ne  fut  pas  aulTi  favo¬ 
rable  que  je  devois  naturellement  m’y 
attendre  ;  l’amphymérine  ne  fut  pas  auliî 
traitable  que  les  autres  jours  :  à  peine  per¬ 
mit-elle  que  le  malade  pût  prendre  ce  jour- 
là  ,  félon  la  nécellité  apparente  de  fon  état  , 
les  arrangemens  convenables  pour  le  tem¬ 
porel  &  pour  le  fpiritucl  ;  en  un  mot ,  la 
nature  étoit  prête  à  fuccomber  ,  il  falloîc 
agir  &  s’oppofer  vigoureufement  à  la  rapi¬ 
dité  de  la  maladie  ;  mais  que  faire  ?  Le 
malade ,  au  troifîeme  jour ,  avoit  été  ample¬ 
ment  purgé  par  un  apozeme  de  tamarins, 
de  manne ,  de  fel  végétal  &  de  fyrop  vio¬ 
lât  ;  les  boiffons ,  dans  les  accès  tiercenaires , 
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étoient  de  la  limonade  au  vin  ^  la  decoâ:îoîî 
de  tamarins ,  le  tamarin  même  en  marme¬ 
lade  ;  dans  les  accès  amphymérins  ,  au  con¬ 
traire,  c’étoit  la  limonade  à  Teau  &  les 
autres  aigrelets  végétaux  :  que  faire ,  dis-je  ? 
Faîloit-il  tirer  du  fang  ?  La  foibleffe  du 
pouls,  la  débilité,  un  corps  affez  habitué 
â  la  bîere ,  au  vin  &c  aux  liqueurs  fpirîtueu- 
fes ,  toutes  ces  cîrconftances  fembloient  for¬ 
mer  d’aflTez  puilfans  obflacles  pour  que  jY 
renonçalfe  :  me  défiant  cependant  de  moi- 
même  ,  dans  l’incertitude  du  parti  que  j’a- 
vois  à  prendre  dans  une  pofition  aulfi  déli¬ 
cate  ,  j’^appellai  à  mon  fecours  les  Médecins 
de  la  Société  dont  j’ai  l’honneur  d’être  Mem¬ 
bre.  Ces  MM.  après  avoir  mûrement  pelé 
l’état  du  malade  ,  avouèrent  tous  unanime¬ 
ment  que  la  faignée  ne  paroifibit  nullement 
praticable.  Il  fut  décidé  d’attaquer  la  mala¬ 
die  par  des  remedes  toniques ,  redaurans  , 
fébrifuges  :  à  cet  effet ,  nous  ordonnâmes 
îine  infufîon  de  quinquina  dans  le  vin  blanc , 
qui ,  à  la  dofe  d’une  pinte  ,  fit  entièrement 
difparoître  la  fievre  ;  îe  malade  ch  continua 
l’ufage  pendant  quelques  jours  ;  les  forces 
6c  l’agilité  revinrent  bientôt;  la  nature  re¬ 
prit  en  tout  le  deffus  &  rentra  dans  fes  fonc¬ 
tions  ,  avec  toutes  les  conditions  néceffai- 
res  pour  condituer  un  homme  fain  ;  à  cela 
près  cependant  que  la  langue  reda  un  peu 
chargée  de  jaune  ,  6c  qu’il  y  avoit  douleur 
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au  fondement ,  ce  qui  annonçoit  les  hémor- 
rhoïdes  ,  auxquelles  le  malade  avôit  été  fujet 
déjà  trois  ou  quatre  fois;  pour  en  favorifer  Té^ 
coulement ,  &  enlever  les  relies  de  la  faburre 
contenus  dans  les  premières  voies  ,  nous 
employâmes  Thicra-picra  de  Galien  &  la 
crème  de  tartre  unis  avec  le  fyrop  de  chi¬ 
corée, 

La  gucrîfon  de  cette  maladie  eft 
remarquable  en  deux  points  ;  première¬ 
ment  ,  parce  que  l’on  s’ell  abllenu  de  la  fai* 
gnée ,  qui  paroît  à  la  plupart  des  Médecins 
la  bafe  eiïentieîle  de  la  cure  de  toutes  les 
maladies  aiguës  :  fecondement,  par  l’efFec 
prompt  Sc  notable  du  quinquina  ,  qui  a  été 
tel  que  l’on  n’a  eu  prefque  plus  rien  à  faire 
dans  un  fujet  en  qui  la  maladie  fembloit 
devoir  lailTer  des  fuites  à  combattre, 

EJ...'  . .  ^ 

OBSERVATIO  N 

Sur  la  vertu  que  la  racine  de  fougere  mâts 
a  de  procurer  texpuljion  des  fœtus  hors 
de  la  matrice ,  par  M,  0LIVIMR' ^Méde» 
cin  à  Saint-Trope:[, 

Je  fus  appelle ,  il  y  a  environ  trois  ans, 
pour  voir  quelques  malades  à  Ramatuelle,^ 
On  me  pria  de  vifiter  une  pauvre  femme 

F  V 
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attaquée  d’une  fievre  putrîde-vermîneufe  ; 
elle  éîoit  pour  lors  au  feptieme  jour  de  fa 
inaladie  &  dans  le  fîxieme  mois  de  fa  grof* 
fefîc  ,  fans  fentir  remuer  fon  fœtus.  J’exa- 
minai  l’état  de  fon  ventre ,  &  j’obfervai  que  , 
îorfqu’elle  fe  couchoit  fur  Tun  des  deux  co¬ 
tés^  il  portoit  pour  lors  fur  le  lit,  &  J 
appuyoit  en  entier  ;  d’ailleurs  elle  fentoit 
balloter  dans  fon  ventre  un  corps  qui  fui- 
voit  tous  les  mouvemens  qu’elle  faifoit  : 
cela  me  perfuada  que  le  fœtus  étoit  mort  ^ 
&  me  fit  penfer  qu’il  étoit  nécefiaire  de 
débarralfer  cette  malheureufe  de  ce  poids 
inutile,  qui,  encroupifiant  dans  la  matrice^ 
pouvoit  en  altérer  le  tiffu ,  &  porter  dans 
les  humeurs  des  miafmes  capables  d’entre¬ 
tenir  &  d’augmenter  la  fievre ,  fuppofé 
même  qu’ils  n’en  fufient  pas  la  caufe, 

J’avois  lu  dans  Aëtius  ,  que  la  racine  de 
fougere  mâle  avoit  la  vertu  d’expulfer  les 
fœtus  morts  ,  &  même  de  faire  périr  les 
vivans  :  Fœtus  vivas  interficit  ^  mortuos 
txtrudit.  C’étoit  ici  le  cas  de  vérifier  cette 
propriété ,,  d’autant  mieux  que  je  preferivois 
en  même  tems  un  vermifuge  indiqué  dans  la 
maladie  ;  je  preferivis  donc  une  forte  dé¬ 
codion  de  fougere  mâle  en  tifane;  fon 
effet  fut  fi  prompt  ,  que  dans  la  journée 
la  malade  rendit  fon  fœtus  entier,  dont 
l’épiderme  étoit  enlevé  ,  ce  qui  prouve 
qu’il  ne  vivoit  plus  depuis  plufieürs  jours  , 
cet  avoftement  lui  rendit  la  fanté. 
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Cette  propriété  peu  connue  de  la  fou*» 
gere  m’érite  d’être  rendue  publique  ,  afin 
que  les  Médecins  ne  s’expofent  pas  au  mal¬ 
heur  de  faire  avorter  les  femmes  enceintes, 
à  qui  ils  pourroient  la  prefcrire  comme  ver¬ 
mifuge. 


EXTRAIT 

Du  Mémoire  fur  la  maniéré  la  plus  fimple 
&  la  plus  sûre  de  rappeller  les  noyés  à 
la  vie  y  qui  a  remporté  le  prix  au  juge-* 
ment  de  ï Académie  des  Sciences  deBéfan-* 
çon  ,  par  M,  ISNARV, 

Il  n’eft  pas  douteux  que  pi ufîeurs  de  ceux 
que  Ton  retire  de  l’eau ,  fans  aucun  figne 
de  vie ,  feroienc  préfervés  d’une  mort  pro¬ 
chaine  ,  fi  on  leur'donnoit  des  fecours  diri¬ 
gés  par  la  fcience  &  par  un  zele  éclairé. 
Pour  pouvoir  indiquer  des  foins  efficaces 
aux  malheureux  qu’on  a  retirés  de  l’eau, 
&ne  point  leur  en  adminifirer  de  préjudi¬ 
ciables  ou  d’inutiles ,  il  faut  d’abord  con- 
noître  la  caufe  de  la  mort  des  noyés  :  iî 
n^ell:  pas  douteux ,  d’après  les  expériences  de 
M.  Louis ,  que  la  caufe  de  la  dilatation  des 
bronches  &  de  la  mort ,  eft  l’eau  qui  y 
entre.  Ce  fait  eft  démontré  par  la  fubmer- 
fion  de  plufieurs  animaux  ,  dans  lefqueîs^ 
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après  leur  mort ,  on  a  trouvé  les  poumons 
gonflés  8c  noirs  ,  la  cavité  des  bronches  8c 
de  la  trachée  -  artere  pleine  d’une  eau- 
noire.  li  réfulte  des  différentes  expériences 
faites  fur  ce  fujet,  i°  que  la  dilatation  8c 
îe  gonflemeoc  dés  bronches  du  poumon  j 
ne  font  caufés  que  par  l’eau  que  les  noyés 
ont  infpirée,  &  que  cette  eau  ,  en  remplif- 
fant  les  bronches  en  a  chaffé  l’air  qui  y; 
étoit  renfermé;  que  la  circulation  du 
fang  n’a  ceffé  qu’au  défaut  du  nouvel  air.^ 
qui  pouffe  le  fang  dans  la  veine  pulmonaire, 
pour  le  conduire  au  cœur;  3^  que  le  cer¬ 
veau  eft  engorgé  par  le  fang  artériel  plus 
abondant  en  cette  partie  où  il  a  reflué  ,  à 
mefurc  que  fon  cours  a  été  arrêté  dans  les 
autres  vaiffeaux. 

D’après  ces  principes ,  les  fecours  que 
Fon  peut  leur  donner  ne  tendent  qu’à  réta¬ 
blir  la  chaleur  naturelle  •  8c  la  circulation 
arrêtée ,  qu’à  débarraffer  la  poitrine  8c  le 
cerveau  du  fang  dont  ils  font  engorgés, 
à  vuider  les  bronches  du  liquide  qui  a  été 
inlpire. 

M.  le  Baron  de  Haller  a  tenté  avec  fuc- 
cès  la  faignée  à  la  jugulaire,  auffi  eft-eîle 
très-efficace.  Il  en  eft  de  même  des  vomi¬ 
tifs  ,  des  friffions  faites  fur  tout  le  corps 
pour  rétablir  la  cirqulation  ,  de  la  fumée  du 
tabac  que  l’on  infînue  par  l’anus  dans  les 
iateffins,  ou  par  la  bouche,  d’un  fuppofitoire 
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de  tabac  ,  des  peaux  de  moutons  nouvelle¬ 
ment  écorchés ,  des  cendres  de  bois  neuf 
dont  on  couvre  le  moribond  qu’on  retire 
de  l’eau.  Ces  moyens  font  les  feuls  qui 
conviennent ,  ôc  font  préférables  à  ceux  que 
l’on  emploie  vulgairement,  comme  de  fuf- 
pendre  les  noyés  la  têté^  en  bas  ,  de  les 
fecouer  Sc  agiter  violemment,  ce  qui  ne 
peut  que  chafi’er  le  fang  vers  la  tête  ,  Ôc  ac¬ 
célérer  la  mort.  Voici  un  exemple  qui  prouve, 
îa  bonté  de  Fa  méthode  que  l’on  propofc. 

M.  de  Sabran ,  depuis  fi  célébré  par  le 
fameux  combat  qu’il  foutintfeul  contre  plu- 
fieurs  vaiffeaux  Anglois  ,  ôc  qui  fit  dans 
cette  occafion  des  prodiges  de  valeur  ôc  de 
courage  ,  eut  une  frégate  de  Ton  efcadre  qui 
fut  tellement  dominée  par  le  gros  tems,, 
qu’elle  faifoit  environ  cinq  lieues  par  heure* 
Un  Matelot  qui  travailloit  à  la  manœuvre, 
fut  précipité  dans  la  mer  par  un  coup  de. 
vent.  Il  fit  de  vains  efforts  pour  fe  fauver.^ 
On  le  retira  de  l’eau ,  Ôc  on  le  ramena  à 
bord  fans  beaucoup  d’efpoir  de  lui  donner  la 
vie.  Le  Capitaine ,  connoiffant  le  prix  des 
hommes,  ordonna  qu’on  en  prît  tout  le  foin 
poffible,  perfuadé  qu’il  étoit  qu’on  pouvoit 
rappeller  les  noyés  à  la  vie  ,  quoiqu’ils  aient 
été  plufieurs  heures  dans  l’eau.  On  enve¬ 
loppa  ce  Matelot  dans  des  peaux  de  mou¬ 
tons  écorchés  dans  le  moment  :  cette  cha¬ 
leur  naturelle  le  ranima  peu-à-peu  :  à  l’aide 
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de  la  faignéc  de  la  jugulaire,  des  vomitifs,’ 
de  la  fumée  du  tabac  qu'on  lui  infinua  dans 
les  inteftins  par  le  fondement ,  la  circula¬ 
tion  fe  rétablit ,  Sc  il  fut  rappellé  à  la  vie , 
ainlî  que  par  les  friétions. 

Quand  le  noyé  a  donné  des  lignes  de 
vie  ,  il  faut  continuer  les  faignées  ,  fi  elles 
font  nécelTaires;  lî  la  refpiration  n’eft  pas 
libre,  on  excitera  le  vomilTement  par  les 
potions  expeâorantes  émétifées,  l'oxymel 
fcillitique  &  femblables  médicamens  diri¬ 
gés  fuivant  les  cas  par  la  prudence  des  gens 
de  l’art. 

La  fameufe  expérience  de  M.  Dumolin  , 
Médecin  àClimy,  n’eft  pas  à  négliger.  Les 
cendres ,  le  fable  échauffé  en  été  ,  fur-tout 
celui  de  la  mer  qui  eft  imprégné  de  fels , 
ou  qu’on  échauffe  avec  des  broltaillcs  ou  des 
débris  de  bois ,  les  cendres  de  charbon  de 
pierre  ,  les  terres  bitumineufes  ,  les  fientes 
defiéchées,  le  fel  marin  réduit  en  poudre  font 
d’une  très-grande  efficacité  pour  envelop¬ 
per  les  novés.  Ainfi  on  doit  en  faire  ufage 
pour  fuppléer  aux  autres  fecours  dont  on 
pourroit  manquer.  On  ne  fçauroit  mieux 
faire,  quand  on  le  peut,  d’employer  tous 
ces  fecours  à  la  fois ,  ou  ceux  qui  font  les 
plus  faciles,  jufqu’à  ce  qu’on  puifiè  prati-- 
quer  les  autres. 

Le  premier  foin  qu’on  doit  obferver  au 
fuj  et  des  noyés ,  c’eîf  de  les  couvrir  fiir  le 
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champ  ,  de  les  tirer  du  froid  ,  de  les  appro¬ 
cher  du  feu  par  degrés,  de  leur  infinuer  de 
la  fumée  de  tabac  par  les  narines  ^  de  leur 
faire  refpirer  des  eaux  fpiritiieufes ,  de  l’al- 
kali  volatil ,  de  pratiquer  la  faignée  à  la 
jugulaire ,  des  friélions  par-tout  le  corps  5 
de  leur  donner  des  vomitifs  huileux ,  de  les 
couvrir  de  cendres,  &  de  foutenir  la  cir¬ 
culation  enfuite  avec  du  vin  &  des  cor¬ 
diaux.  Nous  publions  avec  fatisfadion  ce 
profpedus  curatif  pour  ravantage  des 
noyés,  afin  que  tout  le  monde  puilfe  dans 
les  campagnes,  dans  les  villes  maritimes  ÔC 
fur  la  mer  leur  donner  facilement  du  fe- 
cours. 

g!.LiV!  '■  '  " 

OBSERVATION 

Sur  une  conformation  extraordinaire  du 
cordon  ombilical  qui  a  caufé  la  mort 
du  fœtus  y  par  M,  REGIS  y  Chirurgien 
à  Montpellier, 

Je  fus  prié  par  une  fage-femme  de  cette 
ville ,  de  voir  une  femme  en  travail ,  chez 
qui  elle  m^accompagna  :  nous  la  trouvâmes 
couchée  dans  fon  lit ,  fe  plaignant  d'une 
perte  afièz  confidérable  qui  duroit  depuis 
trois  jours.  A  peine  fûmes-nous  arrivés  y 
qu'elle  refleniit  des  tranchées  &  une  forte 
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envie  d’aller  à  la  Telle ,  qui  robligea  de  fc 
mettre  fur  un  balfin  :  après  un  léger  effort  ,= 
elle  rendit  par  le  vagin  un  corps  affez  con- 
fidérable ,  qu’elle  prit  pour  un  caillot  de 
fang  ;  ra’étant  fait  apporter  le  baflîn ,  je 
trouvai  au  fond  un  corps  roollafle  &  charnu  , 
de  la  groffeur  du  point,  &  de  la  longueur 
d’environ  trois  pouces;  l’ayant  bien  lavé  ^ 
j.e  l’ouvris  dans  fa  longueur  :  je  ne  fus  pas 
peu  étonné  d’y" trouver  un  enfant  mâle  très- 
grêle  ,  mais  bien  conformé ,, quoique  prefque 
entièrement  defféché. 

Je  demandai  alors  à  la  mere  depuis  quel 
tems  elle  croyoit  être  enceinte  :  elle  me 
répondit  qu’elle  de  voit  être  à  la  fin  de  fon 
neuvième  mois  ;  qu’elle  avoit  eu  les  mê¬ 
mes  marques  ôc  éprouvé  les  mêmes  fymp- 
tômes  que  dans  fes  autres  grofTeffes  :  elle 
ajouta  qu’elle  avoit  douté  plus  d’une  fois 
de  fa  grofreflé,.  parce  que  fon  ventre  ne 
groffiffoit  pas  comme  à  l’ordinaire,  &  qu’elle 
nefentoit  pas  remuer  fbn< enfant  ;  elle  avoua' 
cependant  qu’elle  avoit  éprouvé  quelques 
'  légers  frémifTemens  dans  fa  matrice. 

Sur  ce  récit,  j’examinai  de  nouveau  l’en¬ 
fant  Sc  fes  enveloppes;  j’apperçus  alors 
dans  le  cordon  ombilical  une  efpece  d’en¬ 
trelacement  qui  me  parut  fort  fingulier  ;  if 
étoit  produit  par  un  lien  membraneux  qui 
avoit  fon  origine  dans  la  partie  charnue  du 
placenta ,  à  deux  travers  de  doigt  de  celle 
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du  cordon  ;  dans  cet  endroit  il  étoit  mince 
&  large  d’environ  deux  travers  de  doigt; 
fes  fibres  fe  réunifToient  enfuite  &  formoient 
un  corps  rond ,  de  la  grofTeur  d’une  ficelle  , 
&  ayant  l’air  d’un  nerf  très-folide  ;  après 
un  petit  trajet ,  il  s’entortilloit  autour  du 
cordon  ,  auquel  il  étoit  uni  par  un  tifTu  cel¬ 
lulaire  très-ferré  ,  &  lui  faifoit  faire  dans 
l’intervalle  des  étranglemens  ,  des  efpeces 
de  bolfes  qui  reffembloient  à  des  varices  : 
enfin  ,  après  avoir  accompagné  le  cordon 
dans  tout  fon  trajet ,  il  ailoit  s’épanouir , 
en  forme  de  patte  d’oie  ,  fur  le  dos  de  l’en¬ 
fant  ,  vers  la  onzième  ou  douzième  vertebre 
du  dos,  entraînant  avec  lui  ce  cordon  ombi¬ 
lical  jufqu’à  trois  travers  de  doigt  de  fon 
infertion  ;  ce  cordon  revenoit  enfuire  fe  ter¬ 
miner  à  l’ombilic,  ce  qui  lui  faifoit  faire  une 
efpece  de  demi-ceinture  à  l’enfant. 

11  n’eft  perfônne  qui  ne  voie  que  ce  lien, 
qui  a  dû  fe  former  lorfque  le  fœtus  efl  venu 
à  fe  développer  ,  a  néceffairement  produit 
dans  les  vaiffeaux  ombilicaux  des  étrangîe- 
mens  ,  qui ,  en  interceptant  le  cours  du  fang 
du  placen'ta  au  fœtus ,  a  dû  faire  périr  celui-ci 
dans  les  premiers  mois  de  la  grofTcffe  ;  mais 
ce  qu’il  y  a  d’étonnant ,  c’efi:  qu’il  ait  pu 
fe  conferver  fi  long-tems  dans  la  matrice 
fans  fe  corrompre. 


13^  Observation 


OBSERVATION 

Sur  un  fpina  hifida  y  par  M,  HENRY ,  Chi^ 
rurgien  à  Auxerre, 


Une  femme  d^Arc-fur-Eure  ,  accoucha 
le  17  Avril  1738  allez  heureufement  d’une 
fille. 

Je  fus  appelle  le  fécond  jour  de  fa  naif- 
fance  pour  la  voir.  L’ayant  examinée  ,  je 
trouvai  une  tumeur  molle  Si  allez  conlîdéra- 
ble^  qui  occupoit  toute  la  partie  poftérieure 
des  vertebres  dorfales  ôc  lombaires  ;  je  tou¬ 
chai  cette  tumeur  pour  tâcher  d’en  décou¬ 
vrir  la  profondeur,  mais  je  ne  pus  atteindre 
rien  de  folide  ;  ce  qui  me  fit  croire  d’abord 
qu^il  pouvoir  y  avoir  réparation  du  corps 
des  vertebres  ,  tant  parce  que  je  prenois  les 
apophyfes  tranfverfes  pour  l’épine  ,  que  je 
croyois  être  divifée  en  deux  ,  qu’à  caule  que 
les  vertebres  cervicales  étoient  à  l’ordinaire 
dans  ce  fujet;  mais  jé  fus  détrompé  par  l’exa¬ 
men  que  je  lis  de  fon  cadavre  après  fa  mort_, 
qui  arriva  le  lendemain. 

Je  commençai  donc  par  ouvrir  la  tumeur 
cl-delTus  ,  &  il  en  fortit  une  grande  quan¬ 
tité  de  pus  d’une  odeur  infupportable  ;  & 
l’ayant  vuidé  ,  je  dilTéquai  le  kille  qui-ren- 
termoU  cette  humeur ,  il  fe  trouva  que  c’étoit 
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l’enveloppe  commune  &  propre  de  la  moelle 
épiniere  ;  l’ayant  fuivi ,  je  remarquai  qu’il 
fe  terminoit  à  la  première  vertebre  cervi¬ 
cale  ,  en  fuivant  Ton  canal  ordinaire  ;  enfin, 
après  avoir  nétoyé  cette  cavité  j’apperçus 
une  grande  fofîe  naviculaire ,  comme  fi  un 
infiniment  tranchant  porté  perpendiculai¬ 
rement  eût  emporté  toutes  ks  apophyfes 
épineufes,  avec  au  moins  les  deux  tiers  des 
apophyfes  tranfverfes  ;  en  forte  qu’il  ne  ref- 
tat  plus  que  le  corps  des  vertebres  dorfales 
êc  lombaires ,  n’ayant  pas  même  épargné  les 
cornes  de  l’os  facrum  ,  ni  la  fubflance  offeufe 
qui  forme  le  canal  de  la  moelle  ,  de  forte  que 
le  canal  de  la  moelle  épiniere  fe  trouvoit  to¬ 
talement  détruit  depuis  la  première  vertebre 
cervicale. 

Les  mufcles  épineux  &  dorfaux ,  au  lieu 
d’avoir  leurs  attaches  fixes  aux  parties  em¬ 
portées  ,  les  avoient  aux  parties  latérales 
du  corps  de  chaque  vertebre  ôc  de  ce  qui 
reftoit  des  apophyfes  tranfverfes. 

Je  confervc  cette  piece  ;  on  y  voit  cette 
foffe  naviculaire  ,  fort  liiTe  Sc  polie  ,  ayant 
une  efpece  de  cartilage  très-blanc  ,  qui  la 
tapiffe  depuis  le  commencement  de  fa  divi-» 
fion  jufqu’au  coccix. 
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OBSERVATION 

Sur  une  tumeur  fingulierc  à  la  tête  ,  qiiutt 
enfant  apporta  en  venant  au  monde  ,  par 
M,  Chemin  y  Chirurgien  à  Evaux. 

Le  20  Avril  17^7  je  fus  appellé  à  deux 
lieues  de  chez  moi ,  pour  voir  un  enfant  qui 
n^étoit  né  que  depuis  huit  jours  :  au  moment 
de  fa  nailTance  on  lui  avoir  trouvé  ,  fur  le 
pariétal  gauche ,  une  tumeur  qui  en  occu^ 
poit  prefque  toute  l’étendue  ;  elle  étoit  mol¬ 
le  ,  indolente ,  &  on  y  fentoit  une  efpece  de 
fluduation. 

Je  ne  fus  d^abord  que  penfer  de  la  nature 
de  cette  tumeur  ,  parce  que  je  fentois  tout 
autour  un  cercle  olTeux,  qui  me  fit  conjec¬ 
turer  que  l’ofTification  ne  s’étoit  pas  ache¬ 
vée  dans  cette  partie  f  je  ne  favois  fi  je 
devois  la  prendre  pour  une  hernie  du  cer¬ 
veau  ,  ou  pour  un  anévryfme  faux  ,  produit 
par  la  rupture  de  quelque  petit  vaifTeàu  : 
on  fait  que  cetté  efpece  d'anévryfme  n^eft 
pas  accompagnée  de  battemens  ,  comme 
I^anévryfme  vrai  :  afin  de  m’aflurer  mieux 
de  la  nature  du  mal  par  le  progrès^ qu’il 
pourroit  faire  ,  je  l’abandonnai  à  elle-même 
pendant  cinq  jours  ;  elle  n’augmenta  pas  ; 
ce  qui  me  confirma  dans  l’idée  où  j’étois  ^ 
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que  c’étoit  une  hernie  plutôt  qu’un  ané- 
vryfme  ,  qui  auroit  indubitablement  aug¬ 
menté  dans  cet  efpace  de  tems.  D’après 
cette  idée  je  fis  appliquer  fur  la  tumeur 
des  comprefîes  très-épaiffes ,  imbibées  d’eau- 
de-vie  de  lavande,  que  j’afliijettis  feuîeirient 
avec  un  bonnet  &  un  bandeau  autour  de  la 
têt^,pour  foutenir  le  bonnet  :  je  recomman¬ 
dai  à  la  mere  de  les  y  laifièr  trente-fix  heu¬ 
res  fans  les  remouiller ,  afin  que  venant  à  fe 
defiecher  elles  fifie.nt  une  légère  compref- 
fion  :  après  avoir  levé  le  premier  appareil , 
je  lui  enjoignis  d’arrofer  les  comprefTes  de 
deux  jours  l’un  ;  ce  qui  ayant  été  exécuté  , 
la  tumeur  difparut  au  bout  de  trois  femaines: 
pendant  ce  tems-Ià  le  pariétal  s’ofiifia ,  ce 
que  je  fentois  par  la  dureté  qu’il  acquéroit 
de  jour  en  jour;  le  grand  cercle  que  j’avois 
fenti  d’abord  s’effaça  peu-à-peu ,  il  n’en  relia 
qu’un  petit ,  qui  ne  difparut  entièrement 
qu’au  bout  de  neuf  mois. 

Quoique  j’aie  regardé  Sc  traité  cette  ma¬ 
ladie  comme  une  hernie  du  cerveau^  je  laiffe 
cependant  au  ledeur  à  décider  de  la  vérita¬ 
ble  efpece  ;  qu’on  me  permette  feulement  de 
faire  les  deux  réflexions  fuivantes  :  Si  c’étoit 
un  anévryfme  faux,  je  conviens  que  la  com- 
preffion  auroit  pu  en  arrêter  les  progrès , 
mais  que  feroit  devenu  celui  qui  auroit  été 
épanché  ?  Au  contraire ,  en  fuppofant  que 
c’étoit  une  hernie  du  cerveau ,  la  molle  com- 
preflion  que  les  compreffes  ont  dû  faire 
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â  d’abord  foutenu  cette  partie ,  enfuîte  elle 
a  rétabli  le  reffort  des  vailTeaux  dilatés ,  le 
îilTu  de  1  os  n’étant  plus  diftendu  au-delà  de 
ce  qu’il  devoit  être  ,  s’eft  à  la  fin  durci  & 
oflifié. 

On  in’objeâ:cra  peut-être  que  les  hernies 
du  cerveau  ne  font  pas  poiïibles  ,  puifqu’il 
ne  s’en  fait  point  à  la  fontanelle  ,  quoiqu’il 
y  ait  des  fujets  dans  lefquels  elle  ne  s’ofTifie 
qu’au  bout  de  quelques  années  ;  mais  cette 
objedion  tombe  d’elle-mêmc  ,  lorfqu’on  fait 
attention  que  la  portion  de  la  dure-mere  qui 
répond  à  cette  fontanelle  eft  très-foVte,  & 
même  double  ,  puifqu’elle  forme  la  faux  ;  il 
n’eft  donc  pas  étonnant  qu’elle  réfîfte  à  la 
prelTion  du  cerveau  ,  &  qu’elle  s’affujettilfe 
aufli  efficacement  que  la  portion  ofleufe  du 
crâne. 


OBSERVATION 


Sur  une  ope'ration  du  buhonocele  ,  dans 
laquelle  on  a  retranché  la  plus  grande 
partie  de  t épiploon  gangréné  ,  fans  y 
faire  aucune  ligature  ,  &  à  la  fuite  de 
laquelle  le  malade  a  rendu  par  le  fon-- 
dement  plufieurs  lambeaux  de  la  tuni¬ 
que  intérieure  du  canal  inteftinal  ,  par 
M,  C^MP^RDON f  Maître  en  chirur¬ 
gie  d  Majfeube^  ' 

îe  fus  appelle  ,  le  a  Août  1748  ^  pour 
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M.  Boufigues ,  Avocat  au  Parlement  ^  ré- 
fidant  dans  la  ville  de  Galan  ,  éloignée  de 
îîioii  domicile  de  cjuatre  lieues.  Il  étoit  at* 
teint  depuis  quatre  jours  d’un  étranglement 
de  hernie  complerte^  caraâérifépar  tous  les 
lymptomes  ordinaires.  On  avoit  mis  en  œu¬ 
vre  ,  mais  fans  luccès ,  les  différens  moyens 
qu  on  a  coutume  Remployer  pour  faire  la 
réduction  des  parties,  A  mon  arrivée  chez 
le  rnalade  ,  vers  midi ,  je  lui  trouvai  le 
pouls  petit  &  languilfant,  la  face  exté- 
iiuee  &  cadavereufe  ,  la  voix  prefquc  toute  * 
eteinte  ,  ion  aipeét ,  en  un  mot  j  repréfen- 
toit  un  agonifant.  D’ailleurs  .  ayant  ierté  les 
yeux  fur  la  tumeur  her^iaire^  jŒval 
quelle  etoit  grolTe  comme  Ja  tête  ^  flaf- 

légèrement  à  l’impullion 
des  doigts  ;  la  peau  qui  la  recouvroit  étoit 
dune  couleur  rouge  tirant  fur  le  livide" 
ce  qui  me  fit  augurer  que  les  parties  con¬ 
tenues^  dans  le  fac  herniaire  étoient  déjà 
gangrenées.  ^ 

l’extrême  épuifement  du  malade  ,  que  te 
TO);ots  pour  la  première  fois,  me  faifoit 
craindre  de  le  voir  périr  entre  mes  mains  : 
mais  encouragé  par  M.  Daffy  ,  Médecin 
ordinaire  ,  ^  Sc  beau  ^  frere  de  M.  Bou- 
hgues  J  qui  m’affura  que  le  fujet  étoit 
bien  conftitué  ,  Sc  encore  en  état  de  fup- 
porter  l’opération  3,  ne  voyant  d’ailleurs 
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d’autre  reflbiirce  pour  garantir  ce  malade 
d’une  mort  infaillible,  je  me  déterminai  à 
la  faire  fur  le  champ  ,  après  avoir  déclaré 
aux  parens  ôc  aux  affiftans  le  pronoftic  dou¬ 
teux  que  nous  portions  fur  fon  fuccès. 

L’appareil  préparé ,  je  mis  la  main  à 
l’œuvre  ^  en  préfence  de  M.  Daries  ,  Juge 
royal ,  de  M.  Daries ,  Procureur  du  Roi , 
beau-frere  du  malade ,  de  M.  le  Vicaire  du 
lieu  ,  &  de  plufieurs  autres  perfonnes  de 
confîdération.  Aidé  de  M.  Ferrou  >  Chirur- 
*  gien  y  qui  jufques*là  avoit  été  le  Chirurgien 
du  malade,  j’incifai  les  tégumens,  la  graiiïc, 
les  feuillets  cellulaires  du  péritoine  ôc  îe 
fac  herniaire,  félon, la  méthode  ordinaire. 
Je  trouvai  que  la  plus  grande  partie  de 
l’épiploon ,  éc  une  grolTe  portion  de  l’intef- 
tin  colon  formoient  la  defeente.  L’épiploon 
étant  tombé  en  mortification  ,  j’en  retran¬ 
chai  tout  ce  qui  me  parut  gangréné.  La 
pourriture  y  avoit  fait  tant  de  progrès  ,  & 
je  fus  obligé  de  Iç.  couper  fi  près  de  fes 
attaches ,  avec  l’arc  du  colon ,  qu’il  ne  me 
refta  point  d’efpace  pour  placer  aucune 
ligature.  Cet  épiploon  gangréné  Ôc  retran¬ 
ché  rerapliflbit  une  afliette  en  piramidc. 
Quant  au  boyau ,  il  me  parut  légèrement 
enflammé ,  gonflé  ,  tendu  &  plçin  de  ma¬ 
tières  dures.  Je  voulus  faire  quelque  ten¬ 
tative  en  les  preflant  doucement  ,  &  fuc- 

celfivement 


'S"UR  UNE  OPER.  DU  BuBOÏTOCEL  E,  ï^f 

ceffivement  avec  mes  doigts  pour  les  ra¬ 
mollir  &c  les  rendre  plus  coulantes  ,  efpérant 
pp-là  pouvoir  réduire  l’inteftin  ,  fans 
dilater^  l’anneau  ,  après  le  retranchement 
prodigieux  que  j’avois  fait  à  l’épiploon  ; 
mais  ayant  fend  un  peu  de  réfiflance  par 
îa  dureté  des  matières  fécales  ,  je  ne  vou¬ 
lus  point  inlifler  fur  cette  prellion  ,  quoique 
bien  douce  Sc  modérée  ,  craignant  d’au^-- 
menter  l’inflammation  de  rinteflin.  J’aimai 
mieux  me  déterminer  à  la  dilatation  de 
l’anneau  qui  fe  trou  voit  encore  trop  étroit 
pour  permettre  lâ  rentrée  du  boyau.  Je 
coupai  donc  en  débridant  le  pilier  lupérieur 
de  cet  anneau ,  &  je  réufTis  facilement  en- 
luite  à  la  réduédon  de  l’inteflin.  Au  lieu 
de  la  pelotte  ordinaire  ,  je  crus  devoir 
introduire  dans  cette  ouverture  une  tente 
mollette  Sc  menue ^  pour  ménager  une  ilTue 
libre  aux  matières  qui  auroient  pu  s’épan¬ 
cher  dans  la  capacité  du  ventre  ,  à  la  fuite 
de  la  fedion  de  répiploon;  j’appliquai  mon 
appai  eil  a  1  ordinaiie  j  fans  omettre  les  em¬ 
brocations  qu’on  a  coutume  de  faire  fur  le 
ventre  en  pareil  cas.  Le  malade  foutint 
cette  operation  avec  plus  de  courage  que 
je  n’avois^ofé  l’efpérer.  Bientôt  après  il  fe 
vuida  copieufement  par  les  felles ,  Sc  fans 
le  fecours  d’aucun  purgatif.  Cela  n’empé- 
cha  point  que  fon  ventre  ne  devînt  un  peu 
Tome  XJL  G 
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flatueiix  &  bourfoufHé  ,  fans  cependant  être 
tendu  ,  ni  douloureux  ^  excepté  dans  la 
région  épigaflrique  tirant  fur  l’hjpocondre 
droit  5  où  la  douleur  étoit  bornee  dans  un 
efpace  de  l’étendue  d’une  petite  main.  (  J’ai 
çru  que  ce  point  douloureux  répondoit  à  la 
portion  de  l’inteftin  qui  avoit  été  comprife 
dans  la  hernie  ,  &  où ,  lors  de  l’opération , 
j’avois  remarqué  de  l’inflammation.  )  Ces 
accidens  joints  à  une  groffe  fièvre  qui  fur'- 
vint  bientôt  au  malade  ,  nous  firent  recou¬ 
rir  fans  retardement  à  la  faignée.  Elle  fut 
réitérée  deux  fois  le  lendemain  ;  malgré  ce 
fecours  la  fièvre  redoubla,  le  foir  du  même 
jour  ,  c’efi-à^dire  ,  le  3  d’Août ,  furlende- 
main  de  l’opération.  Les  évacuations  abon¬ 
dantes  qui  fe  continuoient  par  les  felles , 
dégénérèrent  en  une  diarrhée  opiniâtre  qui 
avoit  commencé  de  fe  montrer  au  malade 
avant  l’accident  de  l’étranglement,  &  qui 
n’avoit  ceffé  que  par  l’interception  du  canal 
intehinal.  M.  Boiihgues  dans  cet  état  avoit 
l’eflomac  pareffeux  &  embarraffé  ,  l’haleine 
puante  ,  la  langue  pâteufe  ;  tous  ces  fym- 
ptômes  préfentereirt  à  M.  le  Médecin  l’idée 
d’une  fièvre  putride.  Il  la  combattit  par  les 
moyens  que  fon  habileté  &  fon  zeîe  pour 
le  malade  lui  fuggéroient. 

,  Quant  à  la  place  ,  je  lie  levai  l’appareil 
que  le  quatrième  Août  ,  furlendemain  du 
jpur  de  l’opération  :  je  le  trouvai  mouillé 
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quelque  peu  de  fang  Sc  de  férofités  mê¬ 
lés  ,  fans  qifil  y  parût  encore  aucune  mar- 
•que  de  fuppuration  •;  les  chairs  étoient  pâ¬ 
les  &c  blanchâtres.  Ayant  retiré  la  tente  de 
ranneau  ,  je  n’en  vis  fortir  aucune  matière 
purulente  ,  non  plus  que  dans  la  fuite  des 
paiifemens.  Cependant  la  , fièvre  avec  fes 
redoublemens  Sc  la  diarrhée  fubfifloient  ; 
le  ventre  étoit  toujours  gonflé  Sc  bouffi, 
mais  exempt  de  tenfîoii  ;  il  n’étoit  même 
que  peu  douloureux  dans  le  point  marqué. 
Après  avoir  retiré  la  première  tente  de  l’ou¬ 
verture  de  l’anneau  ,  j’y  en  introduifis  une 
fécondé  trempée  dans  un  mélange  d’huile 
Tofat  Sc  de  jaunes  d’œufs.  Je  panfài  la  plaie 
avec  un  digeftif  un  peu  animé  ;  on  réitéra 
ce  panfement  le  5 ,  le  6  &  le  7  ,  fans  qu’on 
diflinguât  aucune  marque  de  pus  ,  mais  feu¬ 
lement  quelque  peu  de  matière  féreufe'.  Le 
■fi  ,  les  bords  de  la  plaie  parurent  un  peu 
humides.  Le  9  ,  l’appareil  fut  un  peu  plus 
mouillé.  Le  10,  la  luppuration  commença 
â  être  fenfible.  Le  n  de  le  la,  la  plaie 
fiippura  médiocrement  ,  mais  les  matières 
étoient  un  peu  férciifes.  Le  13  ,  le  malade 
rendit  par  le  fondement  ,  Sc  fur  la  fin 
de  l’adion  d’un  purgatif,  un  corps  mem¬ 
braneux  de  l’étendue  de  deux  pièces 
de  vingt-quatre  fols.  Après  l’éjedion  de 
ce  lambeau  ,  les  redoublemens  de  la  fiè¬ 
vre  Sc  la  diarrhée  perdirent  un  peu  de  leur 
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violence.  Pour  achever  de  combattre  ce$ 
lyraptbmes  ,  on  infida  fur  rufage  des  pur^ 
gatifs ,  des  abforbans  ,  des  cordiaux  ,  &c. 
Pendant  rintervalle  du  13  au  2.0  Août, 
la  fuppiiratioD  devint  plus  abondante  <Sc 
plus  louable  ;  le  ventre  parut  moins  météor- 
rifé  Sc  (ms  douleur.  Le  2.0  ,  M.  Boufigues 
rendit  un  autre  corps  membraneux  plus 
ipais ,  &  moins  large  que  le  premier  ,  par 
l’effet  d’un  purgatif  qu’il  avoir  pris  le  même 
jour.  Vers  ce  temsrlà  la  fièvre  céda  pref- 
gue  entiérem.ent  ;  la  diarrhée  devint  extrê¬ 
mement  modérée;  la  langue  du  malade  dé^ 
pofa  fa  faburre  ;  fon  ventre  devint  fonpîe  Sc 
mollet  ;  la  fiippuration  de  la  plaie  étoit  bien 
conditionnée  ;  les  chairs  étoient  rouges  , 
fermes  Sc  grainues.  Toutes  ces  circonnan- 
ces  favorables  donnèrent  l’efpérance  d’une 
guérifon  heureufe  Sc  prochaine  ;  cependant 
la  petite  fièvre  Sc  la  diarrhée  ne  difparurenc 
totalement  que  vers  le  23  Août.  On  permit 
alors  au  malade  de  manger  quelque  potage , 
&  peu-à-peii  on  le  fit  paffer  à  l’iifage  des 
alimens  plus  folides.  Au  moyen  de  ce  ré¬ 
gime  on  voyoît  d’une  maniéré  fenfihle  qu’il 
reprenoit  fes  forces  Sc  fes  chairs.  Sa  plaie 
fut  entièrement  cicatrifée  le  10  Septemr 
jbre ,  par  ruffge  du  feul  baume  d’Arcéus  , 
fans  qu’il  Bit  befoin  de  fe  fervir  jamais 
d’aucune  efearrotique.  Depuis  ce  tems-Jà 
M.  Boufigues  a  recouvré  fon  embonpoipc 
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èc  fa  première  force,  II  fait  parfaitement 
toutes  fesfonf^ions naturelles,  &  quoiqu’âgé 
d’environ  6o  ans ,  il  jouit  encore  aujour¬ 
d’hui  de  la  plus  brillante  fanté. 

Un  fait  fingulier  a  particùliérément  fixé 
mon  admiration  dans  le  cours  de  cette  cu¬ 
ration  :  c’efl  le  retranchement  de  la  plus 
grande  partie  de  l’épiploon  ,  fans  qu’il  m’ait 
été  pofiible  d’y  faire  aucune  ligature  ,  Sc 
fans  que  ce  défaut  ait  été  fuivi  d’aucun 
épanchement  fenfible  dans  la  capacité  du 
bas-ventre  ;  car  nous  n’avons  jamais  vu 
couler  aucune  matière  purulente ,  fanieufe  , 
ni  férèufe  ,  par  l’ouverture  de  ranneau  du 
mufcle  oblique  externe  ,  malgré  le  foin  que 
nous  avons  pris  d’y  tenir  une  tente  intro¬ 
duite  pendant  quelque  rems.  Le  retranche¬ 
ment  d’une  partie  fi  confidérable  a-t-il  pu 
fe  faire  ,  fans  que  les  arteres  qui  s’y  diflri- 
buent  aient  fourni  quelque  peu  de  fang  ? 
La  plaie  qui  a  procédé  de  cette  fedion 
a-t-elle  pu  guérir  fans  fuppuration?  Le  fang 
Sc  les  matières  purulentes  n’ont-elles  pas 
dû  s’épancher  dans  la  capacité  du  ventre  ? 
Et  fl  ces  Lacs  épanchés  ne  fe  font  pas  vui- 
dés  par  l’ouverture  de  i’anneaü  ,  par  quelle 
Voie  la  nature  a-t-elle  pu  les  évacuer  ?  S’il 
m’efl  permis  de  hazarder  mes  conjedures 
fur  ces  quefdons  qui  fe  préfentent  iiaturèL 
îement  ,  voici  ce  que  j’en  penfe. 

Je  remarquai,  lors  de  la  fedliion  de  l’épi** 
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ploon,  que  Tes  arteres  ne  rendoient  prefqije 
pas  de  fang  ;  cela  venoit  fans  doute  de  ce 
que  ce  vifcerc  étoit  tellement  gorgé ,  que 
le  fang  par  fon  arrêt  s’étoit  comme  coagulé 
dans  fes  vaifleaux  ,  &  par  conféquent  il 
ne  pouvoit  couler  ,  du  moins  qifen  petite 
quantité.  Cette  coagulation  du  fang  aura  y 
pour  ainfî  dire  ,  bouché  l’orifice  des  vaif- 
feaux  divifés,  &  préparé  de  cette  maniéré 
leur  confolidation.  Mais  quoique  le  coagu- 
Jum  du  fang  ait  pu  boucher  l’ouverture  des 
arteres  fanguines  ,  il  paroît  bien  difficile 
quelles  n’aibnt  laiffié  échapper  quelques 
globules  rouges  ;  dans  ce  cas  ce  fang  &  les 
matières  purulentes  que  la  fnppuration  de 
l’épiploon  a  du  fournir  ,  n’auront  pas  m^an- 
qué  de  s’épancher  dans  les  replis  de -la  fur- 
face  extérieure  des  inteflins  les  plus  voifins 
de  la  feétion  ;  &  comme  la  portion  du  co¬ 
lon  y  auprès  de  laquelle  le  retranchement 
a  été  fait ,  en  reprenant  fa  place  naturelle  , 
eft  remontée  d’environ  un  pied  ,  cet  éloi-^ 
Çnement  n’'aura  pas  pu  permettre  aux  fucs 
épanchés  d’être  rejettés  au-dehors  par  l’ou¬ 
verture  de  l’anneau.  Ces  fucs  épanchés, 
après  avoir  été  affinés  &c  divifés ,  n’auroient- 
îls  pas  pu  être  reporapés  par  les  pores  ab- 
forbans  du  mefentere  ,,  des  inteflins  &  du 
péritoine  ,  &  remêlés  de  cette  maniéré 
dans  la  mafie  des  humeurs  ?  La  réforbtion 
de  ces  matières ,  tant  qu’elle  a  duré ,  n’au^ 
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roit-elle  pas  pu  fervir  d’aliment  à  la  fièvre  , 
è:  contribuer  auffi  à  la  perfévérance  de  la 
diarrhée  ? 

A  l’égard  des  lambeaux  riiembraneux  que 
M.  Boufigues  a  rendus  par  le  fondement  , 
nous  les  avons  regardés  comme  des  exfo¬ 
liations  de  la  tunique  intérieure,  ou  de  quel¬ 
ques  valvules  du  coion,  dont  l’inflammation 
n’ayant  pu  fe  réfoudrç  après  la  réduction 
des  parties  ,  s’efl:  terminée  par  pourriture.v 
On  connoît  tant  d’exemples  de  ces  fortes 
d’exfoliations  ,  que  nous  n’avons  pas  cru 
devoir  faire  des  remarques  particulières  fur 
celles-ci. 


OBSERVATION 


Sur  une  rétention  d'urine  ,  avec  un  ver  vêtu  ^ 
tiré  de  V  uretre  dun  homme ,  ^ar  M.  Lejlu^ 
TA  U ,  Chirurgien-^Juré  de  la  ville  d'*  Arles  y 
ancien.  Chirurgien-Major  de  C Hôpital-^ 
général  du  Saint^ Efprit  de  la  même 
ville. 


Le  10  du  mois  de  Juin  de  l’année  1752, 
le  nommé  Jean-Louis  Richaud  ,  travail¬ 
leur  ,  natif  de  Cavaillon ,  âgé  de  quarante- 
huit  ans  ,  d’un  tempérament  robufle  & 
replet,  fut  conduit  à  l’Hbpital  de  cette  ville 
d’Arles,  pour  une  rétention  d’urine  des  plus 
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violentes ,  qu’il  avoit  depuis  fix  femaines  , 
avec  pifTement  de  fang  ,  vomifTement  6c 
douleur  à  la  région  lombaire  droite._Pen- 
dant  tous  ces  premiers  accidens  ,  il  fut  fai- 
gné  cinq  à  fix  fois ,  &  mis  dans  les  bains  ; 
les  boiffons  adouciffantes ,  les  îavemens  6c 
les  cataplafraes  anodins  &  émolîiens  furent 
mis  en  ufage:  il  urinoit  quelque  peu,  attendu 
que  le  rein  gauche  faifoit  encore  fes  fonc-- 
rions  ;  mais  environ  trois  femaines  après 
les  douleurs  n’étoient  plus  que  dans  la  ré^ 
gion  hypogaflrique ,  6^’>,par  intervalle,  à  ru-» 
retre  ;  &  les  deux  derniers  jours  il  furvint 
une  fupprelTion  totale  d’urine  ,  avec  une 
douleur  infupportable.  Je  fus  appelle  pour 
le  fonder  ;  J’apperçus  à  l’extrémité  de  Tu- 
retre  quelque  chofe  qui  paroiffoit ,  6c  qui 
le  bouchoit  entièrement  :  je  le  tirai  avec^ 
mes  pinces  ordinaires  ;  ce  fut  un  ver  plein 
de  petits  poils ,,  de  la  groffeur  d’une  groffc  ■ 
plume  à  écrire  ,  de  la  longueur  d’environ 
cinq  pouces  ,  d’une  couleur  fort  brune  ,  qui 
avoit  la  figure  d’une  aiguille  ,  que  j’ai  con- 
fervé  dans  l’efprit  de  vin.  D’abord  que  je 
l’eus  retiré  ,  les  urines  qui  étoient  fangui- 
nolentes,  coulèrent  avec  tant  deprofufion 
qu’il  n’en  reüa  plus  dans  la  veffie.  Je  le* 
fis  ufer  pendant  quelque  tems  d’une  boiffoir 
adouciffante  6c  apéritivc  ;  il  fut  guéri  en¬ 
tièrement  de  cette  maladie  ,  fans  aucun  re¬ 
tour  ,  6c  il  jouit  aéluellement  d’une  parfaite.; 
fâitté  6c  d’un  embonpoint,. 


Effet  salut.  dt:s  rkicT.  merc.  153' 


ÉFFE T f  alutaîre  des  fri clions  mercurielles 
dans  la  guérifoh  de  plujieurs  ulcérés  ,  à  la 
fuite  d'un  lait  répandu ,  par  M.  COZLA  , 
Lieutenant  de  M.  le  premier  Chirurgien, 
du  Roi  y  à  Draguignani 

Il  y  a  environ  trois  mois  qu’on  m’amena' 
de  Fréjus  ,  diilant  de  quatre  lieues  deDra- 
guignan ,  une  femme  âgée  de  cinquante  ans , 
fur  une  charrette  :  elle  eft  époiife  du  lieur 
Aubert ,  Négociant  à  Fréjus.  Elle  avoitfes 
jambes  dans  un  état  pitoyable  ,  couvertes 
de  vieilles  plaies  &  d’emplâtres  de  toutes  * 
efpeces. 

Je  qoeftionnai  foignciifement  cette'malade'' 
^  fon  mari ,  pour  connoitre  l’oTigine  de  ce 
mal.  Je  ne  pus  rien  découvrir  qui  me  fît”^ 
croire  qu’il  y  eut  du  mai  vénérien.  Le 
réfultat  de  leurs  réponfes  fut  que  cette" 
femme  ,  il  y  a  environ  fept  ans,  nourrifToît^ 
fon  dernier  enfant ,  qui  mourut  quelques’^ 
mois  après  fa  naifTance  ;  elle  fe  contenta  ^ 
de  donner  du  lait  pendant  quelques  jours' 
a  divers  enfans  ;  elle  fe  laffa  bientôt  de  cet’” 
e'xetcice ,  &  ne  prit  aucune  précaution  * 
p;our  faire  palfer  fon  lait.  Peu  dé  terris  après 
îe‘  lait  fit  fur  elle  les  rivages  ordinaires  s  - 
fon  corps  devint  tout  pourpré  ;  elle  fe  fîat-  ' 
îèit^  mal  à  propos  ,  que  l’éruption  étant? 
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faîte ,  elle  n’avoit  plus  rien  à  craindre.  Une^ 
fièvre  lente  ,  qui  la  recfuifît  à  l’extrémité  ^ 
la  défabiifa  bientôt  de  fon  erreur:  elle  traînai 
cette  fièvre  pendant  deux  ans  ,  au  bout  def- 
quels  elle  eut  une  èryfipele  très-enflam-’ 
mée  à  une  jambe  :  les  diverfes  faignées 
qu’on  lui  fit  à  cette  occafion  les  purga-' 
tifs  qu’on  lui  donna  ,.furpendirent  pour  quel¬ 
que  tems  le  cours  des  ravages  de  fon  lait 
épanché  ;  elle  eut  quelques  mois  de  repos^ 
&  d’une  guérifon  apparente,,  à  l’exceptiom 
des  taches  pourprées  de  fes  jambes  ,  qui; 
n’avoient  jamais  difparu  mais  qui  tout  à. 
coup  devinrent  autant  d’ouvertures  qui  fe' 
tournèrent  en  ulcetcs  ;  ils  duroient  depuis, 
trois  ans  ,  avoient  réfîflé  à  tous  les  em¬ 
plâtres  qu’on  avoir  mis  en  ufage  pour  les- 
cicatrifer  Sc  qui  lui  caufoient  de  vives^ 
douleurs  nuit  &  jour  :  la  fièvre  lente  ,  la 
maigreur  ,  le  marafme  ,  8c  répuifement  de 
cette  malade  ,  ne  me  permirent  pas  de  pren-- 
dre  de  longs  détours  pour  purifier  une- 
raafie  de  fang  fi  viciée  :  je  la  préparai  fur' 
le  champ  aux  fridions  mercurielles  par  les. 
préliminaires  convenables  ,,  &c  je  commen¬ 
çai  cette  opération  peu  de  jours  après  foia 
arrivée  :  j’ai  ménagé  les  fridions  pendant 
deux  mois  ,  au  point  d’empêcher  toujours 
la  falivation  ,  afin  de.  donner  le  tems  am 
mercure  de  rouler  jufqu’à  parfaite  guéri— 
fon  L  fes  plaies  ont  été  parfaitement  cica*^ 
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trifées  en  deux  mois  ;  la  fièvre  a  difparu , 
rappétit  lui  efl  revenu  ,  fes  forces  fe  font 
rétablies  ;  &  le  1 5  de  ce  mois,  c’eil-à-dire  y 
environ  trois  mois  après  fon  arrivée  à  Dra¬ 
guignan  ,  elle  efl:  retournée  à  Fréjus,:  guérie 
au-delà  de  fes  efpérances.- 


OB  SER V ATION 

Sur  une  chute  accompa gnêe  dniu  accideni 
tres-jîngulier^  par  M.  CONTI£NSON  y 
fils  y  Maître  en  Chirurgie  a  Grifiolles-fiur-^ 
G  a  ronne, 

M.  Contenfon  fut  appel  lé  le  ai  Mars; 
1758  au  village  de  la  Baflide  ,  pour  y  voir 
le  nommé  Pierre  d’Aubas  ,  jeune  homme’* 
de  vingt-quatre  ans  ,  qui ,  quelques  heures* 
auparavant ,  avoit  fait  une  chute  de  la  hau¬ 
teur  de  vingt  pieds  :  fon  premier  foin  fut 
d’examiner  s’il  n’avoit  point  quelque  partie 
luxée  ou  fraéturée  ;  mais  il  ne  put  rien  dé-- 
couvrir  ;  cependant  le  malade  n’en  étoit 
pas  plus  tranquille  :  il  étoit  extraordinaire¬ 
ment  opprefTé  ,  ce  qui  détermina^  M,  Con¬ 
tenfon  à  lui  faire  une  faignée  ,  qu’il  répéta' 
deux  ,  heures  après  ;  elles  calmèrent  un  peir 
îe  malade.  On  profita  dé  ce  moment  pour 
faire  de  nouvelles  recherches ,  &:  on  l’alTurâ' 
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qu’il  n’y  avoit  rien  d’intérelTé  dans  les  paf^- 
ties  offeiifes  ,  ni  même  dans  les  parties  moK- 
les.  Malgré  cela  le  malade  fouffroit  tou-  - 
jours ,  le  ventre  fe  gonfla  ;  on  eut  recours 
pour  la  fécondé  fois  à  la  faignée,  qui  avoit 
paru  affez  bien  réulTir  jufqu’alors  ;  mais 
quelle  fut  la.  furprife  de  M.  Contenfon  , 
lorfque  ,  revenant  quelque  tems  après  ,  il 
trouva  to_ut  le  corps  de  ce  jeune  homme 
couvert  de  petites  véfîcules  ou  empoules 
de  différentes  grofTeurs  ,  depuis  celle  d’un 
pois  chiche  ,  jufqu’à  celle  d’une  noix  moyen¬ 
ne  !  Elles  avoient  leur  fiége  principalement 
flir  le  tronc  ;  elles  étoient  moins  iiombreu- 
fes  fur  les  extrémités  :  il  n’y  en  avoit  point 
du  tout  dans  la  paume  de  la.  main  ,  ni  à  lai 
plante  des  pieds. 

Le  fécond  jour  de  la’  maladie  le  jeune 
homme  fe  trouva  affez  bien  ;  fa  refpiration- 
étoit  moins  gênée  ,  fon  ventre  moins  tendu 
mais  cefymptômefîngulier  engageaM.Gon— 
tenfon  d’appellerun  Médecin  du  voilinagej . 
qui  jouit  d’nne  réputation  juEement méri¬ 
tée  r  également  étonné  d’un  phénomène^ 
dont  il  n’avoit  point  vu  d’exemple ,  il  remit 
au  lendemain  à  déterminer  ce  qu’il  y  aiiroit 
a  faire  ;  lés  véfîcules  parurent  fe  gonfler  <Sc 
fe  multiplier  dans  la  nuit,  mais  leur  couleur’' 
ni  leur  folidité  ne  furent  point  altérées;: 
elles  étoient  tranfparentes  ::le  malade  étoit' 
mieux  là.;  plupart^  dés  accidens.  étoient- 
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diminués  pendant  la  nuit  :  le  lendemain  le- 
Médecin  s’étant  rendu  de  bonne  heure  chez' 
lui ,  après  avoir  bien  examiné  ces  véiicules 
on  fe  déterminai  en  ouvrir  quelques-unes 
pour  voir  quel  pouvoit  être leliquide’qu’elles- 
contenoient  ,  ce  qui  ayant  été  fait  ,41  n’en' 
fortit  que  de  l’air  :  le' maîadè  fe  trouva  fou-» 
lagé  de  cette  opération ,  qu’on  répéta  fur 
toutes  celles  qui  purent  le  permettre  :  l’épi*» 
derme  qui  avoit  fèrvi  d’enveloppe  à  cet" 
air ,  fe  defïécha  Sc  tomba  en -écailles  :  le-” 
malade  fut  parfaitement  guéri  au  bout  de  ' 
fèpt  jours,  &  depuis  ce  tems-là  jouit  de  la*s^ 
meilleure  fanté.-- 


0‘B  S  E'R  V  a:. T  I  O  N- 


Sur  un  enfant  venu  au  monde  fans  anus  5  -s 
par  M,  Garnier  -  LaGRÉB  ,  Lieute¬ 
nant  de  M.  le  premier  Chirurgien  y  &  ' 
Chirurgien  de  r Hôtel-Dieu  Angers* 

Le4  Mai  1751  je  ftis  mandé  dans  léfaux»- 
bourg  de  BrefTigny  de  cette  ville,  chez  le 
nommé  Dubled  ,  tilîérand  ,  pour  voir  un- 
enfant  dont  fa  femme  étoit  accouchée  de-'" 
puis  quatre  jours  ;  il  y  en  avoit  deux  que  ' 
cet  enfant  rendoit  fes  excrémens  par  labou-'" 
die.  L’ayant  examiné  avec  foin  ,  je  ne  lui^^ 
trouvai  aucune  trace  d’anus  :  je  proppfai  au - 
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pere  &  à  la  mere  de  lui  en  faire  un  artifi-»^ 
cieJlemenfj.  ce  à  quoi  ils  iie  voulurent  pas 
confentir  ;  mais  enfin  ,  voyant  ce  malheu¬ 
reux  enfant  prêt  à  expirer  ,  ils  m’envoyé-- 
rent  chercher  le  fixieme  jour  ,  en  me  priant 
de  faire  tout  ce  que  je  croirois  néceffaire 
pour  lui  fauver  la  vie.  J’examinai  l’endroit 
où  je  devois  pratiquer  cet  anus  y  &  j’y  pion-' 
geai  une  lancette  afïèz  avant  pour  en  faire 
fortir  le  mœconium  avec  beaucoup  de  bruit 
je  dilatai  enfuite  cette  ouverture  ,  Sc  j’y 
introdiiilis  une  tente  imbibée  d’huile  d’a¬ 
mande  douce  ;  l’enfant  fut  parfaitement 
guéri  au  bout  de  huit  jours. 

Ce  n’étoit  pas  le  feul  vice  de  conforma¬ 
tion  que  ce  malheureux  enfant  eût  apporté' 
en  naiffant  ;  il  avoit  outre  cela  les  paupiè¬ 
res  des  deux  yeux  collées  enfemble  :  je  fus’ 
■obligé  de  les  féparer  au  bout  d’un  mois  i 
mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier  ,  c’efl  que 
cette  même  mere  a  mis  au  monde  t?ois 
enfans  qui  avoient  le  mêrae^vice  de  confor¬ 
mation.  Le  dernier  naquit  le  premier  Avril 
1759  :  je  lui  fis  la  même  opératiom  ;  mais 
il  n’eut  pas  le  même  fort  que  les  deux  au-' 
très  :  il  mourut  le  huitième  jour  ,  faute  de^ 
pouvoir  tetter  ,  ayant  les  osmaxillaires  fupé- 
rieurs  écartés  fun  de  l’autre  de' cinq  à  fîx 
lignes  ;  les  deux  ailes  du  nez  formoient  la 
lèvre  fupérieure  ,  &  chaque  os  maxillaire- 
étoit  armé  de  deux  dents  incifives^. 
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D’  une  efquinancie  inflammatoire  -  gangré-^ 
neufle  ^  qui  a  régné  à  Beaumont ,  à  une' 
lieue  &  demie  de  la  ville  de  Ham  ,  em 
Picardie  d  la  fin  de  Ü année  175^  r 
&  au  commencement  de  tété  1759,  p/zr 
M.  Deb ERGE  yDocleur  en  Médecine'^ 

Le  village  de  Beaumont  ,  un  peu  élevé  ^ 
eflà  une  lieue  &  demie  de  cette  ville  ;  il  eft 
entouré  de  bois  ,  excepté  du  côté  de  ià;- 
viile ,  qui  eft  à^-peu-près  ï  fon  nord  .*  les: 
bois  mettent  un  obftacle  au  renouve[lement" 
de  l’air  ,  &  les  vapeurs  &  brouillards  ne  fe 
diftipent  pas.aufti  vite  que  dans  les  endroits’ 
où  l’air  a  un  libre  cours  ;  pareille  fituation 
eft  très-propre  à  occafionner  des  maladies 
gangreneufes.  M.  Raulin  l’a  démontré  dans- 
fa  réponfe  a  la  lettre  de  M.  Marteau  ,  rime' 
sc  r  autre  inférées  dans  votre-  Journal  dm 
mois  de  Mars  175^,  &  encore  mieux  dans 
fon  traité  des  maladies  occafionnées  par  les' 
variations  de  Fair  :  au  refte  c’eft  la  dodrine' 
d’Hipprocrate  y,  de  Sydenbam  St  de  tous  les'- 
Médecins  qui  ont  écrit  fur  les  épidémies. 

Cette  épidémie  ,  dans  fon  origine  ,  aftéc— 
toit  les  enfans  ;  infenfiblement  quelques^ 
adultes  en  devinrent  les  vidimes fur- tour 
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lorfque  cette  maîadie  s’efl: 'renoiivellée  aài 
commencement  de  l’étë.  Le  mal  ,  chez  les 
lins,  commençoit  avec  violence  ;  chez  d’au-' 
très  ,  il  arrivoit  par  degrés  :  dans  cette  der¬ 
nière  circdnllance  il  nè  parcouroit  pas  fes 
difFérens  périodes  avec  là  même  rapidité  ; 
/je  n’ai' pas  appris  cependant  qu’aiiciin  ait 
pafîé  le  cinquième  jour  de  la  maladie  ;  la  plus  ^ 
grande  partie  a  été  enlevée  letroilieme  ,  & 
quelques-uns  en  trente-lix  heures  ;  un  enfant' 
dedeuxàtrois  ans ,  duquel  on  a  fait  l’ouver-" 
tlire  ,  étoit  du  nombre  de  ces  derniers. 

On  n’a  qu’à  s’imaginer  rinflammation 
la  plus’  violente  &■  tous  les  fymptômes^ 
effrayans  qui  en  réfukerit ,  lorfqivelle  atta¬ 
que  la  gorge  Sc  les  parties  voifines ,  &  ou 
aura  une  de feription  exade  des  premiers  ' 
tems  de  cette  funeüe  inflammation  ;  au 
une  gangrené  mortelle  ne  tardoit  pas  à  fe 
manifefler.  L’aphorifm'e  8i6  du  grand 
Eoerhaàve  a  été  confirmé  dans  tous  fes  ' 


points. 


Cinq  ou  fix  enfans  avoient’déjà  été  em-"' 
portés  ,  lorfque  Madame  de  Valgeneheufe 
Dame  du  lieu, avertie  pàrM  .Soucené, homme'- 
plein  de  zele  ,  Sc  par  des  Sœurs  qui  y  enfei- 
gnentla  jeiineffe  ,  Sc  donnent  leurs  foins  aux 
pauvres  malades  de  ce  village  ,  me  fit  ap-  * 
p’eller.  Je  vis  plufieurs  malades  ;  Sc  après  ' 
avoir  réfléchi  &  combiné  tous  les  fymptô- 
îiiesj  je  preferivis  ce  qui  me  parut  le  plus 
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convenable  pour  guérir  Sc  arrêter  les  pro¬ 
grès  de  la  maladie:  j’eus  foin,  fur  toute  cho» 
fe  ,  de  recommander  de  faifîr  la  maladie 
dans  fon  origine  ;  vain  précepte  pour  la 
plupart  des  gens  de  la  campagne  :  les  Sœiirs; 
étoient  fouvent  averties  lorfque  les  mala¬ 
des  étoient  fans  relfource.  Quand  on  étoit 
appellé-à  tems,  le  traitement  rouloit  prin¬ 
cipalement  fur  les  faignées ,  les  boilTons  ni- 
treufes  les  anti-phlogiftiques  Ôc  les  anti¬ 
putrides  ordinaires.  Lorfque, par  ces  fecours, 
la  grande  chaleur  étoit  diminuée ,  ainfi  que 
la  fièvre  ,  <Sc  que  fémétique  étoit  indiqué  , 
on  le  donnoit  en  lavage  avec  fuccès.  J’ai 
vu  auffiun  très-bon  efiet  du  fel  de  Saturne  , 
employé  dans  ces  circonflances  ,  &  de  la 
façon  que  M.  Raulin  l’indique.  Nous  eû¬ 
mes,  par  cette  méthode,  le  bonheur  defau- 
ver  plufieurs  malades  ;  elle  échoua  cepen¬ 
dant  très-fouvenc ,  &le  nombre  des  morts 
égala  au  moins  celui  des  guérifons.  II  y  eut 
dans  ce  village,,  qui  n'efi:  pas  confîderable, 
au  moins  une  vingtaine  de  viélimcs  pen¬ 
dant  fix  femaines ,  terme  du  premier  régné 
de  cette  épidémie.  Parmi  ceux  qui  en  réchap¬ 
pèrent  y.  plufieurs  parloient  du  nez*  :  j’én  ai 
vu  même  qui  ne  pouvoient  pas  fe  faire 
entendre.  Tout  Médecin  fait  pourquoi  cela^ 
arrive  ;  je  remédiois  à  cet  accident ,  au^ 
moyen,  des  adouciffuis  ;  par  exemple  j,  la;^ 
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gomme  arabique  difToute  dans  l’eau  un 
mélange  d’huile  d’amande-doiiGe  &  de  mu¬ 
cilage  de  la  racine  de  guimauve  ,4iés  avec: 
îe  jaune  d’œuf  Sc  autres  remedes  fembla- 
bles  ,  joints  aux  bains  de  vapeurs  reçues 
par  la  bouche.  Je  pourrois  y  M. ,  citer  ici 
plufieurs  circonilances  où  ces  remedes  con^ 
viennent;  mais  elles  ne  font  pas  ignorées 
des  Médecins,  &c  je  les  paffe  pour  cette  rai- 
fon  fous  fîlence. 

Le  froid  revint  &  fufpendit  la  maladie 
les  chaleurs  de  l’été  la  ramenèrent  ;  l’efqui- 
nancie  avait  déjà  plulieurs  nouvelles  victi-^ 
mes  ;  la  terreur  s’empara  des  habitans,  lorf- 
que  madame  de  Valgeneheufe  ,  que  je  ne 
peux  trop  louer  ici  pour  fa  grande  charité 
&:  fa  générofité  envers  les  pauvres  ,  me 
facilita  ,  de  concert  avec  M.  le  Curé  ,  les 
moyens  de  parvenir  à  l’ouverture  dont 
fai  parlé  ci-devant ,  à  laquelle  les  parens 
ifavoient  pas  voulu  confentir  ,  comme  il 
éfl:  fort  ordinaire  aux  gens  de  la  campagne:' 
j’efpérois  tirer  de  grandes  lumières  de  l’inf- 
pédion  du  cadavre,  aulTi  m’ a-t-elle  donné, 
tous  les  éclaircilfemens  que  je  pou  vois 
délirer  pour  combattre  cette  épidémie 
avec  plus  de  fuccès  que  je  n’avois  fait 
jufqu’alors. 

Voici  ce  que  l’ouverture  du  corps  me  fit 
appercevoir  :  un  ulcéré  gangréneux  occu-^ 
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poit  le  côté  gaiiche  de  la  gorge,  &  s’éten* 
doit  dans  le  pharynx  ,  &c.  les  vaifTeaux  & 
les  glandes  voilines  étoient  engorgés  ;  la  poi¬ 
trine  montroit  des  lignes  d’^un^  inflamma¬ 
tion  portée  à  fon  plus  haut  point;  lesvaif- 
feaux  de  ce  vifcere  étoient  dîfl:end'us&  gor- 
gés  de  fang;  les  ventricules  du  cœur  étoient 
remplis  d’une  grande  quantité  de  ce  liquide 
noir  6c  enflammé  :  Fedomac  ,  l’abdomen 
6c  tous  fes  vifeeres  (  excepté  le  foie  ,  qui 
étoit  aulTi  un  peu  engorgé  )  étoient  dans 
î’état  naturel  ;  de  façon  que  Finflammatioîi 
6c  fes  fuites  ne  s’étendoient  pas  au-delà  des 
organes  de  la  déglutition  6c  de  la  refpi- 
ration. 

Cette  feule  infpedion  jettoît  un  Jour  affez 
grand  fur  le  traitement  qui  convenoit  à  la 
maladie  régnante.  Tordonnai  en  confé- 
quence  d’inlider  davantage  fur  les  faignées,- 
6c  de  tirer  du  fang ,  dès  î’invalion  de  la  ma¬ 
ladie  ,  tant  aux  enfans  qu’aux  adultes  ,  tou¬ 
tes  les  trois  ou  quatre  heures  ,  jufqu’à  ce" 
que  les  fymptômes  inflammatoires  fulTenr 
appaifés.  L’exemple  du  palfé  ht  que  Je  trou¬ 
vai  chacun  docile  à  mes  confeils.  Quatre- 
vingt  à  cent  faignées  furent  pratiquées  dans 
ce  village  en  peu  de  tems  ;  6c  ces  dots  de  fang; 
joints  à  une  boidbn  abondante  de  petit  lait: 
vicié  6c  édulcoré  avecr  le  fyrop  violât ,  aux 
lavemens  fréquens  aufii  de  petit  lait  6c  au- 
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très ,  dont  on  avoit  déjà  fait  ufage  ^  termine-^ 
rent  la  maladie  ;  auGim  iden  fut  la  viélime  : 
on  n’a  pas  fait  plus  de  iîx  faignées  à  la  même 
perfonne  ;  ain(î  le  gfand  fiiccès  que  j’en  ai 
retiré  doit  être  attribué  à  la  rapidité  avec 
laquelle  on  les  faifolt  fuccéder  l’une  à 
l’autre. 

Il  eftaifé  d’appercevoir  que  l’efquinancîe 
dont  il  s’agit ,  étoit  une  inflammation  por¬ 
tée  à  fon  plus  haut  degré  ;  infîammatiom 
fiiivie  de  près  de  la  gangrené  ,  pour  les  rai- 
fons  alléguées  par  le  célébré  Boerhaave  ^ 
&  parce  que  la  fituation  du  village  favo- 
rifoit  Sc  accéléroit  la  gangrène  ,  comme' 
je  l’ai  dit  ci-devant  j  d’après  M.  Raulin  & 
l’expérience.  Cette  maladie  a  commencé 
êc  régné  principalement  parmi  les  enfans  / 
parce  que  le  vis  vkæ  n’efl  pas  àu  même' 
degré  chez  les  enfans  qiie  chez'  les  adul-' 
tes  ,  &  que  les  enfans  font  plus  fujets 
à  la  pourriture  ;  par  la  même  raifon ,  elle  a' 
fait  plus  de  ravages  parmi  eux.  La  difficulté 
d’employer  certains  fecours ,  par  exemple  ^ 
les  gargarifmes ,  y  ontauirr  beaucoup  con¬ 
tribue  ;  il  efl  vrai  qu’on  peut  y  fuppléer' 
-^par  les  injeéfions ,  mais  elles  ne  produifent 
jamais  un  auffi  bon  edét  ;  cependant  dès 
o^ue  la  caufe  m’a  été  mieux  connue  que 
j;e  me  fus  affuré  que  la  gangrené  n’écoit  que' 
Id  produit  d’une  grande  inflammation  ^  j’ai 
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€u  la  fatisfadion  dé  voir  terminer  cette  épi- 
.demie  en  employant  les  faignées  fréqimn- 
tes  ,  les  nitreux  Sc  autres  anti-phlogifli- 
.ques,  fuivis  fou  vent  de  rémétique  en  lavage, 
ou  d’un  purgatif  avec  les  tamarins  ,  la 
caffe ,  &c. 

Cette  obfervation  prouve  manifelie.ment 
que  le  principal  remede  pour  combattre 
l’inflammation  ,  efl  la  faignée ,  &  que  cette 
opération  doit  être  précipitée  ,  fîrinflamma» 
tion  efl;  confidérable.  Si  on  fuivoit  toujours 
cette  méthode ,  dès  qu’il  n’y  a  pas  de  contre- 
indication,  je  crois  que  quantité  de  malades 
ne  feroient  pas  les  malheureufes  vidimes 
des  maladies  inflammatoires  ;  maladies  qui 
le  plus  foiîvent  ne  deviennent  mortelles 
qu’à  caufe  de  la  lenteur  avec  laquelle  on 
les  attaque.  La  feule  attention  qu’il  faut 
avoir,  efl  de  pratiquer  la  faignée  ,  fuivant 
l’âge  <Sc  les  forces  des  malades.  Le  fuccès 
que  j’ai  retiré  de  cette  opération  dans  l’épL 
démic  dont  je  viens  de  parler  ,  prouve 
invinciblement  qu’on  peut  la  mettre  en 
ufage  chez  les  enfans ,  même  d’un  très-bas 
âge. 

Nota,  Il  paroît  par  le  détail  que  M.  de 
Berge  donne  ici  de  cette  maladie  épidé¬ 
mique  ,  que  c’étoit  une  véritable  hévre  in¬ 
flammatoire  ,  avec  difpofition  à  la  gangrena 
à  la  gorge.  En  ce  cas  ,  les  faignées  préci¬ 
pitées  étoient  indiquées ,  auffi  ont  -  elles 
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;très“bien  réiiffi.  Mais  cette  maladie  efi-ells 
la  même  que  celle  que  M.  Huxham  a  dé¬ 
crite  ?  c’eft  ce  que  nous  avons  de  la  peine 
à  nous  perfuader.  Dans  la  defcription  du 
mal  de  gorge  par  le  Médecin  Anglois ,  la 
foibleffe  du  pouls  &  de  la  fièvre  ,  la  légè¬ 
reté  de  la  douleur  de  Ja  gorge  ,  la  puanteur 
qui  fortoit  de  la  bouche  des  malades  ,  dès 
le  commencement  de  la  maladie  ,  la  gan¬ 
grené  qui  fe  déclaroît  dès  le  premier  inf- 
tant ,  la  rapidité  avec  laquelle  ce  mal  s’an- 
nonçoit  dans  les  tempéramens  foibles,  épui- 
fés  ,  le  fuccès  marqué  que  produifoient 
les  anti-putrides  ,  les  corroborans  ,  les  fon- 
dans  &  les  cathartiques ,  les  mauvais  effets 
qui  réfultoient  des  faignées  ;  tout  femble 
nous  faire  croire  que  ce  n’eft  pas  la  même 
maladie.  Celle  de  M.  Huxli^im  étoit  une  fiè¬ 
vre  gangreneufe  ;  l’autre  étoit  une  fièvre  in¬ 
flammatoire  ,  qui  dégénéroit  en  gangrené. 
Dans  le  commencement  de  ces  deux  mala¬ 
dies  le  traitement  doit  être  different  ;  ce 
n’eft  qu’à  la  fin  que  les  fymptômes  fe  réu- 
niffent  de  part  &c  d’autre  ,  &  que  les  indica¬ 
tions  deviennent  les  mêmes.  Nous  avons 
cru  qu’il  étoit  important  de  faire  cette  ré¬ 
flexion  pour  éviter  que  f  on  ne  fe  laiffât  trom¬ 
per  par  Tefpece  de  reffemblance  qui  fe  trouve 
entre  ces  deux  maladies  ;  car  cette  erreur 
fer  oit  très-préjudiciable  aux  malades. 
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MEMOIRE 


Envoyé  à  t Académie  Royale  des  Sciences  , 
par  M,  le  Comte  de  TresSAN  ^  AJfocié, 

M.  Borwflasky ,  Gentilhomme  Poîonoîs, 
eft  arrivé  à  Lunéville  ,  à  la  fuite  de  Madame 
la  Comteffe  Humiecska  ,  parente  de  S.  M.  le 
Roi  de  Pologne ,  &  Grande  Porte-Glaive  de 
la  Couronne,  Ce  jeune  Gentilhomme  peut 
être  regardé  comme  l’être  le  plus  lingulier 
qui  foit  dans  la  nature  ;  Sc  Bébé  ,  Nain  du 
Roi  de  Pologne  ,  n’a  plus  rien  qui  doive  fur- 
prendre  depuis  qu’on  a  vu  celui-ci. 

M.  BorwOasky  a  vingt-deux  ans ,  fa  hau¬ 
teur  efl  de  vingt-huit  pouces  ;  il  eft  parfai¬ 
tement  bien  formé  dans  fa  taille  ,  la  nature 
ne  s’efl;  point  échappée ,  &  nulle  partie  monf- 
trueufe  ne  le  défigure.  Sa  tête  efl  bien  pro¬ 
portionnée  5  fes  yeux  font  beaux  &  pleins 
de  feu  ;  tous  fes  traits  font  agréables  ,  fa 
phyfîonomie  efl  douce,  fpirituelle,  &c  an'« 
nonce  la  gaieté  ,  la  politeffe  Sc  toute  la 
fineffe  de  fon  efprit.  Sa  taille  efl  droite  & 
bien  formée  ;  fes  genoux  ,  fes  jambes  Sc 
fes  pieds  font  dans  les  proportions  exaéles 
d’un  homme  bien  fait  Sc  vigoureux.  J’ai  fçu 
des  perfonnes  qui  le  fervent,*  qu’il  efl  eu 
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pleine  puberté.  Il  leve  avec  facilité  ,  d’une 
feule  main ,  des  po^ds  qui  paroifTent  très-^ 
confidérables  pour  fa  flature.  ^  - 

Il  jouit  d’une  bonne  fanté ,  il  ne  boit  que 
de  l’eau  ;  il  mange  peu  ,  il  dort  bien  ,  &  il 
réfîfle  à  la  fatigue.  Il  danfe  Rvec  jiiüeffe ,  il 
eft  adroit  Sc  léger  ;  la  nature  n’a  rien  refu^ 
à  cette  aimable  créature  ;  elle  femble  même 
avoir  voulu  le  dédommager  de  fon  extrême 
petitelfe  par  les  grâces  qu’elle  a  répandues 
îiir  fa  ligure ,  Sc  par  celles  qu’on  découvre 
à  tous  momens  dans  fon  efprit. 

Il  joint  aux  maniérés  les  plus  gracieules 
des  reparties  fines  Sc  fpirituelles  ;  il  parle 
très-fenfément  de  tout  ce  qu’il  a  vu,  fa  mé¬ 
moire  efl:  très-bonne.,  fon  jugement  fort  fain, 
fon  cœur  efi  fenfible  ,  Sc  capable  de  recon- 
noilfance  Sc  d’attachement  ;  il  n’a  jamais 
montré  de  colere ,  ni  de  méchanceté  :  il  eft 
d’une  complaifance  extrême  ;  mais  il  fent 
vivement  tout  le  prix  des  politelfes  qu’on 
îui  fait ,  fur-tout  lorfqu’on  lui  parle  comme 
à  un  homme  de  vingt-deux  ans ,  Sc  avec  les 
égards  dûs  à  un  Gentilhomme  ;  cependant 
il  ne  montre  ni  impatience  ,  ni  humeur  à 
ceux  qui  abufent  un  peu  de  fa  petitelfe  pour 
badiner  ou  caufer  avec  lui  comme  avec  un 
enfant. 

Le  pere  Sc  la  mere  de  M.  Borwflasky , 
.font  d’une  taille  fort  au-delfus  de  la  médio- 

cre  f 
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'  cre  ;  îls  ôfit  fix  Vtifans ,  rainé  n’a  que  trente - 
quatre  pouces ,  &  cfl  bien  fait;  le  fécond 
nommé  Jofeph  (  &  celui  dont  je  fais  le 
rapport  )  n’en  a  que  vingt-huit  ;  trois  frè¬ 
res  cadets  de  ceîui-ci,  ck  qui  le  fui  vent  to«)s 
à  un  an  les  uns  des  autres^  ont  tous  les  trois 
environ  cinq  pieds  fix  pouces  ,  &  font  forts 
êc  bien  faits  ;  le  nxleme  des  enfans  eft  une 
fîile  âgée  de  piès  de  fix  ans,  que  l’o  i  dit 
être  charmante  de  taille  ôc  de  vifâge  ,  <Sc 
qui  n’a  que  vingtà  vingt  un  pouces  au  plus  ; 
elle  marche ,  elle  parle  aufii  librement  que 
les  autres  enfans  de  cet  âge,  Sc  annonce 
autant  d’efprit  que  le  fécond  de  Tes  frétés. 

Il  eft  important  de  fçavoir  que  le  perc  8c 
la  mere  de  ces  enfans  ont  regardé  pendant 
trop  long-tems  les  deux  ainés  comme  des 
jouets  infortunés  delà  nature,  &  les  ont 
l'ai  fies  fans  éducation.  ^ 

Ce  n’eft  que  depuis  deux  ans  que  madame 
îa  ComtefiTe  Humieeska ,'  &  une  autre  dame 
de  fes  parentes ,  Te  font  attachés  ces  deux 
jeunes  gens.  J’ignore  quel  eft  Térat  préfent 
de  l’âiné  ;  mais  je  n’ai-  pu  voir  fans  admi¬ 
ration ,  que  celui  dont  je  fais  le  rapport, 
ait  pu  acquérir  autant  de  cbnnoifiances  dans 
le  court  erpace  de  deux  ans;  celui-ci  eft 
très-inflruit  dans  la  religion  catholique  qu’il 
prol'efie  :  il  lit  &  écrit  bien,  il  fçait  Tarith- 
métique;  il  a  même  un  efprit  d’arrangè- 
Tome  XII  H 
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ment  qui  lui  fait  tenir  dans  le  meilleur  OT- 
dre  le  compte  de  tout  ce  qu’il  a  ,  de  ce^ 
qu’il  dépenfe;  il  eft  d’une  adrelTe  extrême 
pour  tous  les  ouvrages  qu’il  entreprend, 
Ôc  il  eft  facile  de  remarquer  qu’il  ne  fe  com¬ 
promet  jamais  à  tenter  ceux  qui  font  au- 
defî'us  de  fes  forces  :  en  quatre  mois,  il  a 
appris  l’Allemand  fuffifamment  pour  fes 
befoins ,  &  le  François  alfez  à  fond  pour 
s’exprimer  avec  facilité,  &  en  termes  choi- 
lis;  en  un  mot,  il  n’a  rien  qui  tienne  à  l’en¬ 
fance  ,  &  à  cette  efpece  de  foiblelfe  &  d’im¬ 
bécillité  ,  qui ,  dans  le  nain  du  Roi  de  Polo¬ 
gne  ,  fe  manifefle  fouvent ,  &  plus  encore 
que  dans  un  enfant  de  quatre  ans. 

Plufieurs  différences  effentielies  font  en¬ 
core  à  remarquer  entre  ces  deux  nains  : 
celui  du  Roi  de  Pologne  naquit  à  fcpt  mois , 
d’une  payfane  des  montagnes  des  Vof- 
ges  ;  il  n’avoit  pas  tout-à-fait  huit  pouces 
en  naiffant  ;  un  fabot  à  moitié- rempli  de 
laine  lui  fervit  de  berceau  pendantplus  d’un 
an.  ,  ' 

Bébé  eft  dans  fa  vingtième  année  ;  il  eût 
reçu  la  meilleure  éducation ,  s’il  eût  été 
capable  d’en  profiter,:  il  a  prcfenternen^ 
trente-fîx  pouces  de  haut ,  fon  dos  femblé 
courbé  par  la  vîeilleffe  ,  fon  teint  eft  flétri  , 
une  de  fes  épaules  eft  beaucoup  plus  greffe 
que  Fautre ,  fon  nez  aquilin  eft  devenu 
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îîîonflrueux,  l’apophife  nafale  s’eft  élevée 
d’une  façon  difforme  dans  fa  partie  fupé- 
rieure  ;  fon  efprît  n’eft  nullement  formé  ; 
on  n’a  ]  amais  pu  lui  donner  une  idée  de  la 
religion ,  ni  lui  en  apprendre  à  connoître  une 
lettre  ;  il  n’a  jamais  pu  faire  le  plus  petit 
ouvrage;  il  eft  imbécilîe  ,  coîere  ;  ik  le  fyf- 
tême  de  Dçfcartes  fur  l’ame  des  bêtes,  le- 
roit  plus  facilement  prouvé  par  l’exiftence 
de  Bébé  ,  que  par  celle  d’un  fing  e  ou  d’un 
barbet. 

Ce  que  j’ai  rapporté  de  M.  Borwflask/ , 
prouve  au  contraire  un  efprit  doux  &c  très- 
intelligent  dans  ce  jeune  Polonois  ;  j’avoue 
mêmé  que  je  n’ai  jamais  vu  Bébé  qu’avec  ré¬ 
pugnance  ,  &une  fecrette horreur  qu’infpire 
prefque  toujours  l’a  viliffement  de  notre  être  ; 
le  jeune  Polonois  au  contraire  plaît  par  fa 
figure  &  par  fon  efprit,  il  intéreffe  par  fes 
fentimcns  ,  il  n’infpire  enfin  que  l’attendriffe- 
ment  &  le  délîr  d’adoucir  tout  ce  que  foh 
fort  peut  avoir  d’humiliant  &  de  doulou- 
reux. 

Voici  des  circonftances  très-fingulieres 
fur  la  nailfance  des  trois  enfans  Polonois; 
&  je  les  ai  trouvées  trop  intéreffantes  pour 
n’avoir  pas  l’honneur  d’en  rendre  compte 
à  l’Académie  :  madame  la  Comtefle  Hu- 
miescka  me  les  a  certifiées ,  ainfi  que  plu- 
fieurs  perfonnes  de  fa  fuite.  ^ 
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Madame  Borwflaska,  mere,  e fl:  toujours 
accouchée  à  terme  de  fes  fix  enlans  ;  les 
îtrois  garçons,  qui  font  aujourd'hui  d'une 
grande  taille,  Ibnt  nés  delà  grandeur  ordi¬ 
naire  de  dix-huit  à  vingt-deux  pouces,  toutes 
les  parties  de  ieurs  corps  étant  bien  formées  , 
libres  iSc  déployées.  /  ^ 

Dans  l’accouchcnTent  des  trois  nains , 
'l’enfant  en  menant  au  monde  avoit  à  peine 
line  figure  humaine;  la  tête  rentrée  entre 
les  deux  épaules  ,  quii’égaloicnt  en  hauteur, 
donnolt  dans  la  partie  fupérieure  une  forme 
quarrée  à  l’enfant  :  fes  euHres  ôc  Tes  jambes 
\croifées  &  rapprochées  de  Vosjac/um  6c  dti 
jHibis  ,  donnoient  une  forme  ovale  à  la  par¬ 
tie  inférieure;  le  tout  enfemblc  repréfentort 
une  mafle  informe  prefqu’aufli  large  que 
longue,  qui  n’avoit  prelque  d’humain  que 
les  traits  du  vifage.  Ces  trois  enfans  ne  fe 
font  ^déployés  que  par  degré  ;  cependant 
aucun  d’eux  n'efl  reft^  difforme;  ils  font 
au  contraire  bien  proportionnés  6c  bien  faîts^ 
ils  n’ont  jamais  porté  de  corps ,  6c  nul  ait 
tn’a  été  employé  pour  redifier  la  nature. 

Ces  rapports  ne  permettent  point  d’ima¬ 
giner  un  défaut  de  conformation  dans  l’r//^- 
qui  a  pu  gêner  Je  fœtus,  6c  î’empê- 
chcr  de  s’étendre  ;  puifque  depuis  l’accou- 
chçment  des  deux  nains ,  la  mere  a  eu  trois 
garçons  grands  6c,  bien  tonnés ,  fuivis  d’nnc 
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fîlîc  ,  abfolumcnt  femblable  aux  deux  pr©-- 
miers  cnfans,  Sc  venue  aù  monde  Ibus  la* 
même  forme. 

Madame  la  Corateffe  Humîecska  doit  arri¬ 
ver  bientôt  à  Paris;  elle  y  va  chercher  du* 
fecours  contre  un  mal  qu'elle  a  au  genoux 
droit.  Elle  doit  confulter  M.  Morand  cn^ 
arrivant,  &  elle  m'a  fait  rhontieur  de  me' 
promettre  qu’elle  enverroit  M.  Borwlasky 
à  l’Académie  ,  pour  7  être  examinée  J’avoue 
que  je  fuis  fi  touché  dd  fort  de  ce  jeune 
Gentilhomme,  que  je  me  fuis  fait  un  vrai' 
devoir  d’avoir  l’honneur  de  prévenir  là 
compagnie  à  fou  fujet  ;  fon  amour  pour 
rhumanité  ,  les  égards' qu’elle  a  pour  leS  ' 
étrangers ,  rendront  fon  examen  plus  fatis^ 
faifant  que  fâcheux  pour  ce  jeune  homme 
qu’un  efprit  formé  &  des  mœurs  douces  6C- 
honnêtes  rendent  fi  intéreflant. 

J'ai  prié  inftamment  madame  la  Comtêffe 
Humiecskâ  de  tâcher  de  procurer  à  l’Aca¬ 
démie  un  détail  circonftancié  de  l’état  de 
madame  Borwflasky  pendant  fes  grofiefiés  , 
&  un  rapport  de  l’Accoucheur  ou  de  là  Sage-  - 
Femme  dont  elle  s’eft  fervie  :  M.  Morand' 
pourra  réitérer  les  mêmes  rnftances' pour 
obtenir  ces  rapports ^  qui  ferviront  peut- 
être  à  former  quelques  conjedures  fur  là 
caufe  de  ce  phénomène. 
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REMEDE  SPÉCIFIQUE' 

Contre  le  mal  vénérien^ 


L’Académie  royale  des  Sciences  de  Suçdfe 
â  publié  en  ,1750  ,  dans  fe s  mémoires^ 
defcriptioD  d’un  fpécifîque  contre  le  mal 
vénérien.  Ceft  à  M.  Pierre  Kalm  ,  Mem-. 
bre  de  cette  Académie  5  que  l’on  doit  cette 
importante  découverte  ;  ;  ce  favant  Sué¬ 
dois  a  parcouru  plufieurs  contrées  de  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale ,  dans  la  vue  dePaire 
connoître  à  Tes  compatriotes  Içs  plantes  Bç 
les  curiofités  naturelles  de  cette  partm  du 
nouveau  monde  :  comme  peu  de  perfonnes 
favent  la  langue  Suédoife  dans  laquelle 
font  écrits  les  mémoires  de  Stockholm  ,  ôc 
comme  jufqu’ici  ils  n’ont  été  traduits  qu’e-n 
Allemand ,  une  découverte  îi  utile'  au  geuff 
humain  a  été  ,  en  quçlqim  façon  perdue  pour 
la  France  Sc  pour  beaucoup  d’aujcres  paySi 
On  a  donc  cru  qu’iî  feroit  avantageiiK:  de 
donner  en  François  un  extrait  fidele  du  mé¬ 
moire  de,  M.  Kalm;  ik.y  a  lieu  de  préfu- 
mer  que  la  Médecine  pourra, en  tirer -des 
fruits  utiles  à  la  fociété.  r»  n  > 

I  Les  lauvages  de  r  Amérique  reptentrio- 
oale  font  îrès-fujets  au  mal  vénérien.  Ua 
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whux  fauvage  a  alTuré  M.  Kalra  qu’il  avok 
eu  cette  maladie  avant  d’avoir  connu  les 
Européens  &  que  leurs  jeunes  gens  la 
gagnoient  dans  les  guerres  qu’ils  faifoient 
aux  fauvages  des  parties  plus  méridionales. 
Mais  à  quelque  degré  que  le  mal  foit  enra¬ 
ciné  ^  *ces  peuples  ont  des  remedes  air 
moyen  defquels  ils  fe  güénfîént  avec  plus 
de  promptitude  &  de  Facilité  que  l’on  ne 
fait  par  les  fridions  mercurielles.  D’un  autre 
côté  5  il  êfl;  prefque  impolTible  d’arracher 
ces  fecrets  aux  fauvages;  leur  opiniâtreté 
à  cet  égard  vient  d’un  préjugé  qui  leur  fait 
croire  que  fi  les  Européens  décou vroienr  les 
vertus  des  plantes  qu’ils  emploient  ,  elles 
ceEeroient  d’avoir  pour  eux  la  même  effi¬ 
cacité.  Plufieurs  Européens,  tant  François 
qu’Anglois,  ont  rais  tout  en  œuvre  pour 
pénétrer  des  fecrets  fi  utiles  ;  mais  leurs 
efforts  n’avoient  point  eu  de  fuccèsj,  Sc  lés 
fauvages  confentoient  volontiers  à  guérir 
ceux  qui  fe  mettoient  entre  leurs  mains, 
fans  jamais  vouloir  leur  faire  connoître  les 
remedes  à  qai  ils  dévoient  leur  guérifon. 
Enfin  M.  Kalm  fit  connoiffance  avec  le 
Colonel  Johnfon  ;  fes-manieres  affables  $c 
généreufes  l’avoient  rendu  extrêmement 
cher  ;aux ‘fauvages;  ce  Colonel  tenta  la 
cupidité  de  quelques  femmes  dont  la  dif- 
crétion  nè  fut  point  à  l’épreuve  des  préfens; 
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trois  de  ces  femmes  qu’il  avoir  fçu  metff® 
dans  Tes  intérêts  ,  à  i’infçu  les  unes  des 
autres,  lui  apportèrent  chacune  une  même  , 
plante  ,  &  Ini  enfeignerent  les  mêmes  dé¬ 
tails  fur  la  méthode  qu’on  employoit  pour, 
guérir  le  maLvénérien. 

Cette  plante  eft,  fuivant  M*  Kaîm,une 
efpece  de  Lobeha  y  décrite  fous  ce  nom, 
parM.  Linnæus^.  dans  fon  Gmera  planta’^ 
rum.  Voici  k  defeription  que  M.  Kalm  en 
donne  dans  fon  mémoire  ;  on  la  trouvera 
ici  en  latin,  telle  qu’elle  efl  dans  Torigi- 
nal  ,  en  faveur  des  Botaniftes  de  des  Mé¬ 
decins. 

.  Radix  perenais  ,  fihrofa  :  fihras  pïuri^ 
mas  albas  ,  Uneœ  crajfith  ,  duorum  âigt^ 
torum  longkudine  plus^  minus  ,  gîabras 
tanqaam  è  centra  emittens, 

Caulis  jimplex  y  interdum  tamen  ramos 
cmiîtcns..y  ereclus  y  dherfæ  longitudinis  ^  ah 
"L  ad  4  pedum  longiîudinem  y  cqmmuniter^ 
-tamen  i  ad^  pedum-  îongiu  îeres  y  gïaber’-m 
rimus  ,  lœvis  y  fubnitidus  ^  palltde  irrîdis  ^ 
aut  interdum  rubef&ens  ,  præcipuè  verfùs 
iaferiorem  partem  ;  foliatus;  fqîia  ufque 
ad  fpream  florum  gerens. 

Folia  daplicis  generis  :  radîcalia  fclUcet 
primo  anno  y  caulina  verà  anno  feciindo 
prodeuntia» 

Folia  radkaîia^  ovato-lanctolata  ^  fut*» 
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acuta  crenato  •  pîicata^  glaherrima ,  utrin- 
que  fubnitida  ^  ohfcurï  viriiia  cum  tinclurâ 
ffurpurei^  in  petialos  dejînèntra,‘ 

Folia  Cüulina  per  totiim  cauleni  fparfa  , 
ov ato-lanceolata  y  fubâcuminata  y  inœqua-^ 
Hier  dentata^  patentia ,  plura  ,  glaberrima  ^ 
fubnitida  ,  in  petiolos  dejinentia^;  ad  mar- 
gines  puncta  albida  tantillüm  devaia  funt  ; 
quid  '  quoà  '  ipfi  denticuli  ejufmodi  puncta 
albida  elcvatd  gerant  ;  nervi  ininf&rnâ folii 
fuperficie  longitudinales  eltvath 

Rudiment  a  flùrum  ad  alas  inferiores.’ 
Flores  fuperiorem  partem  caulis  occu-^ 
pant y  pedunculis  a  vel  a  t  linearum  longiti 
incidentes  y  quivis  flos  fedet  ad  alam  folioU 
lanceolati  ^  acuti  y  Jerrati  :  ferraturisfubu* 
latis,-  ‘  ‘  -  ? 

Flores ferè  erectij  mâgnt  ^  cœrulei ,  magnh 
tüdine  vix  floribus  Lobeliæ  ^  flos  cardinalis 
alias  dictcè  ,  cedentes, 

Calycis  làciniœ  liheares  ,  acütce  y  longœ^  y 
fcilicet  J  ad  8  linearum  longitudinemy  mar^ 
ginibuspropïbafinretrorfum  flexis, 

Reliqua  flori s  fiint  LoBEFlÆTi  Vide 
charaâeremtn  LiNNÆI  Gæn,  FIANT^ 
Telle^eft  la  defcriptiôn  que  dVÎ.  '  Ralra 
donne  de  cettê  plante  f  qui  cft  lav^mêrae 
que  Tournefort  appelle ame^  " 
ricanum  flore  diliitè  cœrulæo.  H,  Acad,  Rp 
Far.  I O  5  ;  En^  fran çois  5  on  lui  donne  le  nom 
àt  Cardinale  bleue, 

H' V 
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C^efl;  la  racine  de  cette  plante  qui  fournîè^^* 
anx  fauvages  un  fpécifique  contre  le  raal^ 
vénérien.  On  en  prend  cinq  ou.lîx  racines 
foit  fraîches  ,  foit  féchées  ;  on  lés  fait  bouil* 
lir  pour  en  faire  une  forte  décoâion  :  on  en 
fait  boire  abondamment  au  malade  ,  dès 
qu’il  eft  réveillé  ;  5c  il  continue  d’en  faire- 
fa  boilTon  ordinaire  dans  le  cours ,  de  la- 
journée  ;  elle  doit  être  légèrement  purga? 
tive  :  fi  elle  agifioit  trop  vivement  ,il  faur? 
droit  la  faire  moins  forte.  Pendant  l’ufage 
du  remede  ,  il  >  faut  s’abftenir  de  liqueurs 
fortes,  5c  des  aliraens  trop  afiaifonnés  :  le 
m a  1  ad e  c o n  tin  u  e  fa  hoifib  n  ^  i  l  s’e n  fe  r t,; 
même  pour  bafiiner  5c  fomenter  les  parties 
extérieures  du  corps  fur  lefquelles  le  rnaf  a;, 
fait  impreffion  :  il  ne  faut  que  quinze  jours 
ou  trois  femaiaes  pour  parvenir  à.  une  gué- 
îifon  totale.^:  >  * .  ' 

Lorfque  le  malade  a  des  ulcérés  putrides > 
îl  peut  les  fécher  5c  les  cicatrifer  an  moyen 
d^une  poudre  ,  faite  avec  la  racine  du  Geum 
fiori  b  us  nut^ntibus  ^  fruclu  obl&rig^  , 

■mim  caudâ  molîi\  pîumofj. ,  Linnm  flon 
Sueç.  414^^  C’eft  i4  curyophyllata^  aquatUa  - 
nuta/iîe  flore  G,^B,  ;  en  françois , 

n 01  te  de  riyie^e.  Qn  pulvérife  cette  racine, 
féchéej  5c,0n  en  répand  fur  les  ulcérés  vé- 
ïoliques.,. 

Quand  le  mal  étoit  très-invétéré ,  .5c  forf- 
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qtie  la  décodion'  de  la  Ivhclia  ,  décrite  ci- 
delTus  ,  ne  produifoic  aucun  changement, 
après  que- le  malade  en  a  fait  ufage  pendant 
quelques  jours  , on  rend  cette  décodion  plus 
efficace ,  en  y  joignant  une  petite  quantité- 
des  racines  du  ranunculus  ^foliis  radicalïbus 
renif'ormihus  crenatis  ^  caulinis  digitatis 
t  'îolatis,Gronovii.  Flor,  Virgin,  j66,  G’eft  le 
ranunculus  virginianus  y  flore  parvo  ,  mol^ 
liori  folio,  Herman,  hort.  Lugd,  Batav,  5 145  , 
en  ïî2iT\<pis  ^  renoncule  de  Virginie,  On  com¬ 
mence  par  laver  ces  racines  ;  on  en  mêle  un  ■ 
peu  dans  la  décodion  lob eli a  \  mais  iJ  ^ 

faut  adminiftrer  ce  remede  avec  précaution  ,  » 
vu  qu’il  eff  violent,  6c  qu’une  trop  forte  dofe 
de  cette  racine  pourroit  eau  fer  des  inflam¬ 
mations  ,  des  fuperpurgations  &  des  voraifle- 
mens.  Ceft  même  ,  fuivant  M.  Kalm  ,  un 
poifon  très-violent ,  dont  les  femmes  fauva- 
ges  fe  fervent  pour  fe  faire  périr  ;  lorfqu^el-  - 
ies  font  maltraitées  par  leurs  maris. 

Suivant  M.  Kalm  ,  d’autres  fauvages  , 
pour  la  cure  de  la  vérole  ,  préfèrent  i’ufage 
d’une  décodion  faite  avec  la  racine  de  la^ 
plante  que  M.  Linnæus  appelle  Ceanothus 
ou  Celafius  inermis  foliis  ovatis  ,  fèrradS  f  j 
trinerviis.  Hort.  Clifford.J} ,  6c  Gronov,  Flor,  ~ 
Virgin,  25  ..  C’eft  \' Envonymus  novi  Belgii  ^ 
cornijœminœ  foliis.  Cornmel.  kort.  Amfltl.lIJ 
pé  167  y  tab.  86.  La  décodion  de  cette  racine. 

H-vj' 
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eft  d’un  beau  rouge;  elle  efl:  plus  difficileàTe  » 
procurer  en-  Europe  que  les  précédenteSè 
M.Bernard  de  ïufTieu  Ibupçonnexettc  racine 
d’être  la  même  que  celle  qui  Jui  fut  envoyée 
il  y  a  quelques  années  :  elle.avoit  tant  d’effi¬ 
cacité, quelatifanequi  en  étoit  faite, guérjiïoiü 
tn  deux  ou  trois  jours  les  gonorrhées  les  plus 
invétérées  ;  expérience  que  ce  fàvant  Bota-»  . 
nifte  eut  QGçafion  de  répéter  pl u fie urs fois.: 
cette  racine  lui  fut  apportée  -,  fans  qu’on  pût 
luiappréndre  préeifénient.d’oii  elle  venoit  ^  , 
ôc  les  efiorts  qu’ila  faits  depuis  pour  la  re¬ 
trouver  ont  été  infrudueux  jufqu’à  préfent. 

Ladécoâion  du  Cr^^/ioMi/sfe  fait  de  même 
que  cellei  de  la  LobeÜA ,  &  fe  prend  de  la  i 
même  maniéré*. Lorfque  le  mal  eft  très-opi-» 
niàtre ,  on  joint  à  cetteçiécodion-celle  du  = 
rubus  caulcacüleato  y  f'oliis  ternatis.  Lhti^ 
nœi  flor»  Suec»  410  ;  c’cû  le  rubus  vulgarh  ^ 
Jm rubus  fruclu:^  ïiigroS^,.  B.  ,  en  fran-? 

^ois,  ronce^, 

M.I4alm  alFure  de  Jajnaniereda:  plus  pofi-  ~ 
tive ,  qu’au  moyen  de  ces  remedes  il  n’y  a 
point  d’exemple.qu’uafaüvage  foit  mort  de 
là  maladie  vénérienne.;  point  d’exemple 
qqaucun  foit, péri  dans  le  traitement.,  quel- 
quejviolent  que  fùt*le  mal.>  lors»  même,  que 
fes  ulcérés  étoient  entrés  en  ,putréfaâ?ion  , 
6c  jépaiîdoient  i’odeur  la  plus  infeéfe  ;  point  i 
enfin:  de  malades  qui  naieqt  poinf  > 
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été  foulages  ,  après  avoir  vainement  paffé  ; 
par  les  friélions  mercurielles. 

Ces  détaiis^  font,  extraits  fidèlement  des  t 
Mémoires  de^  V Académie  ,RoyaU  de,  Suède  ^  , 
année  ijyoj  yoL  KlI^^., 

'"Tr-.T  ....'.agy- 

LE  T.  T  R 

DeM,LlBUTAUP,f  Médecin  de  le  Pue  " 
de  Bourgogne  y  ^  Af.  Vandermokde  #  , 
Auteur  du  JournaL 

M  O  K. s  I  E  U  R ,  . 

Je  viens  de  lire  avec  la  plus  grandel 
fatisfaâion  un  Traité  ex  profejfo  i  fous  le’ 
titre  modefte  de  Differtation  fur J’Onanifmej  , 
vice  qui  attire ,  comme  ^vaus  le  fçavez ,  une  : 
infinité  de  maladies  qui  méritent  d’autant  : 
plus  l’attention  des  Médecins  ^  qu’on  affede 
de  leur  en  cacher.la  fource.  Il  n’eft  point  de  : 
mon  objet  d’apprécier  eet  ouvrage  ;  c’eft  un  i 
foin  qui  vous  regarde,  le  ne  m’arrête  pas  . 
non  plus  à  l’éloge  bien  flatteur  que  M.  TifToc  : 
y  fait  des  miens  :  je  délire  que  le  public  Jè 
ratifie  ;  mais  je' fuis  obligé  d'en  retrancher 
ce  qui  regarde  le'nouveau  Traité  des  fieyres  * 
intermittentes  3c  rémittentes ,  .dont  on  me  : 
croit  l’Aoteur.  Ma  délicatclTe  ne  me  permet  t 
pas  de  garder  le  fiience  ^  latfqu’on  m’attri^,- 
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bue  dans  un  livre  qui  fera  bien tèt  répan<iil 
par  toute*.  FEiirope ,  un  bien  qui  ne  m’ap?  * 
partient  pas.  J  ai  à  la  vérité  un  peu  contri¬ 
bué  à  la  .publication  du  manufcrit  5-qui  ■ 
auroit  peut-être  relié  enfeyelr  fous  un  tas^ 
d’autres  de  même  genre  ;,  &  qui  ne  feroicut 
pas  moins-  dignes  ,  de  rimprelTion  ;  mais> 
ceft  toute  la  parc  que  jyaii  Jé  vous  prisi 
de  vouloir  bien  en  avertir  le  public,  & 
d’être  perfuadé  qu’on  ne  fçauroit  être.avcc^ 
plus  d’eflime, .. 

M  O  N  s  I  EUR  , 

V otre  très-humblé  ; 
&  très-cbéiflant^ 
ferviteur, 
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I^ous  n*  avons  fait  mention  dans  le  detail^- 
da  concours  des  deux  chaires  vacantes  à 
Montpellier  J  que  de  quatre  difputans»  , 
M.  René  ,  Médecin  ^  étott  aujji_<  un  des 
coiiCLirrens.  Nous  n* aurions  pas  fait  cette 
omijjion  y  s*^il  eût  daigné  nous  communiquer  ' 
dans  le  teins  les  dijfertations  qu  il  a  faites 
d  ce  fujeu 


i 


Ij  r  v  R  E  s  K  O  U  Y  E  A  U-  1  S3j 


L  I  VR  E  s.  N  O  UVE  AUX, 


Diflerration  furies  vapeurs,pertes  de  fan^j 
pertes  Wanches ,  grofî’èfTes  Sc  couches ,  dér 
pot  de  lait  Sc  autres  maladies  particulières 
du  {qx&  j  par  M.  Jean  Chirurgien  ài 

Ly  on,  vol.  de  i6i  pages.  A-Lyon  , 

chez  Bejfiaty  Libraire.  On  nous  difpenfera 
de  donner  Pextralt  de- cet  ouvrage. 

Eiïal  théorique  Sc  pratique  fur  la  phthifie, 
vol.  in-i%  de  235  pages.  A  Senlis,  de;  fe 
vend  à  Paris ,  chez  Duchefne  ,  Libraire , 
rue  S.  Jacques.  Cet  ouvrage  ,  qui  traite  de 
la  phthifie,  pulmonaire  ,  n’efl:  qu’une  corn- 
plitacion ,  Sc  fouvent  même  une  copie  litté¬ 
rale  de  plufieurs  Auteurs-de  médecine.  Oa 
Y  établît,  d’après  ,  l’acidité  &  la 

coagulation  de  la  lymphe  ^  comme  caufe. 
de  la  phthifie.  On  propofe  ,  comme  des 
moyens  de  guérifon  ,  la  faignée  ^  J’èxercîce 
, à  cheval  ,  Tufage  des  purgatifs ,  des  abfor-  - 
bans,  des  alrérans ,  des  apéritifs,  des  fon-^ 
dans  de  même  du  mercure.  L’Auteur  ne  fait 
aucune  diflindion  de  l’efpece  de  phthi- 
lie  dans  laquelle  ces  remedes  peuvent 
convenir^ 

Catalogue  de  pièces  d’anatomie  ,  inflru- 
mens  machinés  quii  compofent  l’arfenal 
de  chirurgie,  j  formé  ^â  Paris  pour  la  çhau^ 


tE4:  î*' I  V  ®.  E  îï  O  ^  V^E  A  UfX r- 

cellerie^de=  médecine  de  Peteribourg  ,  fous 
îâ  diredion  de  M.  Morand ,  Ecuyer  j  Cfie-^ 
vaiier'de  S.  JVIichd,CbiTurgkD  dcPark^âcCa  - 
A  Paris,  de  l’Imprimerie  royale.  Ce  cata-  - 
logue  efl  dédié  par  M.  à  M/Co/i- 

Gbnfeiller,  premier  Médecin  de  Sst 
Majefté  l’Impératrice  de^  RufTie  ,,  Chance¬ 
lier  de  médecine  i  &c.  Ce  n’eft  par  un  cata-^ 
îo'gue  raifanne^  le  plus  grand’  nombre  de 
ces  inflrumens  font  détrits  &  même  gravés^ 
dans  un  ouvrage  à'Heifler,  intitulé, 
tutionts  ChirurgiciJt  y  de-  dans  le 'livre  de 
M.  Garengeot, 

Lettre  de  M.  DümoncHeau  >  Médecin  des 
Hôpitaux  militaires  de  Douai ,  reçu  en  fur-; 
vivance,  à  M.  Merlin  ^Dofteuren  médecine 
de  Montpellier,  (\}r  ^Yanti-qunrtiitm  ou  le 
remede  fpécifique  de  Riviere  ,  pour  toutes 
les  jfievres  d’accès.  A  Lille  >  chez  Fanckou-^  - 
à  Paris",  chtx  Defaint  &  Saillant, 

L’Auteur  prétend  prouver  que  ce  fameux^ 
remede  dont  Rivie re  ïû{o\t  tant  d’éloges  y  . 
n’eft  qu’un  compofé.de  la  panacée  mercu¬ 
rielle  de  l’ancimoine  diaphorétique  ;  il 
appuie  fon  fentiment  fur  des  conjeâùtes 
lumineufe^  &:  fur  quelques  autarités,  Il  pa- 
roît  fur-tout  ne  point  s’écarter  de  l’opinioir 
de  l’Auteur  anonyme  du  Traité  des  fievres 
mtermittentes  ôc  rémittentes ,  doht  nous  * 
avons  donné  l’excraitdans  le  Journal  d’ Avril 
de  l’année*  demiere  ,  page  301. 


ObSERV.  MfiTÈOROtOGIQÜES,  l8ï; 


O  B  S  E  R  V  A  T  1,0  H  S 

MÉTÉOROLOGIQUES: 


D  É  C  E  M  B  R  E  1759., 
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.  M  E  T  3  O  E.  O  L  O  G  I  Q  U  E  Sw  itf 

I-â  plus  grande  chaleur  marquée  au  thçrmo« 
métré  pendant  ce  mois  a  été  de  17  deg,  au-delTus 
du  terme  de  la  congélation  de  Teau ,  &  fon  pîtts 
grand  abaifîemenc  aétéde  5  J  degrés  au-deffousdu 
même  point  :  la  différence  entre  c&%  deux  tewiies, 
eft  de  I  I  I  degre's. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  îe- 
barometre  a  étéde  iS  pouces  6  lignes  ,  &  Ton  plus, 
grand  âbaifïèmenc  de  17  pouces  $  |  lignes:  la  diff^** 
T^nce  entre  ces*  deux  termes  eft  de  1 lignes* 

Le  vent  a  foufîlé  5  fois  du  N. 

îVfoisduN-E, 

2.  rojs  E. 

6  fois  du  S' E*. 

‘  I  fois  du  S. 

4=fois  du  S-0.^  . 

I  fois  O,  r 

Il  y  a  eu  a  jours  de  teins  ferein. 

14  jours  de  nuages,  ^ 

13  jours  de  couvert.  i 

5  jours  de  bruine.  . K  , 

..  7"jo-urSjde  pluie.  ■  :■ 

6  jours  de  brouillard..,  »  .  .  I 

!  a  jours  de  neige., 

17  jours  de  gelée..  ' 

.'Les  hygromètres  ont  marqué  une  humidité! 
moyenne  ,  excepté  les  premiers  jours  du  mois.„ 


M  A  î;  ABl  1  s  R  E  6  W.  A  PaK  15* 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pen*> 

dant  U  mois  de  Décembre  1759  >  Tpt’ 
Vandmrmonds.  , 

On  a  obfervé  pendant  ce  mois  beaucoup  de 
d^voiemens  féreux,  accompagnés  de  douleurs  de 
colique  ;  les  malades  rendoienc  quelquefois  aufli 
une  bilé^moulTeufe:  ils  reffèntoient  des  dégoûrs  , 
bes  mabaifes ,  des  grouillemens  d’entrailles  ,  & 
un  e'tat  de  vapeurs  continuel.  Après  Tufage  répété 
des  lavemens  j  des  purgatifs ,  des  abforbans  & 
des  corroborans  ,  le  quinquina  faifoit  des  effets 
merveilleux;  c’étoit  le  remede  qui  nous  a.  paru 
agir  le  plus  efficacement  :  quelques  malades  ont 
été  obligés  de  faite  ufage  du  fimarouba  en  dé- 
coâion  ,  dont  nous  avons  vu  aulîi  de  très-bons 
effets. 

Les  fièvres  intermittentes,  tierces  &  quartes 
ont  été  affèz  communes  :  elles  ne  paroiffbient  pas 
avoir  leur  fiege  dans  les  premières  voies;  caria, 
bouche  n’étoit  pas  mauvaife,  la  langue  n’étoit  pas 
chargée ,  &  râppétit  étoit  affez  bon  :  d’ailleurs  les 
purgatifs  &  le  quinquina  augmentoient  le  mal ,  en 
accélérant  l’accès,  &  prolongeant  la  durée  de  la 
fièvre.  Quand  on  s’eff  obftiné  à  continuer  Tufage 
du  quinquina  ÿ. il  eftjuf venu. des  bouffiffbres  uni'» 
Terfelles  &  un  dérangement  de  toutes  les  fontffionSo  . 
Les  apéritifs-,  les  abforbans,  la  racine  d’arum ,  & . 
celle  d^iris  de  Florence  ,  unies  aux  ;extraits  de 
bourrache  &  de  buglofîè',  ont  terminé  la  mafadie  ;  ; 
les  purgatifs  ,  à  la  fin ,  paroiflbienc  mieux  indiqués 
<&  plus.falucairess, . 


"Obs.  Meteor.  faites  a  -Lilie.  1% 

Qbfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  de  Novemb,  1759  y  pnrM, 
Boucher  ,  Médecin-. 

Quoiqu’il  y  eut  eu  le  mois  précédent 
plus  de  jours  de  piuie  que  de  jours  ferèins, 
îes  terres  deflinées  aux  nouvelles  Temailies 
&  à  la  plantation  des  colfàts  ,  'ne  fe  trou- 
voient  pas Tuffifamment  hutneâdes  ;  le  mois 
de  Novembre  y  a  fuppléé-,  les  pluies  ayant 
été  abondantes  depuis  le  5  jufqu’au  1 5  ,  de 
étant  revenues  encore  par  intervalles  les 
derniers  jours  du  mois.  Le  baromètre  néan¬ 
moins  a  toujours  été  aCez  haut,  n’ayant 
pas  été  obfervc  à  une  moindre  hauteur  que 
de  IJ  pouces  8  lignes,  fi  ce  n’eft  le  10, 
qu’il  a  defeendu  à  2,7  pouces  51!  lignes  :  r! 
eft  relié  à  la  hauteur  de  a 8  pouces  ou  envi¬ 
ron  les  deux  tiers  du  mois. 

Nous  avons  eu  plufieurs  ;  jours  de  fort^ 
gelée.  Elle  a  commencé.,  de  a  toujours 
augmenté  jufqu’au  :  ce  jour,  le  thermomè¬ 
tre  n’étoit  qu’au  terme  précis  de  la  congéla¬ 
tion  ;  mais  le  ii ,  il  a  defeendu  à  8  degrés 
en  defibüs  de  ce  terme,  &  le  13  un  peu 
au-delTous,  La  gelée  forte  a  perfifté  les 
<deux  fuivans;  le  thermomètre,  le  15  ,  s'eft 
trouvé  encore  à  7  degrés.  Cous  le  terme 
4Îe  la  congélarioru 

Les  vents  ont  varié  du  Sud-Eft  an  Sud- 
Oueft  jufqu^au  1  j  :  delà  jufqu’au  24  ils  mt 


i^à  Os  s. 


FAITES  A 


Lille 


été  Nord  Sc  EJi^&c  puis  prcfque  toujours  Sud. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois> 
marquée  par  le  rhermometre ,  -a  été  de  8 
degrés  au-deffus  du  terme  de  la  congéla» 
tioiT,  &  la  moindre  chaleur  a  été  de  8  de¬ 
grés  au-delTbus  de  ce  terme  :  la  différence 
entre  ces  deux  termes  efî:  de  i  6  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  5l8  pouces  7  lignes 
ôc  fon  plus  grand  abaiffement  de  17  pou^ 
ces  f  i  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux, 
termes  ell  de  13  \  lignes. 


'  Le  vent  afouffié  i  fois  du  Nord. 

5  fois  du  Nord  vers  l’É. 
a  fois  de  PEft. 

:  ’  5  fois  du  Sud  vers  PE. 

9  fois  du  Sud. 

6  fois  du  Sud  vers  l’Oé 

7  fois  de  POueft. 

4  fois  du  Nord" Oueff. 

r 

.  .  Il  y  a  eu  a X  jours  de  tems  couvert  ou  nua*» 

g€UX.  .  '  , 

14  jours  de  pluie. 

3  jours  de  neige.  1  . 

I  jour  de  grêle. 

I  jour  de  tempête. 

9  jours  de  brouillards*- 

Les  hygromètres  ont  marqué  de.  l’humi- 
dite  tout  le  mois. 


IVIaLADIÎîS  REGIT.  A  LilLI.  ÎÇÏ 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
-de  Novembre  17,5  9  ,  far  M,  BovCHER^ 

La  maladie  la  plus  commune  a  été  upe 
fievre  catarrhale,  qui  n’étoit  ni  fâcheufe, 
ni  bien  opiniâtre,  lorfqu’elle  étoit  traitée 
d’une  maniéré  convenable.  Ce  traitement 
confidoit  à  faire  d’abord  une  ou  deux  fai- 
gnées,  &:  une  troifîeme  ,  en  cas  d’opprelTion 
de  poitrine  5c  de  forte  toux.  Quelques-unes 
de  ces  fievres  ont  participé  de  la  double* 
tierce  ,  5c  ont  exigé  parfois  Pemploi  des 
décodions  de  quinquina ,  uni  aux  pedo- 
raux  incifîfs.  Nous  avons  eu  des  points  de 
côté  pleurétiques ,  qui  ont  été  d’un  carac¬ 
tère  différent,  avant  5c  après  le  15  du 
mois.  Dans  les  premiers ,  la  fièvre  n’étoit 
pas  fi  aiguë ,  5c  le  fang  tiré  des  veines  n’a» 
voit  pas  une  confidance  bien  ferme;  ainfi 
les  faignées  ont  dû  être  ménagées  ^  l’état 
des  premières  voies  a  obligé  fouvent  d’a¬ 
voir  recours  à  un  émetico-cathartique  ,  ou 
à  un  purgatif  doux  :  dans  le  tems  de  la  ge¬ 
lée  ,  la  fievre  étoit  aiguë,  5c  le  fang  tiré 
des  veines  étoit  d’un  rouge  brillant  5c 
folide,  5c  préfentoit  fouvent  une  coene 
dure  :  ici  le  fang  devoir  être  prodigué 
d’abord,  fur-tout  à  l’égard  de  ceux  qui 
avoient  une  grande  opprefiion  ,  fans  cra¬ 
chats  :  quelques  malades  ont  eu  des  crachats 
glaireux ,  mou ffeux,  jaunes  ou  verdâtres  ^ 


^9^  I(ÏaIA©I1S  RÉGÎT.  A  LiLLIv 

ce  qui  étoit  de  mauvais  augure;  d’autres 
ont  eu  des  crachats  fanguinolens  ;  ceux-ci 
ont*  guéri  le  plus  aifément:  il  y  'a  eu  aufS 
des  angines  qui  ont  fuivi  à-peu-près  le 
type  des  pleuféfîes  j^^refpedivement  à  la  di- 
verfité  du  tems. 

.  iiy  a  eu  peu  de'^fievres  rouges  ce“^mbis ,  8c 
je  ne  fçache  perfonne  qui  y  ait  fuccombé  : 
|e  n’ai  vu  qu’une  fille  de  quatorze  à  quinze 
aïîs  en  danger  de  cette  fievre. 

Le  dégel  a  ocCafionnédesflirxîonsde'poL 
trine  ,  auxquelles  les  corps  cacochymes  oiic 
Ihccombé  ,  comme  il  eft  ordinaire  dans  cette 
faifon.  I!  y  a  eu  encore  nombre  de  fluxions 
rfiumatifmales ,  &c  des  affe«^ions  de  reflô- 
mac  ,en  forme  de  éholefa  morhus  y  avec  fie^ 
Vre  ou  mouvement  fébrile  ,  qui  ont  exigé  de 
lacirconfpeâion  dans  la^cure  ,  &fur-toutde 
îa  part  des  purgatifs;  la  faigneeéto  t  d’abord 
nécefiairc,  &  devoît  être  fuivie  de  boiflbns 
délayantes,  anodines  &  un  peu  aigrelettes, 
'de  bouillon  de  veau  ou  de  poulet,  de  de 
davemervs. 


■V  . 

ÏOÜRNÀL 


JO URNAL 

PE  MÉDECINE, 

C  H  I  R  U  R  GIE, 

PHARMACIE,  &c. 

Dédiéà  S.  A.  S.  Mg''  le  Comte  de 
CiERMONT ,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  V anDERMONDE  ,  Doclear  en 

Médecine  delà  Faculté  de  Paris,  ancien 
Profejfeur  en  Chirurgie  Françoife  y  Cen- 
feur  Royal,  &  Membre  de  tinjiiîut  de  Bo¬ 
logne  e 

'  '  •  •  -  •  •  .  .  ArteiTi  experientia  fecît 
Excmplo  monitrante  viam . 

Marc.  Manil.  Ajïronom.  îîb.  i  ,  v.  6^.  64. 

MARS  ij6o. 

TOME  XII. 


A  PARIS, 

Chez  Didot  le  jeune  ,  Imprimeur^Libraire,; 
Quai  des  Auguftins. 


Avec  Approbation  ^  Privilège  du  Roi, 
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JO  U  R  N  A  L 
DE  MÉDECINE, 


CHIRURGIE, 

P  H  A  R  M  A  C  I  E  ,  &c. 


MARS  1760. 


LES  fecrets  &■  les  fraudes  de  la  Eharmack  & 
de  la  Chymie  modernes  ,  dévoilés  par 
ïexpofition  de  plufieurs  pratiques  nou« 
velles  &  importantes  pour  tous  ceux  qui 
■ont  intérêt  de  s' ajfurer  de  la  bonté  des 
remedes  ,  &  de  pouvoir  les  fournir  d  un 
prix  raisonnable  ;  ouvrage  traduit  de 
Langlois  y  in -8®,  La  Haye,  1759. 

QUI  ne  croirolt,  à  la  ledure  d’un  pareil 
titre  ,  que  l’ouvrage  qu’il  annonce  , 
eit  un  volumineux  in-folio  ?  Expofer  les 
fecrets  de  deux  arts  aiifli  féconds  que  le  fonc 
la  Chymie  &  la  Pharmacie  ;  détailler  les 
fraudes  tant  de  fois  révélées ,  toujours  mul« 
ripliées,  de  ces  gens  grolTiers  qui  fe  mêlent 
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d’exercer  ces  deux  arts  ,  fans  autre  droit  quç 
leur  volonté  ,  fans  autre  fçavoir  que  leur 
routine,  plus  induftrieux  dans  l’art  d’éco- 
îiomifer  ,  au  détriment  de  leurs  prépara¬ 
tions  ,  qu’habiles  à  perfedionner  les  reme-' 
des  ;  ce  fijet  ne  fourait-ii  pas  matière 
à  un  très-gros  volume  ?  Mais  l’Auteur 
des  Secrets  &  fraudes  dévoilés  ^  owhWdiWX. 
bientôt  les  promehes  de  fon  titre ,  fe  borne  à 
traiter  très-fuperficieüement  des  appareils 
que  les  dihillateurs  Anglois  (  dont  nous 
foupçonnons  très- tort  quhl  fait  partie,)  fubf- 
tituent  ou  doivent  fubflituer  aux  vaifTèaux 
des  Chymiffes,  fon  unique  but  étant  moins 
d’obtenir  de  bons  produits ,  que  d’en  retirer, 
la  plus  grande  quantité  poilible.  C’efl  d’après 
ce  point  de  vue  qu’il  preferit  différentes 
recettes  qui  deviennent  encore  plus  diffor¬ 
mes  par  les  foins  de  fon  traduâ:eur,qui  peut 
bien  entendre  l’anglois  ,  mais  qui  certaine¬ 
ment  n’entend  pas  le  françois,  &  ne  com¬ 
prend  pas  la  Cliymie  ;  double  défaut  dont 
îa  tradudlon  fe  reffent. 

Quant  aux  fallifi cations  qu’il  dévoile  , 
elles  (ont  pour  la  plupart  fi  groffieres,qu’eb 
les  ne  feront  mifes  en  pratique  par  per- 
fenne.  Les  gens  mal-intentionnés  fontpluç 
fins  &  fçavent  fe  retourner  ;  en  forte  que 
le  fervice  qu’on  croit  rendre  ici  au  public  , 
fans  Linffruire  davantage ,  ne  corrigera  per- 
fonne  de  ceux  qui  font  en  contravention. 
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COLLE  CT  10  N  de  Tkefes  médico- 
chirurgicales  furies  peints  les  plus  impôt- 
tans  de  la  Chirurgie  théorique  (S*  pratique  ^ 
recueillies  &  publiées  par  M.  le  Baron 
DE  Haller,  6’  rédigées  en  françois  par 
M.  ,  tome  <5*  le  dernier  de  cette 
Colleâion^  A  Paris  ,  chei  Vincent  j, 
Imprimeur- Libraire  ,  rue  S.  Séverln. 

Ce  detnier  volume  contient  treize  Dllîer” 
tâtions  ék.  deux  Lettres  fur  les  maladies  des 
'yeux':  on  y  traite  fucceirivement  de  la  cata- 
taâe  fïmple  &  membraneufe,  de  la  lentille 
cryilalline  ,  de  la -cataracte  crydalline  ,  de 
rouverture  de  la  capfuie  du  cryitallin  ,  du 
tems  où  Ton  doit  opérer  la  cataraé^e,  de  îa 
paracentefe  de  l’œil ,  &  de  la  méthode  de 
M.  Davielj  pour  extraire  le  cryilallin ,  de 
la  maniéré  de  perfeélionner  cette  méthode, 
du  féton  fait  à  la  nuque  &  aux  oreilles  de  de 
ia  goutte  fereine. 

Dans  la  derniere  partie  on  trouve  quinze 
Differtations  fur  des  maladies  qui  attaquent 
différentes  parties  du  corps ,,  comme  To-» 
feiîle  ,  les  gencives,  l’extérieur  du  corps, 
fur  des  tumeurs  ertkiffées,  fur  Tufage  du 
quinquina  dans  la  fuppuration  ,  de  façon 
qu'on  peut  alTurer  qué'ce  volume  eff  au  moins 
aulÏÏ  étendu  de  auîîi  intéreffbnt  que  les 
précédé  ns* 
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OBSERVATION 


Sur  une  afclte  remarquable  guérie  par  uns 
crife  furprenante  ,  par  M,  MOUBLET  y 
Bachelier  en  médecine  de  la  Faculté  de 
FariSy[&  Docteur  de  Vüniverjité  de  Mont» 
pellier  y  a  Tarafcon  en  Vrovence, 

Je  fus  appelle  le  premier  Odobre  1757? 
pour  la  femme  d’un  boulanger  de  cetie 
ville  ,  malade  depuis  long-tems  ,  que  je 
trouvai  dans  un  abattement  6c  un  épuife- 
ment  fi  grands  ,  qu’elle  ne  pouvoit  fe  re¬ 
muer  du  fauteuil  fur  lequel  elle  étoit  aflife: 
fon  ventre  étoit  tendu  &  douloureux,  le 
volume  en  étoit  triple  du  naturel;  fon  poids 
le  faifolt  defcendre  jufqu’aiix  aines  :  on 
reconnoiffüit ,  en  le  prefî'ant ,  un  ondoie¬ 
ment  &  une  fluduation  diüinde,  6c  tous  les 
lignes  d’une  afcite  confirmée. 

Le  lobe  antérieur  du  foie  étoit  promî- 
nent ,  dur  &  rénitent ,  6c  la  rate  obftruée 
&  fquirrheufe  ;  elle  fentoit  une  douleur 
fixe  (Sc  pungitive  aux  hypocondres ,  6c  fe 
plaignoit  encore  de  coliques  violentes  6c 
vagues  ,  qui ,  fans  garder  des  périodes 
réglés  étoient  quelquefois  fi  vives  ,  que  la 
malade  ,  de  laflitude  6c  de  douleur,  toraboic 
en  défaillance  ;  elles  coramencoient  dans, 
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îa  région  hypogaflriqüe  ^  &  s’étendoknt 
dans  tout  le  bas-ventre. 

La  poitrine  n’étoit  affedée  d’aucune  le- 
fion  particulière  ;  mais  l’affaiffemenc  &  le 
relTerrement  dans  lefquels  Tes  vifceres  fe 
trouvoient  réduits  lui  occafionnoient  une 
toux  féche  par  intervalles,  &  des  palpita¬ 
tions  fréquentes  :  fa  refpiration  étoit  gênée 
&  difficile  >  &  fa  voix  foible ,  à  caiife  de  la 
langueur  de  tout  le  corps. 

Elle  étoit  continuellement  tourmentée 
d’un  mal  de  tête  confidérable  ,‘qui  redoublok 
au  moindre  bruit  &  à  la  plus  légère  fecoudé  ; 
la  plus  petite  agitation  lui  caufoit  une  émo¬ 
tion  fi  forte^  qu’il  .lui  furvenoit  un  trémouf- 
fement  ,  des  émotions  dans  les  membrês  , 
fuivis  de  battemens  ,  de  cardialgies  &  de 
maux  de  coeur^ 

On  pouvoir  juger  au  froncement  ,  à  la 
fécheredé  de  la  peau ,  à  fa  fenftbllité  extraor¬ 
dinaire  ,  &  aux  mouveraens  irréguliers  * 
fubits  &c  convulflfs,  que  de  foibles  impref- 
fions  produifoient  ,  combien  grande  étoit 
la  conftridion  fpafmodique  du  genre  ner¬ 
veux  ,  la  teniîon  &c  la  vibratilité  des  nerfs. 

Sa  langue  étoit  aride ,  chargée  &c  aduhe, 
fa  bouche  féche  ,  avec  un  goût  de  pourri  j 
fa  falive  âcre  ,  falée  <Sc  piquante  ,  Tes  levres 
étoient  riffolées  ,  couvertes  d’uns  croûte- 
noirâtre;  la  déglutition  fe  faifoit  lentement, 
quoique  fans  beaucoup  de  peine  :  elle  avok 
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une  horreur  pour  les  aîimens  ,  &  une-foïf 
qu’elle  ne  pouvoit  étancher  ;  mais  le  volume 
du  ventre  empiétoit  tellement  dans  la  capa¬ 
cité  de  la  poitrine  J  &  mettoit  l’ellomac  fî 
à  l’étroit  y  qu’elle  étoit  obligée  de  partager 
un  verre  de  tifane  en  huit  ou  dix  prifes  éloi¬ 
gnées:  il  lui  prenoit  une  efpece  de  gonfle-^ 
ment,  d’oppreffion  &  de  fufFocation ,  pour 
peu  qu^elle  bût  de  trop  à  la  fois  ;  &  dès 
qu’elle  mangeoit  quelques  morceaux  d’un 
aliment  folide  ,  fes  coliques  augmentoient 
coniidérablement. 

Le  pouls  étoit  foibîe  ,  déprimé  ,  inégal  y 
dur  &  fréquent:  la  fievre  lente  qui  la  mi- 
noit,  redoLibloit  tous  les  foirs  depuis  plus 
d’un  mois  ;  elle  étoit  li  exténuée  ,  &  les  for¬ 
ces  fi  abattues,  que  les  jambes  fléchifïbient , 
&  ne  pouvoient  fupporter  le  poids  du  corps: 
Xabeficœ  febris  ardore  fpiritus  ,  fanguis  , 
ûdeps  ,  ■  teneræ  carnes  liquantur.  Hipp« 
îib.  I ,  progn. 

Un  état  fi  déplorable  procurolt  à  la  ma^* 
îade  des  inquiétudes  &  des  douleurs  perfé- 
vérantes  :  elle  efTuyoit  tous  les  foirs  des 
friffons  entre-coupés  pendant  le  redouble¬ 
ment  de  la  fievre  ;  les  nuits  qu’elle  paffoit  , 
étoient  tumultueufes  &  agitées ,  fon  fom- 
meii  interrompu  par  de  cruelles  infomnies:' 
elle  n’avoit  même  qu’une  fituatîon  qu’elle 
pût  garder  dans  le  lit;  elle  étoit  contrainte 
de  s’y  tenir  couchée  fur  le  dos^  ne  pouvoir 
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fe  tourner  6c  pencher  le  corps  un  feuî 
inftanc  fur  un  des  côtés  ,  fans  crainte  de 
fuffoquer  6c  de  réveiller  les  plus  vives  dou¬ 
leurs  ,  qu’elle  rapportôit  à  la"  région  du  foie 
6c  à  celle  de  la  rate. 

Elle  étoit  toujours  travaillée  par  beau¬ 
coup  de  vents ,  qu’elle  faifoit  par  haut  6c 
par  bas ,  avec  beaucoup  de  difficulté  ;  fes 
déjedions  étoient  en  très-petite  quantité  ; 
Furine  étoit  rouge,  briquetée,  avec  un  fédw 
ment  épais  ;  elle  foiffiroit  même  par  inter¬ 
valles  des  dyffijries  6c  des  fuppreflions  d’u¬ 
rine;  elle  allok  à  la  felle  rarement  ;  6c  avec 
ténefme  ;  les  excrémens-  qu’elle  rendoit  , 
étaient  érugineux-,  durs ,  figurés ,  &  lui-coiu 
toient ,  difoit-elle  ,  des  douleurs  prefque 
aulTi  fortes  que  dans  un  accouehemenc 
laborieux. 

La  marche,  i’intenfité  6c  la  durée  de  ces 
fyniptômes  nianiicfloient  aflez  le  caraélere 
de  cette  hydropffie,  6c  le  proûoiHe  fâcheux 
que  je  devois  en  pontr  :  Maginum  enim 
periculum  Jlgnificatur  ,  //  is  morb-us  (  ajci- 
tes  )  calidiim  ,  Jkeujnque  corpus  oceupet 
fi  ex  acuto  rporbo  cœpit ,  fi  ficca  tuffiis  y 
îTioleflia  affiumpti  ,  affumendi  difjicuïtas  y 
urina  modica  y  atque  turbata  y  fpiritus  ma^ 
net  dîjficilis  ^  &  ipfia  vertitur  in  îormind 
dejedio-y  (S-c.  Sopod.  Lomm.  obfsrv*  me- 
die.  lib.  a,  p.  101,103.  La  grandeur  de 
la  maladie  U  le  péril  de  la  malade  m’excL 
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terent  à  m’informer  exaflement  des  acci- 
dens  qui  l’avolent  précédée,.  &  dès  caufes^^ 
qui  l’a  voient  procurée. 

Cette  femme,  d’un  corps  fain  3c  d’une 
fanté  vigoureufe ,  étoit  d’un  tempérament 
bilieux  :  née  extrêmement  laborieufe  ,  & 
douée  d’un  efprit  fort  aélif,  elle  avoit  tou¬ 
jours  fait  remarquer  une  grande  vivacité 
dans  fes  adions  ;  cette  maladie  étoit  le  fruit 
de  fes  fatigues  ^ de  fes  veilles  réitérées,  d’un 
très-mauvais  régime ,  &  d’un  travail  con¬ 
tinu  &  exceffif  ,  auquel  elle  s’étoit  livrée 
fans  ménagement  3c  avec  paflîon  ;  elîs 
avoit  dérobé  à  fon  corps ,  pendant  plufîeurs 
années  confécutives  y  la  plus  grande  partie 
du  repos  qui  lui  étoit  néceflaire,  3c  n’avoir 
celfé  de  travailler  avec  ce  zele  outré  & 
cette  même  application  ,  que  lorfque  fe^ 
indifpofitions  augmentées  l’obi igerent  de 
les  ralentir 3c  que  fes  forces  épuifées  ne 
lui  permirent  p^lus  d’agir.  In  biliojîs  miilti 
in  l^bore  ,  &  animi  contentione  fæpï  irariim 
cepu  flucîuantis  ,  ac  fuum  de  fraudantes  ge^ 
nium  corpus  confciunt,  Ludov.  Duret.  ini- 
eoac.  Hippocr.  p.  33^-3  5,. 

f’appris  qu’elle  avoit  été  atteinte  dans  le 
mois  de  Juillet  de  cette  même  année  (  1757)- 
d’une  fievre  continue  y  accompagnée  de 
îétentions  d’urine  3c  de  douleurs  violèm- 
îes  de  néphrétique  ;  que  pendant  les  cinq*' 
dernieres  années  qui  i’avoient  précédée,  y 


GUERIE  PAR  UNE  CRISE.  lOj 

elle  avoit  relîenti  dans  les  chaleurs  de  l’été 
les  mêmes  coliques  ;  &  depuis  leur  pre¬ 
mière  attaque  ,  elle  avoit  éprouvé  par  in¬ 
tervalles  des  laiFitudes  rpontanées,des  anxié- 
tés'>  des  mal  -  aifes,  un  manque  d’appétit  ; 
des  foiblefles  ,  des  pefanteiirs  d’eftomac  ^ 
d’opprelFions  de  vifceres  quelle  avoit  né¬ 
gligés  ,  Sc  qui  avoient  toujours  empiré. 

Ces  notions  me  firent  comprendre  que  le 
principe  de  cette  maladie  étolt  invétéré  î> 
qu’elle  avoit  fait  des  progrès  fourds  ,  êc 
que  l’afcite  n’avoit  pas  tardé  de  fe  déclarer 
dès  la  derniere  attaque  des  coliques: 
lum  loîigiffimum  ,  Ion  go  enim  tempore 
quiriîur y  iieque  ab  uno  corpons  vîtio ,  nequs 
ab  uno  vifcere  prodiens  y  fed  omnium  sji 
in  deUrius  converfio  ;  quo  circà  ab  hâc  ca^ 
chexiâ  enafceiiUs  morbi  îneviiabiles  funto 
Aretæus  Cappad.  (Je  cauf.  &  fign,  diu- 
îurn.  morb.  lib.  I ,  cap.  XVI  ^  pag.  88. 

Il  n’ell  pas  furprenant  que  cette  afclte 
eût  déjà  produit  de  fi  grands  défordres^puif- 
que  les  parties  premièrement  léfées  &  les 
vifceres  notablement  dérangés  y  ont  une 
liaifon  fi  intime  avec  les  organes  efientiefs 
du  corps.  Quoique  je  ne  pus  me  déguiftrîa 
fituation  trille  &  dangereufe  de  la  malade 
qui  avoit  pris  des  remedes  de  toutes  mains,, 
qui  n’avoient  pas  peu  contribué  à  Taugmen- 
je  voulus  féconder  la  confiance  qu’elle 
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me  témoîgrsoit,  fonder  les  forces  de  la  nature^. 
ôc  tâcher  d’apporter  tous  les  foulagemens- 
poiîibles  à  fou  mal ,  que  plulieurs  coniidéra- 
tions  me  perruaderent  n’être  point  encore 
hors  de  tout  fecours,  &  fansefpoirdeguérifon^ 
En  effet  ^  la  malade  n’avoit  pas  encore 
atteint  fa  trente-fixieme  année  ;  fon  tempé¬ 
rament  étoit  ferme*  &  bon;  fon  corps  bien 
conftitué  ^  n’avoit  point  été  affoibli  par  des 
maladies  antérieures  ;  les  organes  viraux 
n’éroient  point  altérés ,  quoique  leur  force 
fût  diminuée &  leurs  fondions  gênées  ôc 
opprimées  :  le  mal  étoit  principalement 
concentré  Sc  renterraé  dans  les  viiceres  du- 
has-ventre  ,  dont  les  dérangemens  entraî- 
noient  ,  par  une  dépendance  d’adion  Ôc 
un  enchaînement  réciproque  ,  un  defordre 
dans  toute  Féconomie  animale  ôc  fuffo- 
quoic  le  mécanifme  général  du  corps  :  ii 
n'y  avoit  aucune  bouffiffiire  ,  aucune  mar¬ 
que  d’emphyfeme  &  d’infiltration  à  la 
peau  ôc  aux  mufcles  des  parties  inférieu¬ 
res,  ni  d’œdématie  au  eol^  aux  paupieres^ 
Sc  à  la  face  ;  fes  évacuations  périodiques- 
ffavoient  pas  totalement  cehe  :  il  eff  vrai 
que  le  fang  des  réglés ,  dont  le  retour  ne 
gardoit  plus  aucune  régularité,  étoit  en  très- 
petite  quantité  ,  épais  ,  noir ,  denfe  ,  ôc  pé- 
choit  par  trop  de  confîflance  ;  ce  qui  mon- 
îroic  que  le  cours  du  fang  n’étoit  point 
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également  intercepté  dans  tous  les  vifceres 
du  bas-ventre  :  d'ailleurs  le  mauvais  régime 
de  vie  que  la  malade  avoir  mené,  les  reme- 
des  contraires  à  fon  état ,  quelle  avoir  pris^ 
éroienc  autant  de  lumières  pour  me  con¬ 
duire  ,  &  des  raifons  qui  me  laifibient  en¬ 
trevoir  quelques  lueurs  d’efpérance  de  gué- 
fifon^,^  en  obier  vaut  une  méthode  oppofée  à 
celle  qui  avoic  produit  de  li  mauvais  effets. 

Les  idées  que  je  me  tormois  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  (Sc  les  indications  curatoires  que  je 
crus  devoir  remplir  ,  furent,  de  calmer 
les  douleurs,  d’alîbupir  les  foîides  tendus  , 
de  donner  du  véhicule  au  fang  iéc  ,  âcre  & 
phlogiiUque,  prêt  à  former  des  llafes  &  des 
embarras  par-tout,  ~ 

I>’en  rompre  le  vifqueux de  lever  les 
obürudions  des  vifceres  en  divifant  & 
arténuant  ,  fans  fougue  &  avec  précau¬ 
tion  y  la  malfe  du  fang,  par  les  incififs ,  les 
apéritifs  &  les  fondans  variés  du  fan-g  ,  de  la 
lymphe  de  des  humeurs  fecondaires. 

3°  Enfin  d’ouvrir  les  couloirs  ,  d’évacuer 
les  humeurs  épanchées  dans  la  cavité  du 
has-ventre  d’épurer  le  fang  ,  de  rétablir  les 
fecrétions  &  de  fortifier  les  vifceres. 

Je  perfuadai  à  la  malade  de  fe  mettre  au 
lit,,  d  où  elle  ne  s’ed  levée  qu’à  la  fin  de  la 
maladie:  je  la  réduifis  à  un  régime  exaefj 
relatif  à  l’état  des  forces,  &  aux  fymprbmes 
du  mal  j  il  coniifta  long-tems  en  bouillons 
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fuccuîens,  altérés  avec  des  feuilles  rafral^ 
chiilantes  :  je  lui  prefcrivis  des  apozemes 
faits  avec  les  racines  Sc  les  feuilles  des 
plantes  légèrement  apéritives  y  auxquelles 
on  ajoutoit  le  crylïal  minéral,  ôc  qu*on  édul- 
coroit  avec  le  fyrop  de  chicorée  y  corapofé 
avec  la  rhubarbe  ;  elle  ufa  en  mêrae-tems 
d’une  tifane  adoucilfante  &  laxative ,  à  la¬ 
quelle  je  fis  enfuite  ajouter  le  nitre  purifié  y 
dont  elle  but  abondamment# 

Afin  d’indulger  aux  caufes  qui  ralentif- 
foicnt  le  cours  du  fang  y  &  de  crainte  que 
ces  apéritifs,  quoique  foibles,  ne  caufalfent 
du  trouble  dans  la  Girculation  ,  &  de  rup¬ 
ture  dans  les  vaifiéaux  y  je  voulus  ,  avant 
que  de  palier  à  de  plus  forts  ,  jetter  beau¬ 
coup  de  détrempe  dans  le  fang ,  ôc  com¬ 
mencer  par  le  rendre  plus  coulant  &  plus 
fluide  par  un  long  ufage  des  diluans. 

Six  Jours  après  ,  afin  de  rendre  la  liberté 
au  ventre ,  je  fis  fondre  deux  onces  de  manne 
dans  l’apozeme  ;  je  la  repurgeai  encore  le 
douze  de  la  même  façon  Sc  avec  le  même 
minoratif  ;  Sc  on  ajouta  le  lendemain  les. 
racines  apéritives  Sc  rafraîchiflantes  dans  la 
tifane  Sc  un  noilet  de  fafran  de  Mars ,  Sc 
ifingt  cloportes  dans  Tapozeme. 

Les  urines  me  parurent  couler  avec  plus 
de  facilité;  cependant  les  mêmes  accidens 
revenoicnt  aulfi  fréquemment  Sc  fubfiÜoient 
dans  le  même  degré,  Je  continuai  ^  pour  mé’ 
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nager  les  forces  Sc  la  grande  fenlîbilité  des 
nerfs  ,  de  la  purger  avec  quelques  onces 
de  manne  ,  de  la  manière  décrite,  que  je 
réitérais  de  cinq  ou  de  fix  en  fîx  jours  ^ 
&  qui  lui  procuroient  ^  fans  la  fatiguer  , 
pîufîeurs  felles  copieufes. 

Elle  rendoit  des  matières  dures ,  noirâ¬ 
tres,  en  forme  de  pilules  :  Fœces  velut  ca^ 
prarum  pillai atœ  y  quia  diutiks  ciinâuantiir 
in  alvo  ,  &  quia  aclionc  caloris  ciijufdam 
ignei  dura  redduntur ,  perufla  ,  atque  coacla  y 
non  fuâ fponte ,  fed  medici  artificio.  Ludov.- 
Duret.  in  coac.  Hippocr.  pag.  334-54. 

Le  corps  de  la  malade  s’accoutuma  peu- 
à-peu  à  cette  méthode  douce  &  firaple  y 
dont  je  ne  me  fuis  point  écarté  durant  tout 
le  traitement.  Lorfqu’elle  eut  pris  une- 
vingtaine  de  ces  apozeraes ,  je  la  mis  à  l’u- 
fage  des  bouillons  de  tortue ,  propres  k 
fournir  un  mucilage  fin  au  fan  g  appauvri 
&  dépouillé  defes  particules  balfamiq.ues  Sc 
fpiritueufes,  auxquelles  j’ajoutai  les  racines 
&  les  feuilles  apéritives  ,,  les  cloportes  Sc 
le  fel  admirable  de  Glauber  :  j’infiflai  tou¬ 
jours  fur  rufage  du  nitre  dans  la  tifane 

Je  ne  m’attendois  point  à  une  diminutioa 
prompte;  il  me  fuiiir,  pour  m’encourager ^ 
de  voir  qu’à  la  fin  d’Ofî:obre  les  douleurs 
étoient  un  peu  appaifées  ;  leur  paroxyfme 
n’étoit  ni  fi  long,  ni  fi  fréquent  ;  la  malade 
paflbit  des  nuits  plus  tranquilles  3  le  bas^ 
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ventre  n  etoit  plus  fi  fenfible  &  fi  doiiloii'^ 
reux  ;  fes  urine**  quoique  rouges  &  enflam- 
me'es ,  paroiilbîent  plus  abondantes  que  fa 
boiffon:  elle  alloir  tous  les  jours  à  la  felle  , 
la  fortie  des  excrémens  lui  canfoit  moins  de 
peine  ;  par  ces  fréquentes  &  légères  purga¬ 
tions  ,  les  matières  prenoient  facilement 
leur  cours  ;  &  trois  onces  de  manne  diffou»' 
tes  dans  le  bouillon  ,  $c  noyées  dans  beau^ 
coup  de  véhicule^  opéroient  auiïi  efRcace- 
m.ent  qu’one  médecine  compofée  des  cathar¬ 
tiques  forts,  peut  le  faire  dans  des  circonP 
tances  favorables. 

Ces  bouillons  furent  continués  pendant 
vingt-^deux  jours;  les  parties  mucilagineu- 
fes  de  la  tortue  calmèrent  la  féchereffe  des 
foliées  &  l’acrimonie  des  humeurs  :  on- 
reconnut  alors  une  amélioration  ;  la  malade 
avoit  acquis  plus  de  forces  elle  éprouvoit 
moins  de  difficulté  à  fe  relever:  le  ventre' 
étoit  moins  bouffi  ,  &  ondoyant;  la  circu¬ 
lation  moins  gênée  ,  puifque  le  pouls  défor¬ 
mais  plus  fouple  &  moins  tendu  ,  s’étoit 
développé  davantage ,  quoique  toujours  con¬ 
centré  &c  fréquent  ;  les  organes  vitaux 
étoient  moins  oppreiïés  ,  puifque  la  refpi- 
ration  étoit  plus  libre  ;  l’eftomac  moins  à 
l’étroit  ,  puifque  fes  fondions  fe  faifoienc 
avec  moins  de  peine:  elle  ne  raettoir  plus 
que  quatre  à  cinq  reprifes  pour  achever 
un  verre  de  tifanne&  dont  elle  buvoic  aboo» 
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Jammentj  pour  éteindre  la  flilure  &  la 
féchereiïe  de  la  bouche  ,  les  éprcintes  Sc 
les  feux  qu’elle  fentoitdans  le  corps. 

Elle  ne  laifîait  point,  malgré  ces  bons 
effets  ,  d’éprouver  tous  les  foirs  des  redou- 
blemens  affez  forts:  elle  elTuya  mérne,  au 
commencement  de  Novembre  ,  des  coli¬ 
ques  violentes  qui  durèrent  plufieiirs  heu¬ 
res  ,  &  qui  la  tourmentèrent  beaucoup  ; 
elles  l’irriterent^  &  l’épuiferent  à  un  point  à 
détruire  tout  le  bien  que  les  remedes  anté¬ 
rieurs  avoient  produit  :  je  tâchai  de  les 
appaifer  par  les  "caïmans  ,  les  nitreux  ,  les 
fédatifs  ,  les  huileux  &  les  narcotiques  mo¬ 
difiés  Sc  combinés- fuivant  l’exigence  des 
cas  :  je  fus  fouvent  obligé  d’ajouter  à  ces 
potions  altérantes  les  confedions  ,  pour 
foutenir  les  forces. 

Ces  coliques  furent  moins  fréquentes  8c 
moins  vives  dans  le  courant  de  Novembre. 
Ce  fut  précifémerrt  à  leur  fuite  que  paru¬ 
rent  fes  réglés  ,  dont  rirruption  du  fang 
dans  les  vifceres  caufa  fans  doute  les  dou¬ 
leurs  Sc  les  défordres  qui  les  précédèrent  : 
elles  coulèrent  en  très-petite  quantité;  elles 
ne  s’étoient  point  montrées  depuis  plulieurs 
mois,  &■  ne  reparurent  plus  pendant  tout' 
le  cours  de  la  maladie  ,  foit  à  caufe  des 
embarras  de  la  circulation  ,  foit  à  caufe^  de^ 
ia  petite  quantité  du  fang. 

Son  pouls  devint  peu-à-peu  moins  inégal  y 
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moins  vite  &  plus  régulier  ;  elle  recof^-^ 
îioiffoit  une  plus  grande  aptitude  dans  les 
membres  ;  Peliomae  digéroit  mieux  :  les 
humeurs  fe  féparoient  avec  moins  de  peine  ^ 
elle  éprouvoit  moins  de  feu  Sc  de  chaleur  : 
il  étoit  évident  que  les  remedes  profitoient , 
parce  que  la  malade  fe  fentolt  foulagée  ^ 
&  que  le  volume  du  bas-ventre  diminuoit 
infeniiblement  par  l’abondance  des  felîes  ^ 
êc  par  le  flux  rétabli  des  urines  plus  natu¬ 
relles  Sc  moins  chargées. 

La  fievre  ,  depuis  l’éruption  des  réglés  , 
n’augmentoir  plus  tous  les  foirs  comme  au¬ 
paravant;  fes  redoublemens  avoient  changé 
de  type  :  la  malade  éprouvoit  feulement  de 
quatre  en  quatre  ou  de  cinq  en  cinq  jours 
des  redoublemens  confidérables ,  vagues  & 
irréguliers  ,  précédés  de  friflons  plus  ou 
moins  longs  ,  produits  par  la  quantité  >  la 
qualité  6c  le  développement  des  matières 
détachées  qui  obllruoient  les  vifeeres  ,  6c 
par  celles  qui,  extravafées^  étoient  repom¬ 
pées  dans  les  vaifleaux,  inondoieiit  la  maiïe 
des  humeurs  6c  troubIo;ent  la  circulation. 

Ces  redoublemens  fymptômaiiques  me 
fervoient  de  bouffole  6c  de  réglé  pour  pla¬ 
cer  les  purgations ,  6c  m’avertilfoient  de 
purger  la  malade  le  lendemain  matin  avec 
le minoratif ordinaire,  dilfousdans  le  bouil¬ 
lon  apéritif  :  elle  rendoit  quelquefois  huk 
à  dix  felles  copieufes  y  6c  les  redoublement 
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cefloîent  ,  jufqu’à  ce  que  les  valïïèaux 
fufïent  de  nouveau  lurchargé,  &  la  circu¬ 
lation  embarraflee  d’une  pareille  quantité 
de  matières  hétérogènes  ,  pour  les  obliger 
de  reparoître. 

Je  fui  vis  ce  traitement  jufq'/au  milieu  de 
Novembre,  que  la  malade  termina  les  bouil¬ 
lons  de  tortue  :  les  fy^mptômes  de  la  mala¬ 
die  étoient  mitigés ,  le  corps  moins  aftailTé 
Ôc  accablé ,  mais  toujours  douloureux  ;  les 
excrétions  parollîoieat  le  faire  librement  ; 
mais  cependant  le  méchanirme  général 
étoit  énervé  ,  l’aélion  limultanée  de  uni)- 
voque  des  organes  ,  étoit  toujours  notable¬ 
ment  dérangée  ;  les  coliques  revenoient  de 
tems  en  tems  :  elle  relTentoit  par  intervalles 
des  maux  de  cœur  ,  des  tranchées  ,  des  bor- 
borygmes ,  des  grouiîîemens  fuivis  de  fré¬ 
quentes  difficiles  explofiows  de  vents 
par  haut  &  par  bas  ,  dont  elle  étoit  beau¬ 
coup  incommodée  ,  &c  le  bas'ventre  étoit 
toujours  d’un  volume  confîdérable. 

Ses  vifeeres  étoient  encore  très  re (Terrés, 
puifqu’elle  étoit  obligée  de  faire  plufieiirs 
reprifes  d’un  verre  de  tifane  :  la  douleur 
fixe  des  hypocondres  ,  la  dureté ,  la  réni¬ 
tence  du  foie  &c  de  la  rate  fubiiiloient  tou¬ 
jours  ;  de  crainte  de  lui  cauTer  de  trop 
fortes  fecouffies, on  ne  falfoit  point  Ton  lit, 
&  on  la  changeoit  feulement  d’un  côté  à 
l’autre:  elle  avoit  fouvent  froid  aux  pieds  ^ 
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malgré  l’attention  continuelle  rqu’on  eût 
d’entretenir  du  feu  dans  fa  chambre  ,  où 
î’atmofphere  avoir  un  degré  modéré  de 
chaleur. 

A  ces  froids  fuccédoit  une  tranfpîratîon 
quelquefois  très>  abondante ,  parce  que  la  peau 
étant  devenue  plus  lâche  par  la  chaleur^lefang 
étoit  mieux  pouffé  du  centre  à  la  circonféren¬ 
ce  ,  Sc  parce  que  les  remedes  précédens 
avoient  procuré  une  plus  grande  liberté  dans 
la  circulation ,  en  défobflruant  un  grand  nom¬ 
bre  de  vaifîeaux  J  &  en  les  déchargeant  des 
crudités  qui  en  ralentiiloienr  le  cours. 

Je  crus  dans  cette  occurrence,  avant  tou» 
jours  préfent  la  nature  de  la  maladie  ,  que? 
je  devois  m’attacher ,  en  favorifant  les  éva¬ 
cuations  rétablies  ,  Sc  en  foutenant  les  for¬ 
ces  abattues  par  l’adion  des  remedes  &  la 
longueur  du  mal  ,  d’en  corriger  plus  par¬ 
ticuliérement  le  levain  &  l’acrimonie  alka* 
line  des  humeurs,  de  relâcher  la  conftric- 
tion  fpafmodique  du  genre  nerveux  ,  SC 
de  fournir  des  focs  fins  &c  mucilagineux  ,  qui 
pufïènt  s’afflrailer  facilement  &  qui  fulTbot 
plus  propre  à  la  nutrition  &  à  la  vivifica¬ 
tion  des  parties  fi  affolblies  &  exténuées. 

Pour  féconder  ces  vues  ,  j’ordonnai  le 
lait  d’ânefle  ,  que  je  fis  précéder  immédia¬ 
tement  par  un  bol  compofé  avec  le  fafrari 
de  Mars  apéritif  ,  les  cloportes  en. poudre  , 
rantimoi'oe  diaphorétique^  le  mercure  douxj* 
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Bc  îa  gomme  ammoniac  dofés  fuivant  l’état 
du  corps  ,  &c  liés  enfemble  avec  le  fyrop 
de  chicorée,  compofé  avec  la  rhubarbe. 

J’obfervai  exaâement  fon  régime,  &  je 
Tégîai' la  quantité  &  la  qualité  des  alimens 
qu^elle  prenoit^  félon  l’état  du  pouls,  de 
fuivant  la  vigueur  ôc  les  forces  que  fon  efto- 
mac  me  paroilToit  avoir  acquis. 

Les  fondans  Bc  les  ftomachiques  qui  corn- 
poferent  le  bol  réfolverent  puifîamment 
les  obflrudions  ,  &  facilitèrent  l’adion  du 
lait:  j’avois  foin  de  le  difeontinuer  de  cinq 
ou  de  fix  en  lix  jours  quand  les  redoubie- 
inens  ,  qui  furvenoient  de  la  même  raa-^ 
niere  m’en  donnoient  Findice  ,  &  je  faifois 
fondre  trois  onces  de  manne  dans  un  bouil¬ 
lon  ordinaire,  ou  dans  une  légère  teinture 
de  rhubarbe,  qui  a  été  le  plus  fort  purgatif 
qu’elle  air  pris  durant  tout  le  traitement, 
Ainfi  le  lait  adoucilToitrâcreté  du  fang  , 
fourniffoit  une  férofité  Une  de  analogue  aux 
humeurs,  8c  donnoic  un  baume  au  chyle  8c  à 
la  lymphe,  tandis  que  les  engorgemens  des 
vifeeres  étoient  détruits  en  même  tems  par 
le  bol  apéritif. 

La  malade  commença ,  quinze  jours  après 
leur  ufage,  de  fe  reconnoître  dans  un  calme 
qu’elle  n’avoit  point  encore  éprouvé  :  elle 
avoit  plus  de  goiit  pour  les  alimens  ;  fon 
elfomac  digéroit  fans  incommodité  quelques 
morceaux  de  volaille  blanche. j  fa  voix 
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plus  forte  ;  elle  buvoit  tout  d’un  trait  un 
verre  detilane:  les  vaiflTeaux  avoient  plus 
de  jeu  &  de  fouplelTc ,  le  pouls  plus  égal 
s’était  relevé  ;  elle  fe  fentoit  foulagée  des 
vents  qu^elle  faifoit  ;  la  quantité  des  eaux 
répandues  dans  la  cavité  du  bas  -  ventre 
étüit  beaucoup  diminuée  ;  elle  n’étoit  pas 
tourmentée  de  coliques  fi  violentes;  elle 
avoit  cependant  toujours  des  frifibns  fuivis 
de  redoublemens  ,  ibufiroit  également  par 
intervalles  la  douleur  pongitive  de  l’un  8c 
de  l’autre  bypocondre  ,  8c  ne  pouvoir  abfo- 
lument  s’appuyer  fur  aucun  des  côtés. 

Je  craignois  qu’une  fituation  fi  gênante 
n’attirât  des  excorations  aux  cuifies  8c  aux 
fefles  :  le  fâcheux  état  de  la  malade  chan” 
geoit  néanmoins  infenfiblement  en  mieux; 
8c  j’étois  flatté  de  ces  foibles  8c  premiers  fuc» 
cès  ,  lorfqu’un  accident  imprévu  renverfa 
toutes  nos  efpérances. 

Elle  faifoit  coucher  auprès  d’elle  ,  pour 
fournir  à  fes  befoins,  une  de  fes  parentes 
jeune,  forte  8c  vigoureufe ,  qui,  atteinte 
d'une  totale  rupprelfion  de  réglés  ,  tomba 
dans  un  délire  furieux:  elle  s’agitoit  vio¬ 
lemment  dans  le  lit ,  8c  donnoit  des  rudes 
fecoufles  à  notre  malade  ,  qui  plongée  dans 
une  triftefle  8c  une  crainte  continuelle  d’en 
recevoir  quelques  coups  dangereux  ,  rcfta 
pendant  deux  heures  en  proie  à  ces  inquié-* 
^udes  8c  à  ces  alarmes. 
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Dès  que  je  fus  averti  ,  je  la  lis  changer 
de  lit  :  elle  avoir  une  fievre  forte  ;  elle  efîuya 
ce  foir  même  une  colique  violente  ^  &  fou 
ventre  étoit  extrêmement  tendu:  elle  çella 
rufage  du  lait  qu’elle  avoir  pris  avec  fuç- 
ces  &  fans  interruption  ,  pendant  plus  dç 
vingt  jours  ^  jufqu’au  commencement  de 
Décembre  ;  la  tenfion  &  le  ipétéorlfme 
augmentèrent  le  lendemain  ;  les  urines  de¬ 
vinrent  rouges  ôc  enflampaécs  ;  elle  fpufFrit 
même  des  rétentions  d’urine  :  je  ne  pus  lui 
faire  prendre  auçun  îavernent ,  parce  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  polTible  de  fe  renverfçr  fur 
îe  côté  ^  de  de  fe  mettre  en  iîtuation  pour 
les  recevoir  ;  j’eus  recours  à  des  linimens 
adouciflkns,  de  j’employai  intérieurement , 
fous  toutes  fortes  déformés,  les  caïmans,  les 
acides,  les  anodins  de  les  narcotiques. 

Ces  fâcheux  accidens  diniinuerent  peu-^ 
à-peu  ,  après  avoir  févi  avec  violence  ;  les 
fuites  en  étoient  d’autant  plus  à  craindre  ^ 
qu’plies  détérioroient  davantage  le  corps, 
epuifoient  les  forces  ,  aggrayoient  la  mala¬ 
die  ,  de  la  rendoient  plus  longue,  plus  dan- 
gereufe  de  plus  difficile  :  trois  jours  aprè,s 
que  ces  cruels  fymptômes  furent  diffipés  , 
je  la  purgeai  avec  fa  médecine  ordinaire  ;  elle 
rendit  beaucoup  de  matières  qui  ne  la  foula^ 
gerent  pourtant  pas  autant  que  je  l’cfpérois, 
La  fievre  étoit  conftamment  forte ,  dç 
redoubloit  tous  les  foirs  5  de  malgré  qu’el}^ 


I 


.  SUR  UNE  ASCÎTE 


ObS 

eût  continuellement  froid  aux  extrémités 
inférieures  il  lui  arrivoit ,  dans  la  chaleur 
du  redoublement ,  des  Tueurs  colliquatives 
qui  lailToient  Ton  corps  engourdi  Sc  dou¬ 
loureux  ,  Tabattoient,  &  dénotoient  la  foi- 
bled'e  du  cœur  Sc  de  toute  la  machine. 

Cinq  jours  après  la  derniere  purgation  > 
que  les  douleurs  eurent  relâché  ,  la  malade 
me  parut  plus  tranquille  :  ahn  de  fortifier 
l’adion  mulculaire  ,  de  faciliter  le  repom- 
pement  des  eaux  Sc  déterger  les  vaifiTeaux , 
(  parce  que  plus  ils  ont  de  jeu  Sc  de  reiTorr  ^ 
plus  les  tuyaux  abforbans  font  ouverts  ,  )  je 
lui, ..fis  prendre  pendant  quelques  jours  un 
bol  fondant  ôi  ftomachique,  &  je  réitérai 
la  même  potion  purgative  ,  faite  avec  deux 
onces  de  manne  ,  une  once  de  fyrop  de 
chicorée ,  compoié  dans  une  décodion  de 
fleurs  de  violette. 

Cette  purgation  la  fatigua  beaucoup  ;  elle 
rendit  ,  avec  des  coliques  &  des  tranchées  , 
douze  à  quinze  felles  copieufes  de  matières 
argilleufes  de  différente  couleur,  d’une  odeur 
fétide  &  infbutenable. 

J’étois  charmé  de  procurer  Î’évacuatioîi 
de  ces  excrémens  putrides ,  qui  reffemble- 
rent  à  des  raclures  de  boyaux  ,  parce  que 
fattribuois  les  douleurs  qu’elle  fouffroit  à 
leur  açcroupiffement  ôc  à  Tirritation  qu’ils 
caufoient ,  en  fe  détachant. 

Cependant  ces  mêmes  douleurs  continuè¬ 
rent 
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r^nt  toute  la  nuit ,  pendant  laquelle  elle  fut 
encore  fix  ou  fept  fois  à  la  felle  ;  le  lende¬ 
main  elle  fut  également  tourmentée  :  fes 
coliques  étoient  fi  vives  ,  quelles  étoient 
fiiivies  de  fyncopes  ;  elle  fe  plaignoit  de 
tiraillemens  oc  de  déchiremens  dans  le  bas- 
ventre  5  &  les  felles  furent  auifi  abondan¬ 
tes  &  fréquentes  que  le  jour  d’auparavant» 
J’étois  étonné  qu’une  médecine  fi  légère  ^ 
qui  avoit  fi  fouvent  réufli  dans  des  circonfi^ 
tances  à-peu-près  femblables ,  procurât  une 
fuperpurgation  fi  terrible  ,  foit  que  l’état 
aeluel  des  humeurs  plus  âcres  &c  plus  raref» 
cibles ,  Sc  des  fibres  nerveufes  plus  fufeepti^ 
blés  de  vibration  &  d’irritabilité  ,  y  eût 
contribué,  foit  enfin  que  les  inteftins  fufient 
plus  fenfibles  ,  &  -le  corps  mal  difpofé  ; 
cette  évacuation  dangereiife  dura  quatre 
jours  confécutifs  ,  avec  la  même  violence  , 
fans  que  les  cordiaux  ,  les  conférions ,  le 
diafeordium  ,  mêlés  avec  les  afiringens  em* 
ployés  avec  toute  forte  de  précautions  , 
pLiflent  modérer  la  fougue  des  folides ,  ôc  fuf- 
pendre  cet  écoulement  extraordinaire. 

Cependant  j’avois  la  douleur  de  voir  les 
forces  de  la  malade  s’éteindre:  le  flux  de 
ventre  qui  peut  être  falutaire  au  commence¬ 
ment  de  l’hydropifie  ,  efi:  ordinairement 
mortel  à  la  fin  ;  elle  étoit  réduite  à  l’état  le 
plus  tri  fie  ;  tout  m’annonçoit  le  funefie  pré- 
iage  que  je  devois  en  tirer  j  la  durée  &  la 
Tom^  Xlh 
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violence  des  fymptômes  ,  les  évanoiiilTe*^ 
mens  fréquens ,  les  frilTons ,  le  pouls  qui 
devenoit  toujours  plus  languilTant  Sc  foible^ 
étoient  les  lignes  raflemblés  de  la  nature 
défaillante ,  E  mortuo  caïore  nativo  y  car  ^ 
non  inde  faâa  profujior  alvas  ,  hydropicis 
ullum  videtur  adjumentum  adferre  ,  fed  ma-- 
ximam  potiiis  noxam  ,  atque  damnum  ingra^^ 
vefcentis  hydropi  s  ,  &  virium  collapfarum, 
Quidquîd  enim  morhum  auget  fovetque  ^  & 
und  corpus  facît  infirmum  ^  defperationem 
ûdfert  falutis,  Ludov.  Duret.  in  coac.  Hip« 
pocr.  pag.  338-8. 

Ce  qui  augmentoit  encore  le  danger  de 
la  malade  ,  c’efl  qu’en  même  tems  que  fes 
déjedions  ærugineufes  &  écumeufes  cou- 
loient  par  les  felles  comme  une  fonte ,  les 
urines  troubles  étoient  en  proportion  aulîi 
abondantes  ,  de.  les  fueurs  fi  conlidérables  , 
qu’on  lui  changea  ,  pendant  ces  quatre  jours 
confécutifs,  lix ,  huit  chemifes  par  jour  ,  & 
autant  la  nuit  ;  fon  corps  diftilloit  prefque 
fans  celfe  ;  il  fembloit  qu’on  les  eût  trempées 
dans  l’eau:  je  remarquai  qu’après  qu’elles  1 
étoient  féchées ,  elles  exhaloient  une  odeur  ' 
mauvaife ,  dç  extrêmement  pénétrante  :  Sa^ 
dor  hydropicorum  fummopere  acidus.  Olæus 
Borrichius  in  TheophiL  Bonnet,  p.  ji6. 
Les  hydropiques  &  tous  les  cachediques 
fuent  difl&cilement:  ordinairement  quand  les 
fueurs  font  confidérables ,  le  flux  des  urines , 
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s'arrête  ,  ou  elles  fuppriment  les  felles.  Ici , 
toutes  ces  voies  excrétoires  étoient  ouver*» 
tes  5  ôc  les  évacuations  de  la  peau ,  des  reins 
ôc  des  felles  ont  coulé  toutes  à  la  fois  pen¬ 
dant  cet  intervalle  d’une  maniéré  lî  prodi- 
gieufc ,  qu’il  efl;  difficile  de  s’en  repréfenter 
la  grandeur  Sc  l’excès. 

La  malade  épuifée  &  à  l’extrémité  ,  fans 
jouir  d’aucun  repos,  fe  plaignoit  de  déchi- 
rements  dans  les  entrailles ,  ôc  de  coliques  li 
véhémentes  ,  cum  torminibiis  6*  morfu  ^ 
qu’elles  entrainoient  des  fyncopes  plus  lon¬ 
gues  ôc  plus  dangereufes  :  elle  pouvoir  à 
peine ,  lorfqu’elle  avoit  repris  connoiffiance^ 
proférer  d’une  voix  foible  quelques  paroles 
de  fuite  ;  elle  n’avoit  pas  la  foree  de  lever 
le  bras  fur  la  tête  ,  &  il  ne  lui  refloit  plus 
que  le  fouffle. 

Le  ventre ,  le  troilieme  jour  de  cette  crife, 
quoique  tendu  de  météorifé ,  me  parut  plus 
adàiffié  :  je  reconnus  le  quatrième  que  fon 
volume  étoit  prefqu’au  naturel  ;  on  ne  dif- 
tinpoit  plus  de  fiuâuation  ;  les  eaux  épan¬ 
chées  dans  fa  capacité  paroilfoient  s’être 
écoulées  ;  mais  ce  changement  qui  m’auroit 
flatté  dans  un  autre  tems ,  ne  me  promettoit 
plus  rien  dans  celui-ci. 

Nous  voyons  que  le  plus  grand  nombre 
des  hydropiques  meurt  d’épuifement  &  de 
foiblelfe.  Le  pouls  de  notre  malade  étoit 
prefque  effacé  5  la  pulfation  de  l’arterc  étoit 
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ü  lente  &  fi  petite  ,  qu’elle  avoit  peine  à  fe 
^faire  fentir;  elle  étoit  dans  une  profiration 
enticre  de  forces  ,  tant  les  déperditions 
qu’elle  avoit  foufi'ertes  étoient  grandes  ; 
le  froid  qu’elle  refîéntoit  aux  extrémités , 
étoit  foLivent  fuivi  d’une  horripilation  dans 
tout  le  corps  ;  ces  friffons  augmentoient 
toutes  les  fois  qu’elle  alloit  à  la  felle ,  par  la 
petite  agitation  qu’on  lui  caufoit ,  Sc  les  lé¬ 
gères  imprefiions  qu’elle  recevoir  de  l’air. 

Elle  fentoit  encore  des  douleurs  véhé¬ 
mentes  dans  la  tête  ;  la  tête  Sc  le  col  tranf- 
piroient  fans  cefie  ;  les  défaillances  Sc  les 
îyncopes  continuèrent  le  quatrième  jour  , 
d’autant  plus  que  les  forces  s’afibiblifibient 
davantage  ;  la  refpiration  étoit  petite  ,  rare 
Sc  extrêmement  lente  ;  la  peine  qu’elle  avoit 
d’articuler  Sc  d’entendre  parler ,  marquoit 
aficz  la  foiblefle  du  cœur  Sc  de  la  circula¬ 
tion  :  le  ventre  étoit  fi  douloureux  Sc  fi  fen- 
fiblc  ,  qu’elle  ne  pouvoir  fupporter  le  drap 
du  lit  ;  la  pefanteur  des  couvertures  l’irritoic 
de  telle  forte  qu’on  mit  un  petit  bâton  entre 
les  draps  pour  les  foulever:  la  quatrième 
nuit  de  ces  funefies  accidens  il  lui  prit  un 
froid  glacial  &  fi  univerfel,  qu’elle  claqua  for¬ 
tement  des  dents  pendant  plus  d’une  heure 
Sc  qu’elle  refia  fans  mouvement  :  à  ce  froid 
fubit  fuccéda  une  colique  violente ,  Sc  une 
chaleur  brûlante  ;  la  fueur  fut  excefiive  par 
tout  le  corps ,  Sc  pénétra  les  matelas  ;  les 
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perfonnes  qui  la  fervoient  craignoient  à 
chaque  inftant  qu’elle  n’expirât: 
gore  perfrixerint ,  caput ,  collumque  dolue^ 
Tint  hi  voce  capti  ,  obortâ  fiidatiunculâ  y  ut 
fc  colligèrent  y  moriuntur,  Hipp.  §.  3B-4. 

La  violence  des  accidens  fe  ralentit  le 
cinquième  jour  de  leur  durée  ;  la  malade 
étoit  dans  cette  trifte  fituation  ,  lorfque  les 
pareils  foiihaiterent  appelleren  confultation 
M.  Mouret ,  Médecin  de  cette  ville  ,  qui 
jouit  d’une  grande  réputation  ,  &  qui  d’ail¬ 
leurs  avoit  vu  la  malade  avant  que  je  Ten- 
trepriffe:  il  fut  étonné  de  cet  état  d’abatte¬ 
ment  &  de  foibleffe ,  qui  fembloit  devoir  la 
conduire  à  une  mort  prochaine  y  &  il  étoit 
conféquent  de  penfer  qu’elle  ne  pourroit  y 
réfîfler. 

ivL  Mouret ,  après  que  je  lui  eus  fait  H 
récit  des  fymptômes  rapportés  ,  Sc  le  détail 
des  remedes  que  j’avois  employés,  examina 
le  bas-ventre  extrêmement  douloureux  , 
Ôc  reconnut  qu’il  n’y  avoit  plus  d’eau  épan¬ 
chée  dans  fa  cavité  ;  il  convint ,  dans  les  eir- 
conftances  préfentes ,  qu’il  ne  falloit  s’ap¬ 
pliquer  qu’à  calm^er  les  douleurs ,  &  à  rani¬ 
mer  les  forces  :  je  preferivis  une  gelée  ref- 
îaurante  ,  dont  on  délayoit  une  cuillerée 
dans  chaque  bouillon  qu’elle  prenoit  fré¬ 
quemment  ,  &  en  petite  quantité. 

C’eft  par  ces  fecours ,  &c  par  des  cor¬ 
diaux  Ôc  des  fédatifs ménagés, que  j’appaifai 
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le  trouble  &  rirritation  des  vifceres ,  &  que 
je  foiitins  les  forces  nécelTaires  à  la  vie  :  j  V 
vois  même  à  cet  effet  augmenté  le  feu  de  la 
chambre. 

Dans  cet  épuifement  extrême  &  cette  ina¬ 
nition  ,  la  malade  avoit  tout  le  corps  immo- 
bile5&  comme  brifé;]atête  &  la  poitrine 
étoient  relevées ,  afin  de  lui  faciliter  îa  ref- 
piration:  elle  n’a  pourtant  jamais  perdu  la 
mémoire ,  ni  Fufage  des  fens  internes  ;  ces 
évacuations  ne  ceficrent  peiw-peu  j  qu’à 
mefiire  que  la  fource  des  matières  qui  les 
foiirniffoit  tarit  :  la  fueur  fut  la  feule  qui 
continua;  il  lui  refia  une  exfiidation  fponta- 
née  &  foiivent  froide ,  autour  du  col ,  du 
vifage  5  de  la  tête  ,,  &  au  haut  de  la  poitrine 
Südor  utilis  qui  levât ,  veriirn  qui  e[l  fri gi-- 
dus .  ûç  prcifirifn  cina  cupuî  êr  cvllum 
exüfdat  ,  gravas  ch  diuturniîatem  ,  Ç>‘  ch 
gericulum.  Hippocr,  Aph.  I ,  pag.  G. 

Ce  qui  démontroit  combien  cette  fueur 
étoit  dangereufe  ,  c’efi  la  foibleffe  qu’elle 
entretenoit ,  les  fàclieufes  fuites  qu’elle  pou* 
voit  emmener  ,  fa  quantité  ,  le  tems  qu’elle 
diiroit  ^  &  la  maniéré  dont  elle  fe  dé-* 
claroit. 

J’eus  néanmoins  îa  fatisfaclion  de  voir 
appaifer  peu-à-peu  ces  fymptbmes  ;  les  for¬ 
ces  fe  relevèrent  avec  le  tems,  &  elle  revint, 
pour  ainfi  dire,  à  la  vie.  Au  commencement 
de  Janvier  1758,  k  chaleur  &  la  vigueur 
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de  fon  corps  fe  ranimèrent  ;  la  douleur 
même  fixe  des  hypocondres  étoit  confidé- 
rablement  diminuée  ;  elle  pouvoir  refier 
quelques  momens  penchée  fur  les  côtés 
indifféremment ,  fans  reffentir  une  grande 
peine  ;  mais  ce  qui  fut  un  nouveau  fujct  de 
crainte  ,  quand  la  nature  fut  un  peu  plus 
forte,  que  fon  mécanifme  fe  rétablit,  elle 
reffentit  de  petits  friffons  vagues  Sc  réciir- 
rens  ,  qu’on  s’apperçut  augmenter  en  pro¬ 
portion  des  forces  ;  ils  commencèrent  der¬ 
rière  les  épaules  ,  Sc  s’étendoient  dans  tout 
le  corps  :  ils  étoient  fuivis  d’une  fébricule 
qui  dégénéra  bientôt  tous  les  jours  en  un 
redoublement  qui  duroit  quatre  ou  cinq 
heures  ,  pendant  lequel  elle  éprouvoit  un 
mal  de  tête  infupportable  ,  des  battemeiis 
dans  le  cerveau  ;  fon  vifage  étoit  enflammé, 
la  bouche  feche  ,  les  lèvres  arides ,  &c  le 
corps  dans  une  chaleur  extrême  ;  les  fueurs 
qui  la  terminoient  la  nuit ,  l’obllgeoient  de 
changer  trois ,  quatre  chemifes. 

Elle  ne  put  plus  bientôt  repofer  la  nuit:  ces 
accès  éloignés  au  commencement ,  étoient 
devenus  fi  violens,  qu’ils  duroient  jufqu’au 
lendemain ,  &  que  fouvent  ils  fe  joignoient; 
les  fondions  des  vifceres  étoient  troublées; 
elle  avoit  une  douleur  de  tête  ,  qui ,  fe  fai- 
fant  fentir  plus  vivement  au  milieu  du  front, 
l’obligeoit  de  le  ferrer  fortement  pour  l’a¬ 
mortir. 
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C’eftainfi  qu’elle  paroilToit  retomber  dans 
un  état  aulTi  déplorable  que  celui  dont  elle 
étoit  heureufement  délivrée ,  à  proportion 
que  le  corps  s’étoit  refait  ;  elle  étoit  plus 
tourmentée:  il  fembloit  que  la  vigueur  de 
chaque  vifeere  étoit  trop  foible  pour  fup- 
porter  la  fanté  du  corps  :  j’étois  porté  à 
croire  qu’il  y  avoit  encore  un  refie  de  levain 
qui  dérangeoit  les  fonéiions,  de  produifoit 
'Ces  funefles  fymptômes ,  Quæ  relinquuntur 
in  morbis  poji  jiidïcationcm  ,  récidivas  fa^ 
cere  affueverunt.  Hipp.  Aph.  XÎI ,  Comm. 
Gai.  L.  IL  Ces  rechutes  font  toujours  fort  à 
redouter  ,  Recidivœ  hydropicorurn  pofl  eva^ 
cuationes  invadentes  ,  plerumque  lethales, 
Holler,  de  morb,  intern. 

Le  dépérilTemeut  &  le  marafme  dont  elle 
étoit  menacée  ,  la  dépreffion  &  l’irrégula¬ 
rité  du  pouls  ,  les  fiieurs  colliquatives  , 
î’inappétence  &  les  maux  de  tête ,  la  rou^ 
geiir  des  joues  <Sc  les  autres  fymptômes  que 
nous  avons  déjà  remarqués,  paroilfoientaflez 
porter  le  caraélere  d’une  hévre  lente  con- 
fomptive  ,  qui  fuit  affez  fouvent  l’hydro- 
pif  e. 

J’aurois  facilement  foupçonné  que  ces 
défordres  dépendoient  du  défaut  d’énergie  , 
des  flics  digefifs  ,  de  rappauvriffement  des 
humeurs  &  de  la  foiblelfe  des  vifeeres 
énervés  par  la  multiplicité ,  la  durée  de  la 
grandeur  de  tant  de  dérangemens  fucceffifs  ^ 
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arrivés  à  un  corps  fi  débilité;  mais  la  malade 
fouffroit  en  même  tems  des  coliques ,  de  fré« 
quentes  rétentions  d’urine ,  que  je  regardois 
comme  autant  de  contr’indications  à  des 
remedes  toniques ,  échaiifFans  de  irritans  ; 
car  après  même  les  fiippreiîions  appaifées  , 
il  lui  fembloit  que  les  urines  la  brûloient  en 
palTant  ;  elles  étoient  rouges  &  enflammées , 
ôc  elle  fentoit  un  feu  dans  tout  le  corps  qui 
incendioit  tous  les  vifeeres. 

Cependant  je  la  purgeois  pîufîeurs  fois  ; 
i’employois  divers  remedes  fédatifs  &  pro- 
philaéfiques  ,  pour  calmer  cette  effervef- 
çence ,  cette  féchereffe  Sc  cette  ardeur  , 
dont  je  retiroîs  peu  de  fuccès,  Obfervant 
enfin  que  ces  frifibns  &  ces  accès  gardoient 
dans  leur  retour  des  périodes  réglés  ,  je 
prefcrivls  avec  ménagement  quelques  bols 
de  quinquina  à  petite  dofe ,  que  je  tempé-* 
rois  avec  le  nitre  Sc  les  adoucifians  :  j’y  fis 
ajouter  enfuite  le  fel  ammoniac  Sc  la  rhu¬ 
barbe  ,  Sc  je  reconnus  que  ces  accès  étoient 
moins  longs. 

Les  forces  s’étant  réparées  ,  elle  prit  le 
quinquina  à  plus  forte  dofe  :  au  bout  de  vingt 
jours ,  les  accès  celferent ,  les  fueurs  fc 
difiiperent ,  l’appétit  revint  ,  le  fommeil  fut 
plus  tranquille  ,  les  felles  Sc  les  urines  de¬ 
vinrent  naturelles. 

Il  lui  refioit  encore  des  pefanteurs  Sc  des 
vertiges  5  foit  que  fon  corps  fût  extrêmement 
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folbîe ,  foit  parce  que  le  froid  de  1758  fut 
très-vigoureux  ,  les  mêmes  filTons  accom¬ 
pagnés  des  mêmes  fymptômes ,  lui  revin¬ 
rent  dans  le  mois  de  Février:  ces  féconds 
accès  furent  très-opiniâtres  ;  ils  durèrent 
jufqu'au  milieu  de  Mars ,  &  furent  combat¬ 
tus  par  le  quinquina  de  les  renie  des  fupé- 
rieurs. 

La  multiplicité  des  fymptômes  dont  cette 
maladie  étoit  compliquée ,  fembloit  telle ,, 
qu’on  ne  pouvoit  guérir  les  uns  ,  qu’en  re- 
produifant  les  autres  ;  dès  que  fon  corps  fut 
légèrement  fortifié  ,  elle  fut  tourmentée  fur 
la  fin  de  Mars  de  coliques  violentes ,  &  de 
difficultés  d’uriner  ;  quelques  jours  après 
elle  fentit  renaître  des  friffons  irréguliers  ^ 
des  mal-aifes ,  des  foibleffes  d’eftomac  ,  de 
petites  fueurs  :  je  lui  fis  prendre  des  apo« 
zemes  avec  les  plantes  ftomachiques  &  lé¬ 
gèrement  diurétiques  ,  auxquels  je  joignis 
la  limaille  d’acier  3  le  fel  de  Glauber  &  le 
quinquina. 

Son  corps  étoit  fi  foible  &  fi  exténué ,  que 
les  forces  fe  réparèrent  lentement  :  pour 
donner  plus  de  reffort  aux  vifeeres ,  reéfi- 
fier  les  fécrétoires  de  les  tuyaux  rénaux  ^ 
j’eus  recours  à  quelques  pilules  de  favon , 
qu’Artbuthnot  recommande  comme  les 
meilleurs  corredifs  de  la  vifeofîté  de  la  lym¬ 
phe  dans  l’hydropifie.  Artbuth,  Efai  fur  lu 
nature  des  alim,  part*  Il ,  pag,  303,. 
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Pendant  ces  remedes ,  fa  fanté  parut  fe 
raffermir:  eile  reprit  peu-à-peii  fa  vigueur 
par  l’exercice  &c  l’habitude  :  il  lui  furvint 
pourtant  encore  une  affeffion  prurigineufe  , 
ôc  une  demangeaifon  exceffive  à  la  peau  ; 
elle  avoit  des  taches  exanthémateufes ,  &c 
dcs~plaques  rouges  éryfipélateufes  &  comme 
dartreufes  en  différentes  parties  du  corps  : 
elle  fe  plaignoit  même  de  feux  ôc  d’ardeur 
dans  les  entrailles  5  fes  lèvres  refferent  long- 
tems  féches  &  croùteufes  :  je  lui  confeiilai 
des  bouillons  de  poulet ,  altérés  par  les  feuil* 
les  des  plantes  légèrement  ffomachiques  8c 
diurétiques  ,  auxquelles  on  ajouta  le  fafran. 
de  Mars  8c  un  fel  neutre. 

Depuis  le  printems  de  1758  que  ces  re- 
remedes  furent  terminés,  la  malade  a  été  dé» 
livrée  fans  retour  de  cette  maladie  longue 
8c  fi  dangereufe  :  fon  tempérament  s’eft 
fortifié  ;  elle  jouit  de  la  meilleure  lanté  ,  8c 
fe  trouve  dans  un  embonpoint  où  elle  ne 
s^étoit  jamais  reconnue,  8c  qui  n’a  été  altéré 
par  aucune  indifpofîtion.  • 

Je  puis  affurer  que  les  foins  8c  Tes  atten«» 
tions  extrêmes  que  les  perfonnes  qui  la  fer- 
voient ,  ont  apportés  durant  tout  le  cours 
de  la  maladie  ,  n’ont  pas  peu  contribué  à  fa 
guérifon  ;  ajoutez  la  foumiffion  de  la  malade 
à  tout  ce  qu’on  a  exigé  d’elle  ,  fa  confiance 
8c  fa  fécurité  ;  car  elle  m’a  avoué  plufîeurs 
fois  depuis  ?  que  lors  même  qu’elle  étoit 
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dans  le  plus  grand  danger  ,  elle  n’avoit  ja-» 
mais  craint  pour  fa  vie.  Je  reconnais  par-Jà 
la  vérité  de  ce  précepte:  Hoc  peculrare  & 
proprium  hydropîcis  vitœ  funt  cupidijfimr, 
Schenchi.  p.  ^418.  Circd  minima  qucedam 
follicitüdo  ,  vivendi  cupiditas  ,  jnali  tôle- 
rantla  non  ex  animi  alacritate  ^  ac  bond 
fpe  ,  ut  in  iis  ejî  ,  qui  profperâ  fortuné 
utuntur  ^  fed  ex  ipfâ  morbi  naturâ  ^  atque 
caufâ  dici  potejl ,  mirari  tantum  id  licet , 
quod  me  Herclè  ,  magnum  eft  ;  namque  in 
üliis  ferè  omnibus perniciojis  affeclibus  cegro'^ 
tantes  abieâo  funt  animo  ,  îrifles ,  mortis 
amatores\  in  kis  (  hydropibus  )  verb  &  bene 
fperant ,  &  vitœ  cupidi  funt.  Aretæus  Cap?» 
padoc.  libr.  a.  de  morb.  chron.  cap,  i  , 

94-  .  . 

Cette  maladie,  qui  renferme  des  circonP* 
tances  qui  lui  font  particulières  ,  eft  remar^ 
quable  dans  fa  caufe  &  dans  ralfemblage 
des  accidens  qui  l’ont  accompagnée.  Le  trai-^ 
tement  varié  qu’elle  a  exigé  ,  &  qui  femble 
s’écarter  fi  fort  des  régies  généralement  re¬ 
çues  ,  demanderoit  de  longues  explications , 
^  des  détails  théoriques  dont  ce  Journal 
n’ed  pas  (ufceptible ,  &  auxquels  les  Méde¬ 
cins  inltruita  peuvent  aifément  fuppléer. 
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Sur  les  heureux  effets  des  pépins  de  SappO’> 
tille  dans  le*  coliques  néphrétiques  &  au<» 
très  maladies  y  par  M.  Ranson  y  Mê^ 
decin  du  Roi  ,  â  S.  Jean  d^Angety. 

1°  De  toutes  les  maladies  dont  le  genre 
humain  efl  affligé ,  la  colique  néphrétique  eft 
une  des  plus  cruelles  ,  &  contre  laquelle  on 
n’a  point  toujours  de  remedes  précis  &  fpé- 
cifîques  y  quoique  les  Auteurs  en  indiquent 
alTez  ,  félon  les  différens  dégrés  du  maL 
Ce  défaut  force  les  différens  praticiens  de 
fe  tourner  de  divers  côtés  ,  pour  trouver  ce 
qui  peut  mieux  délivrer  les  reins  des  glaires 
èc  des  graviers  qui  s’y  arrêtent  trop  fré¬ 
quemment  ,  &  qui  y  acquièrent  un  tel  vo¬ 
lume  &  une  telle  confiftance  ,  qu’ils  élu¬ 
dent  fouvent  les  efforts  de  la  nature  ,  que 
les  plus  puiffans  remedes  ne  peuvent  faire 
agir.  C’eft  dans  ces  extrémités  que  les  pépins 
de  fappotille  ont  été  employés  avec  des 
fuccès  extraordinaires  dans  l’Amérique  ,  où 
ce  mal  eft  plus  fréquent  &  plus  opiniâtre 
qu’en  Europe.  Leur  ufage  s’eft  communi¬ 
qué  depuis  dix  à  douze  ans  dans  ces  provin¬ 
ces  maritimes. 

Son  efficacité  eft  encore  bien  prouvée 
par  la  guérifon  qu’en  reçut  dès  ces  pre- 
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mierstemsiin  Médecin  de  Niort  (a) ,  réduit 
à  une  grande  extrémité  par  la  colique  néphré¬ 
tique  5  pour  laquelle  il  avoit  épuifé  ce  que  fon 
habileté  &  fes  précédentes  expériences  lui 
avoientfuggéré.  Il  fut  invitéparun  Officier 
nouvellement  venu  de  l’Amérique  ,  de  fe 
fervir  de  la  fappotille  ,  qui , malgré  fon  épui- 
fement ,  qu’une  cruelle  goutte  avoit  occa- 
fionné  ,  fut  guéri  le  plus  heureufement  du 
monde  ,  par  la  fortie  des  glaires  ôc  des  gros 
graviers  qui  arrêtoient  le  cours  des  urines. 
Cet  ancien  ami ,  en  m’informant  de  fon 
heureiife  délivrance  ,  m’envoya  auffi  de  fon 
remede  ,  pour  l’employer ,  comme  je  l’ai 
fait ,  à  la  célébré  abbaye  des  Bénédidins 
&  à  l’Hôpital  dont  les  malades  me  font  con* 
fiés ,  Sc  par-tout  où  j’ai  pu  placer  ce  bon 
remede  ,  confiamment  avec  d’heureux  fuc- 
cès. 

3°  Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  de 
cette  maladie  ,  auffi  connue  qu’elle  efi 
commune  ,  non  plus  que  dans  fon  traite¬ 
ment  préparatoire  ,  que  chaque  fexe  ôc  cha» 
que  âge  demande  relativement  aux  forces 
ôc  aux  divers  dégrés  de  leur  mal ,  qui  font 
proportionner  les  faignées  ,  les  bains  ,  les 
évacuans ,  les  différens  diurétiques ,  les  fiibf» 
tances  huileufes  ,  ôcc.  à  l’importance  des 

(a)  M.  Cuvillis  ,  ancien  Médecin  très-fuivî  » 
dont  le  fils  eft  troifieme  Médecin  du  Roi ,  8t 
ProfelTenr  -  Détnonflrateur  de  Chirurgie  à  l’Hôpital 
-  de  Rochefort... 
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principaux  f^mptômes ,  dans  la  fuppofitioiî 
que  chaque  praticien  choilît  Findication 
principale  de  délivrer  au  plutôt  les  reins.  Je 
me  bornerai  au  rapport  fîmple  &  üdele  des 
fuccès  que  j’ai  eus  dans  Fadminiftration  de 
ces  pépins  ,  dont  je  crois  ,  par  préalable  5>, 
devoir  faire  connoître  l’origine  avant  d’en 
expofer  les  propriétés* 

4^  L’arbre  d’où  vient  ce  fruit  eft  nommé 
par  les  naturels  du  pays  de  l’Amérique  ^ 
Sappotîltier  ,  &  par  M.  Linnæus  5.  Achras 
Vlumieri  ,  Traité  des  plantes  ,  édition  de 
Paris  1753  ,  N®  looi.  Il  a  le  port  &  la 
grandeur  de  nos  poiriers  de  bon  chrétien  ^ 
iailTés  en  plein  vent  ,  communément  plus 
éle^^és ,  qui ,  avec  cette  relfemblance,  pro- 
duifent  les  uns  des  fruits  affez  femblables 
au  poires  ,  tandis  que  d’autres  ont  plus  de 
rapport  aux  pommes  ;  ce  qui  les  fait  nom¬ 
mer  par  les  Européens  ,  poiriers  ou  pom¬ 
miers  de  l’Amérique. 

L’un  &  l’autre  a  durant  prefque  toute 
l’année  des  fleurs  ,  &  pendant  neuf  mois 
des  fruits ,  dont  les  uns  reftent  verts  ,  tan¬ 
dis  que  les  autres  meurifTent  à  l’inflar  de  nos 
figues  ;  &  fi  le  fruit  n’eft  pas  pris  à  fon  vrai 
point  de  maturité  ,  fa  dureté  &  fon  étrange 
goût  ne  permettent  pas  qu’on  le  mange ,, 
non  plus  que  quand  il  efitrop  attendu  ,  con-^ 
traçant  par-là  une  acidité  infoutenable. 

La  chair  de  l’un  &  l’autre  de  ces  fruits 
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efl:  moIIalTe  ^  piilpeuf^  y  approchant  de  eeîle 
des  oranges ,  fans  en  avoir  la  couleur  ,  étant 
prefque  blanche ,  fournifîknt  un  ftic  doux  , 
vineux  &  fort  rafraîchilTant  ,  fans  différer 
entr’eux  à  cet  égard  ,  non  plus  que  du  côté 
des  pépins ,  dont  la  forme  eft  en  gros  appro¬ 
chante  de  ceux  de  nos  poires  bien  mûres. 
Ces  pépins  fe  trouvent  au  centre  de  chaque 
fruit  communément  depuis  trois  jufqu’à 
fept  ou  neuf^  tandis  qu’il  s’en  rencontre 
qui  n’en  ont  aucun. 

Chaque  face  préfente  une  convexité  fem^ 
blable  ,  ayant  les  bords  des  côtés  tranchans^. 
l’un  des  bouts  prefqu’arrondis ,  Sc  l’autre  en 
pointe  ,  longs  de  fîx  à  neuf  lignes  j.  larges 
de  trois  à  quatre  ,  &c  d’environ  trois  d’épaif» 
feur  ,  couleur  de  marron  luffrée. 

La  coque  efl  affez  ferme  pour  fon  peu 
d’épaiffeur  ,  mais  facile  à  caffer  ,  lorfque 
les  pépins  font  dcfféchés.  Ils  portent  fur 
l’arrête  la  plus  aigue  une  cicatrice  qui  en 
occupe  la  plus  grande  partie  ,  creufée  en 
rainure  ,  tirant  fur  le  blanc,  qui  déligne  l’en^ 
droit  par  où  ce  noyau  étoit  adhérent  au  fruits 
8c  d’où  il  tiroit  fa  nourriture. 

L’amande  qui  contient  ces  pépins  ,  efl 
recouverte  de  deux  pellicules  ,  couleur  de 
noifette  ,  comme  l’intérieur  de  leur  coque  y 
8c  qui  fe  détache  auffi  facilement  de  l’une 
que  de  l’autre  :  elle  contient  beaucoup 
d’huile  &  de  fel.  ;  fon  inflammabilité  le 
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démontre  fenfibîement  ;  fon  amertume  ,  qui 
n’efî:  pas  naufeufe  ,  fe  fait  plus  fentir,  à 
mefure  qu’on  la  favoure. 

50  La  maniéré  fimple  de  piler  depuis  un 
gros  jufqu’à  deux  de  ces  pépins  mondés, 
dans  un  mortier  de  marbre  ou  autre  ,  pour 
les  délayer  dans  fix  à  huit  cuillerées  d’eau 
commune ,  fe  pratique  quelquefois  ici  comme 
en  Amérique  ,  avec  le  même  fuccès  ;  pour 
chaque  dofe  qu’on  en  donne  de  quatre  en  qua¬ 
tre  ou  de  fix  en  fix  heures ,  félon  que  le  mal 
preffe ,  &  fur-tout  que  l’eftomac  du  malade 
foutient  ce  remede ,  qui  ne  fournit  point  de 
fucs  laiteux  ,  comme  les  matériaux  dont  on 
fe  fert  pour  les  émulfions  ordinaires  ;  mais 
quand  fon  amertume  rebute  ,  deux  ou  trois 
gros  de  fucre  candi ,  ou  l’équivalent  du 
commun ,  en  favorifant  la  trituration  de  ces 
noyaux  ,  en  rend  le  goût  plus  fupportabîe  , 
fans  en  altérer  la  vertu  ,  non  plus  que  l’ad¬ 
dition  d’une  cuillerée  de  fyrop  de  Charpen¬ 
tier  ou  de  calebafie ,  qu’on  tire  de  l’Amé¬ 
rique  ,  comme  celui  des  cinq  racines  apéri- 
tives  ,  &c  même  de  celui  de  capillaire  ,  &c. 

Outre  cela  ,  l’addition  des  véhicules  diu¬ 
rétiques  ,  telle  que  l’eau  difiillée  des  fleurs 
de  feves  ,  de  camomille ,  de  chardon-bénit , 
celle  de  pariétaire  ou  fon  fuc  ,  concourent 
utilement  au  bon  fuccès  ;  Sc  quand  il  s’an¬ 
nonce  il  eil  bon  de  ne  continuer  ce  remede 
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que  de  huit  en  huit  ou  de  douze  en  douze 
heures ,  difcontinuant  de  le  donner ,  quand 
l’urine  foutient  fon  cours  ,  qu’elle  prend 
une  bonne  qualité'  ,  &  fur-tout  lorfqu’elle 
charrie  des  glaires  ou  des  graviers ,  n’in- 
lîilantpoint  au-delà  de  quatre  à  cinq  jours 
confécutifs ,  &  même  moins  fur  ce  remede  : 
fi  au  lieu  de  favorifer  le  cours  des  urines , 
l’ilTuc  des  glaires  ôc  des  graviers  ,  rinflam- 
mation_  des  reins  continue  ,  le  mal  s’ai¬ 
grit;  on  pourra  bien  y  revenir  ,  en  faifilfant 
quelques  autres  momens  plus  favorables  ^ 
s’il,  s’en  préfente  ,  car  cette  maladie  n’eft 
pas  toujours  fiifceptible  de  guérifon  ,  comme 
l’ouverture  de  ceux  qui  en  périlfent  le  dé¬ 
montre  par  le  délabrement  que  foufFrent 
les  reins  <Sc  les  engorgemens  qu’on  découvre 
dans  les  iireteres. 

6^^  Mais  ü  ce  remede  ,  fervi  en  liquide  , 
efl  conflamment  rejetté  par  l’ellomac  ,  fans 
produire  de  délivrance ,  il  faut  le  donner 
en  fubfiance  ^  bien  pilé  ,  avec  un  peu  de 
fucre  candi  ou  ordinaire  ,  un  peu  de  fyrop 
approprié  ,  à  la  dofe  d’un  gros  feulement  & 
même  moins ,  par  des  intervalles  alTortis  à 
la  foiblelTe  de  Teftomac ,  l’incorporant  avec 
la  confeélion  d’hyacinthe ,  du  fyrop  de  ker¬ 
mès  &  des  gouttes  anodines  de  Syden¬ 
ham  ,  afin  qu’y  féioiirnant  davantage ,  il  y 
produife  l’effet  déliré ,  s’accommodant  par 
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îe  véhicule  propre  à  la  facilité  qu’on  trou¬ 
vera  de  le  faire  paffer.  Lorfqiie  les  malades 
ont  une  averfion  foutenue  pour  les  bouil¬ 
lons  5  on  doit  les  fupprimer,  &  elfayer  le 
chocolat  vanillé ,  à  l’eau  ,  ou  mêlé  d’un  peu 
de  lait  ;  ce  que  j’ai  vu  fouvent  réulTir  fort 
heureufement  ,  &c  reprendre  ces  bouillons 
avec  goût  &  avantage ,  après  trois  ou  quatre 
jours  ou  plus  de  privation.  On  doit  inlifler 
fur  l’ufage  de  cette  préparation  variée  à 
proportion  de  l’avantage  qu’on  en  retirera  , 
fans  fe  rebuter  pour  avoir  été  vomi  dès  le 
commencement ,  mais  même  après  en  avoir 
digéré  quelques  prifes  ,  puifqu’une  feule  qui 
occafionne  le  déplacement  des  graviers 
amoncelés ,  ou  des  glaires  recuites  dans  le 
balTinet  du  rein  ou  dans  les  ureteres  ,  fait 
çefTer  les  naufées  ôc  le  vomilfement. 

7®  Le  refpedable  Prélat  qui  remplît  fî 
dignement  le  liège  de  Saintes ,  fut  un  des 
premiers  qui  adopta  ce  remede  pour  le  pra¬ 
tiquer  chez,  lui  ;  6c  fa  fatisfadion  s’ell:  mon- 
trée  depuis,  par  une  lettre  dont  il  m’honora 
à  cette  occalion. 

8°Un  Religieux  Bénédidin(^),prefqu’aiîiïi 
replet  que  Monfeigneur  de  Saintes, plus  âgé, 
fujet  à  la  goutte  6c  affligé  du  tremblement , 
paralytique  ,  graveleux  à  l’excès  ;  dont  les 
urines  voiturent  fouvent  des  glaires  ,  s’eft 

(^2)  On  n’a  pas  pu  lire  fonnom. 
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fcrvi  plufieur.s  fois  de  ce  fecours  à  S.  Jean 
d’Angeiy  ,  avecun  fuccès  fatisfaifant ,  pré¬ 
cédé  ou  fiiivi  des  préparations  de  cafTe , 
afforties  de  fel  polycrefte  de  feignette. 

90  Un  Religieux  Dominicain  ,  nommé 
P.  Gibaut ,  Curé  de  la  Chapelle  ,  paroifTe 
voiline  de  la  ville  ,  d’un  tempérament  fec 
Ôc  échauffé,  fort  ufé  par  la  goutte  &c  la  gra- 
velle  ,  autant  que  par  fon  â^e ,  s^eft  dégagé 
les  voies  urinaires  avec  le  fecours  de  la 
fappotille ,  la  caffe  nitrée  ,  &  quelques  boif- 
fons  de  racines  d’aunée  ,  contre  le  pronof- 
tic  de  ceux  qui  l’ont  jugé  à  mort  il  y  a 
quelques  années. 

10°  Il  n’efl:  guere  de  perfonnes  qui  aient 
tiré  plus  d  avantage  de  la  fappotille  en  fubf- 
tance  ,  que  l’époufe  du  Doyen  des  Apo¬ 
thicaires  ce  cette  ville  ,  la  dame  Rocher , 
toute  vieille  de  exténuée  qu’elle  Rit ,  de  auïîi 
fréquemment  attaquée  de  néphrétique  la 
mieux  Cvaraélérifée ,  de  prenant  en  général 
les  moindres  remedes  avec  des  peines  infi¬ 
nies  ,  de  forte  que  la  plus  utile  reffonree 
fut  d’incorporer  les  pépins  pilés  avec  la 
pulpe  de  caffe  ,  aromatifés  ,  tantôt  avec  de 
i’effence  d’anis  ,  de  l’huile  de  girofle  ou  de 
celle  de  mufeade,  que  foneftomac  retenoit 
de  digéroit  à  fon  avantage,  puifquefon  ven¬ 
tre  originairement  conflipé,  recouvra  une 
liberté  utile  dans  l’efpace  de  trois  à  quatre 
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ans ,  qu’elle  fut  fi  malade ,  en  atteignant  fa 
quatre-vingt-deuxieme  année  ,  que  l’ef- 
pece  de  carrière  qu’elle  portoit  fut  afiez 
diminuée  pour  uriner  facilement.  Elle 
produifit,  avant fon  départ  pour  le  Poitou, 
où  elle  alla  dans  le  fein  de  fa  famille  ,  finir 
fa  carrière  nonagénaire ,  une  boëte  du  poids 
de  deux  livres  ,  des  pierres  Ôc  graviers 
qu’elle  avoit  trouvé  dans  fes  urines,  6c 
qu’elle  avoit  ramafies  en  détail. 

Je  grofiirois  trop  ce  mémoire  en  rap¬ 
portant  différens  faits  relatifs  à  ceux-ci ,  par 
îefquels  cette  fappotille  a  produit  des  efiêts 
heureux  Sc  conflans. 

Je  dois  cependant  ajouter  qu’un  matelot 
Anglois  ayant  été  fait  prifonnier,  étant  tombé 
malade  au  fortir  des  prifons  de  la  Rochelle , 
fut  amené  à  l’Hôpital  militaire  de  cette  ville , 
dont  je  fuis  chargé.  Des  graviers  lui  em- 
barrafibient  les  reins ,  Sc  lui  caufoient  des 
douleurs  fi  aiguës  ,  qu’à  peine  fe  pouvoit-il 
foutenir ,  tout  robulle  qu’il  étoit.  L’ufage 
de  la  fappotille  le  foulagea  fi  promptement 
Sc  fi  efficacement  ,  que  ce  fecours  ,  joint 
aux  attentions  charitables  qu’on  eut  pour 
lui  pendant  fa  maladie ,  lui  fit  abjuger  fa 
croyance  luthérienne  pour  embraffer  une 
religion  dont  il  avoit  fi  agréablement  &c 
fi  utilement  éprouvé  les  fecours  dans  les 
fureurs  de  la  guerre  la  plus  fanglante  entre 
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deux  ennemis  qu’il  rcgardoit  comme  irré¬ 
conciliables. 

La  plupart  des  hydropiques  à  qui  j’ai  fait 
faire  ufage  de  fappotille ,  s’en  font  bien  trou¬ 
vés  ;  leur  eflomac  en  a  été  foulagé ,  &c  le 
cours  des  urines  s’eft  mieux  maintenu.  Les 
cacheéliques ,  les  enfans  oppilés  &  remplis  de 
vers  ,  à  qui  j’ai  pu  faire  pratiquer  ce  remede, 
s’en  font  toujours  bien  trouvés ,  Sc  fur-tout 
les  adultes  de  l’un  ôc  l’autre  fexe  ,  fatigués 
de  fièvres  vermineufes. 
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Sijr  les  Bons  effets  de  Vipêcacuanka  en  infu- 
fîon  ,  par  M,  DeFLAIGNE  ,  Docleur 
en  médecine  de  îa  Faculté  de  Montpellier , 
Médecin  &  Confeïller  du  Roi  aux  Hôpi^ 
taux  militaires  de  Valenciennes^ 

L’ipécacuanha  eft  affez  connu  par  fa  vertu 
fpécifique  dans  les  dyffenteries  &  les  diar¬ 
rhées  ;  peut-être  même  l’emploie-t-on  avec 
trop  de  confiance  ,  fans  faire  attention  aux 
grands  efforts  qu’il  occafionne  &  aux  fuites 
fâcheufes  qu’il  pfoduit  quelquefois  :  d’un 
remede  fâlutaire ,  on  en  fait  fouvent  un 
remede  dangereux ,  la  dofe  fait  tout  le  bien 
ou  tout  le  mal  :  les  praticiens  ont  coutume 
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tâ’ordonner  cette  racine  en  poudre  ;  les  uns 
la  donnent  depuis  demi-gros  jufqu’à  un 
gros  fouvent  au  détriment  des  malades  ; 
les  autres  plus  modérés  ,  la  prefcrivent 
depuis  lix  grains  jufqu’à  vingt  ;  en  cela  ils 
rcmplilTent  plus  méthodiquement  leur  ob¬ 
jet,  &  fans  rien  craindre  ,  d’autant  que  cette 
poudre  agit  plus  efficacement  à  petite  dofe  : 
je  l’emploie  avec  beaucoup  de  fuccès  dans 
les  diarrhées  invétérées  &  dans  le  ténefme  , 
depuis  deux  grains  jufqu’à  quatre  ,  mêlée 
avec  le  diafcordium  ou  la  thériaque. 

Dofer  ce  fpécihque  fuivant  les  différens 
cas  ,  adoucir  le  mauvais  goût  qu’il  laiffe 
dans  la  bouche,  &  qui  rebute  la  plupart 
des  malades  ,  foit  qu’on  le  prenne  en  opiac 
ou  dans  tout  autre  véhicule  ,  ce  feroit  l’ac¬ 
créditer  davantage  Sc  lui  donner  une  nou¬ 
velle  qualité  :  j’ai  éprouvé  de  le  prefcrirc 
fous  forme  liquide  ,  inulitée  dans  les  pro¬ 
vinces  ,  <Sc  peut-être  inconnue  à  plufieurs 
Médecins  ,  qui  paroît  moins  dégoûtante  , 
plus  efficace  ôc  plus  facile  à  ménager  ;  on 
peut  même  la  rendre  plus  agréable  avec 
un  peu  de  régliffe  ou  de  fucre  :  une  expé¬ 
rience  ,  depuis  dix  ans ,  a  confirmé  les  bons 
effets  &  les  grands  avantages  de  cette  mé¬ 
thode. 

Je  fais  concaffer  l’ipécacuanha  ,  Sc  je  Je 
mets  en  infufion ,  en  guife  de  thé  :  huit  ^ 
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dix ,  douze ,  quinze  ou  vingt  grains  pour 
les  plus  robuiles  ,  font  fuffifans  pour  une 
dofe  :  on  verfe  par-defTus  trois  verres  d’eau 
bouillante  ,  on  les  laiffe  infufer  comme  le 
thé  ;  on  prend  un  verre  de  quart  d’heure 
en  quart  d’heure  ;  il  faut  boire  de  l’eau 
tiede  ,  lorfqu’il  commence  à  opérer  ,  pour 
faciliter  le  vomilfement  ;  cette  infulion 
théiforme  ,  qui  n’efl:  autre  chofe  qu’une 
eau  imprégnée  chargée  des  parties  réii™ 
neufes  les  plus  déliées  &  les  plus  volatilés^ 
de  cette  racine  ,  fait  un  doux  vomitif  qui 
n’excite  point  de  fecouffes  confie] érables  ^ 
ni  érétifme  ,  ni  mouvemens  violents  Sc  con- 
vulfifs,  qui  ne  laiffent  aucune  impreffion  fur 
les  organes  :  on  peut  le  donner  en  sûreté 
aux  enfans  &  aux  femmes  enceintes  ,  fans 
qu’il  en  arrive  le  moindre  accident. 

Ce  remede  fîmple  &  expérimenté  ,  con« 
vient  fur-tout  dans  les  dyffenteries  de  diar¬ 
rhées  fomentées  Sc  entretenues  par  des 
humeurs  bilieufes  Sc  glaireufes  ;  dans  les 
naufées  Sc  envies  de  vomir  occafionnées 
par  des  glaires  dont  l’eftomac  fe  trouve 
farci  Sc  furchargé  ;  il  a  la  même  efficacité 
dans  l’afthme  humide  Sc  glaireux  ,  dans  la 
toux  Sc  certaines  fluxions  de  poitrine  ,  où 
l’on  rend  une  pituite  glaireufe  &  vifqueufe  ; 
fon  principal  effet  en  d’agir  fur  l’eflomac  : 
s’il  ne  trouve  pas  de  quoi  mordre  fur  ce 

vifeere. 
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vifcere ,  il  travaille  fur  ceux  du  bas*venrre  , 
à  l'indar  d’un  doux  minorarif  qui  évacue  par 
les  voies  inférieures  :  fuppofé  qu’il  ne  (bit 
pas  afTez  adif  la  première  fois,  pour  rem¬ 
plir  fon  attente  ,  la  même  dofe  réitérée  1« 
lendemain  ou  deux  jours  après ,  aura  tou¬ 
jours  un  effet  certain  ;  dans  ce  remede  doux^ 
fimple  ,  facile  à  prendre  &  à  ménager,  h 
médecine  trouve  des  fecours  iiifinisf 
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Sur  une  efpece  (TOpiflotonos  ,  par  M.  DM 

Saint  Heran  d'Jmbon  ^Docleur 

en  médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  ^ 
Médecin  de  l  hopitüF général  de  la  ville  de 
Saint-Pourpain» 

L’opiffotonos  eff  une  de  ces  maladie 
rares  que  peu  de  Médecins  peuvent  fe  van" 
ter  d’avoir  rencontrée  dans  leur  pratique  ^ 
quelque  étendue  qu’elle  puifîè  être  :  l’at 
donc  cru  que  1  obiervation  fuivante  pourrdit 
être  de  quelque  utilité  ;  c’eff  ce  qui  m’a 
^  communiquer  au  public^ 
Elifabeth  Pacor  ,  femme  d’yn'fyigfneron 
de  cette  ville  âgée  de  quarante  ans.^  d’un 
tempérament  fcc ,  quoique  fanguin  ,  ayant 
CiC  expolec  ,  pendant  trois  jours  qu^elje  fut 
occupée  à  lier  fa  vigpe ,  à  unç  pluie  très ^ 
Tome  XII,  L 
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froide  ,  fe  fentit  attaquée  ^  à  la  cuilTe  gau-* 
che ,  d®une  douleur  qui  pafTa ,  au  bout  de 
quinze  jours  ,  dans  la  droite  ;  delà  elle 
remonta  le  long  des  vertebres  dorfales ,  ôc 
enfuite  defcendit  aux  lombaires  ;  quelque¬ 
fois  la  malade  s’appercevoit,  dans  la  partie 
affédée  ^  d’une  tumeur  accompagnée  d’une 
douleur  lancinante  :  tantôt  cette  douleur 
fe  faifoit  fentir,  quoiqu’il  n’y  eût  point  de 
tumeur  ;  Sc  dans  d’autres  circonftances  la 
tumeur  n’étoit  accompagnée  que  d’une  cou¬ 
leur  fourde ,  ou  même  elle  étoit  fans  dou¬ 
leur  :  l’éloignement  pour  les  remedes ,  fa 
'rrtifere  Sc  les  occupations  de  fon  ménage 
rempêcherçnt  de  demander  du  feçours  pour 
fes  maux, 

Lorfque  la  matière  de  cette  maladie  affec- 
toit  les  mufcles  dorfaux  &  lombaires ,  la 
malade  ne  trouvoit  de  foulagement ,  qu’en 
appliquant  trçs-intimement  fon  échine  à  un 
mur;  dans  cette  lituation  ,  elle  éprouvoit, 
difoit^elle  ,  un  plaibr  ûngulier  ;  nulle  autre 
fîtuation  ne  lui  procuroit  le  même  avantage  , 
pas  même  îoriqu’çllc  s’étendbit  horizon- 
tàîémen'r/.  ' 

Je  fôs  appel îé  pour  la  première  fois  le 
lo^îâvnl  ^  je  la  trouvai  dans  un  état 
qui  m’éSràya  :  tous  les  mufcles  de  fçs  épau- 
le’s"^  ds  b,ras:y  de  fes  avant-bras ,  de  fes 
maiits ,  de  fes  cuiHes  ^  de  fes  jambes  &c  de 
f^s  pieds  étoiçnt-  eii  çônvulfidii  :  fçs  main^ 
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^toient  fermées  ;  les  carpes  étoient  renver¬ 
ses  fur  les  avant-bras  ^  qui  faifoient  eux- 
mêmes  un  angle  avec  les  bras  :  ceux  -  ci 
croient  fortement  appliqués  contre  le  corps  ; 
les  offelets  étoient  courbés  vers  la  plante 
des  pieds  ;  les  pieds  étoient  étendus  par  les 
mufcles  jumeaux  &  folaires  ,  &  la  malade 
fentoit  ’une  douleur  très  -  aiguë  dans  leurs 
tendons  ,  vulgairement  connus  fous  le  nom 
de  chovde  d^Hippocrate  ou  de  tendon  d' A 
chille  ■:  les  jambes  &  les  cuillès  étoient  flé¬ 
chies  ;  les  mufcles  abdominaux  ,  ceux  du 
col  &  de  la  tête  étoient  dans  une  douce 
inadion  ;  la  région  lombaire  fernbîoit  être 
le  centre  de  la  douleur  ,  &  le  point  ou 
toutes  les  parties  affedées  tendoient. 

La  tête  n’étoit  affedée  que  d’une  dou« 
leur  foiirde  très -légère  ;  ayant  voulu  ap¬ 
puyer  mon  doigt  fur  le  tendon  du  biceps, 
enfuite  fur  le  mufcle  deltoïde ,  où  il  ne 
paroiffoir  cependant  aucune  tumeur  elle 
jetta  les  hauts  cris ,  comme  fi  je  lui  euffe 
caufé  la  douleur  la  plus  vive  5  les  mem¬ 
bres  affedés  étoient  fi  roides  ,  qu’il  ne  me 
fut  pas  pofiible  de  les  fléchir  ni  de  les  éten¬ 
dre  ,  quelque  force  que  j’eraployafic  ;  la 
chaleur  de  la  peau  étoit  un  peu  plus  con- 
fidérable  que  dans  l’état  naturel  ;  Je  pouls 
ctoit  dur  &  plein  ;  il  y  avoit  de  la  fievre. 

N’ayant  trouvé  aucun  figne  de  faburre 
dans  les  premières  voies ,  &  perfuadé  vîs 
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cc  qui  avoit  précédé  la  maladie ,  qu’elle  n’é- 
toit  produite  que  par  un  arrêt  de  la  tranf- 
piracion,  je  lui  fis  faire  une  faignée  de 
feize  onces  ;  je  lui  prel'crivis  un  lavement 
émoliient  ,  deux  heures  après  la  faignée  ^ 
une  potion  diaphorétique  ,  à  laquelle 
j’avois  jpnt  les  narcotiques  pour  le  foir: 
fes  paréos ,  pour  feèonder  mes  vues  ^  l’ac- 
câblèrent .  fous  le  poids  des  couvertures  ; 
mais  cela  ne  put  pas  lui  procurer  la  plus 
Jégere  moiteur. 

Je  ne  pus  la  revoir  queîeicndemain  onze  , 
fur  le  foir  ;  fon  fang ,  qu’on  avoit  gardé ,  me 
parut  coëneux  &  fan^  férofité  ;  les  douleurs 
étoient  confidérablement  diminuées  :  j’or¬ 
donnai  de  la.  tenir  toujours  à  une  diete 
étroite  ;  je  lui  prefcriiiis  une  tifane  apéri- 
tive  &c  fudorifique  ^  &  une  potion  narcoti¬ 
que.  Le  12  je  lui  fis  faire  des  fomentations 
émollientes.  Le  13  je  la  fis  refaigner.  Le 
14  je  lui  ordonnai  les  bains  domeftiques  , 
qu’on  continua  le  16  &  le  17  ;  elle  y  reüoic 
une  heure  ,  pendant  laquelle  elle  ne  relîen- 
toit  pas  la  moindre  douleur  ;  mais  on  voyoit 
la  fueur  lui  couler  du  vifage  :  elle  fortit  du 
premier  bain  comme  elle  y  étoit  entrée  ; 
au  fortir  du  feçond  elle  put  aller  à  fon  lit 
fans  fecours  ;  elle  fut  partaitement  guérie 
après  le  troifieme  :  comme  je  lui  trouvai  du 
dégoût ,  quelques  autres  lignes  de  pourri¬ 
ture  dans  les  premières  voies ,  je  lui  pref- 
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’CTÎvis  un  minoratif  qui  compléta  la  curs. 

Lorfqu’eile  fortoic  de  fes  bains elle  fuoit 
pendant  une  heure ,  au  point  de  tremper  fa 
chemife  ôc  fes  draps  :  cette  fueur  étoit  li 
infeâ:e  ,  qu’une  de  fes  voilines  fe  trouva 
mal  en  lui  donnant  une  chemife  ,  &  que 
îa  nuit  fon  mari  ne  put  pas  tenir  dans  fon 
lit  ;  cette  odeur  s’adolblit  peu-à  peu.  Je  Ist 
croyois  parfaitement  guérie  ,  lorfque  le  i6 
on  vint  me  dire  qu’elle  étoit  retombée  dans 
les  mêmes  accidens  :  j’appris ,  en  arrivant 
chez  elle  ,  qu^elle  avoit  eu  froid  la  veille; 
î’eus  recours  au  traitement  qui  m’avoit  fi 
bien  réolTi  la  première  fois  ;  j’y  ajoutai  les 
véficatoires  ils  eurent  le  même  fuccès  ;  la 
cure  s’opéra  feulement  avec  un  peu  plus  de 
lenteur  :  depuis  ce  reras  ,  la  malade  a  joui 
de  la  meilleure  fanté. 


OBSERVATION 


Si/r  une  hydrop/fie  afeite  ^  par  M,  LeAU-^ 
TA  U  D  ,  Chirurgien  -  Juré  de  la  Ville 
ét  Arles  ,  Pre'vdt  de  fa  Compagnie  ,  an¬ 
cien  Chirurgien- Major  de  V hôpital- gê¬ 
ner  al  du  Saint-  Efprit  de  là  même  Ville. 

Dominique-Barthelemi  Diégos ,  natif  de 
Belloly ,  dans  le  Royaume  de  Cafiille,  âgé 
de  trente-fix  ans ,  ayant  défertc  de  fon  Régi- 
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ment  en  1748  ,  &  s’éiant  retiré  dans  k 
'  Camargue  ,  qui  eft  une  campagne  très-éten¬ 
due  des  environs  d’Arîes  ,  y  tomba  malade 
êc  fut  long' tems  fans  fecours  ;  à  la  fin  on  le 
conduifit  à  l'hôpital.  Il  fe  plaignoit  d’une 
pefanteur  dans  tout  le  corps  ;  fa  refpiration 
étok  gênée  ;  il  avoit  une  fièvre  lente, 
accompagnée  d’une  foif  exceffive  ;  fes  uri¬ 
nes  couloient  difficilement ,  fon  ventre  étoit 
enflé  ,  &  la  tuméfadion  s’étendoît  à  la  ver^ 
ge ,  au  ferotum  ,  6c  jufqu’aux  cuiffies  &  aux 
jambes  ;  je  le  mis  à  Tufage  des  apéritifs  8c 
des  diurétiques,  pour  tâcher,  s’il  étoit  pof- 
fible,  de  rappeîler  les  urines  ;  mais  la  mala¬ 
die  étoit  trop  invétérée  pour  qu’on  pût  en 
attendre  beaucoup  de  fecours.  Voyant  que 
ces  remedes  étoient  fans  effet ,  je  me  déter¬ 
minai  à  lui  faire  la  pondion  ,  8c  je  lui  tirai 
en  cinq  fois  150  livres  d’eau ,  enfuite  je  le 
remis  à  l’ufage  des  remedes  apéritifs  &  diu¬ 
rétiques  ;  les  urines  coulèrent  alors  avec  fa¬ 
cilité  Sc  avec  profuiion  ;  l’enflure  des  parties 
inférieures  fe  diffipa,  &  il  fut  entièrement 
guéri.  11  a  reffé  cinq  ans  dans  la  Camargue  , 
depuis  fa  maladie  ,  travaillant  avec  la  même 
force  qu’auparavant ,  fans  récidive  &  fans: 
aucune  incommodité. 

M.  Couture  ,  Apothicaire  de  riiopita! 
d’Arles  ,  fit  l’analylç  des  eaux  que  j’avois 
tirées  du  ventre  de  cet  homme;  il  en  obtint 
dix  ou  douze  livres  d’un  fel  un  pe® 
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îouïïeâtre  ,  d’un  goût  amer ,  ayant  rodeu^* 
d’urine  j  &  reiTemblant  au  fel  polycrefte  paî 
fa  foiidité. 


DESCRIPTION 

D'un  nouveau  Trocart  ,  pour  la  ponclion  ât 
t hydrocéphale  ,  &  pour  les  autres  évacua^- 
îions  qu'il  convient  de  faire  à  diverfes 
prifes  J  par  M,  L  E  C  AT,  Maître  en  cki-> 
rurgie  ,  Secrétaire  perpétuel  de  d Académie 
de  Rouen  ,  &c. 

Le  Oâobre  1744,  on  m’apporta  un 
enfant  nommé  Pierre  Micliel  ^  fils  d’un  toi- 
lier  du  fauxbourg  Saint  Sever  de  Rouen  , 
âgé  de  trois  mois  de  demi ,  de  ayant  ;  depuis 
cinq  femaines -feulement ,  la  tête  prodîgieu- 
fement  ^^roffe  :  toutes  les  futufes  du  crâne 
ctoient  rort  écartées  ,  les  veines  extérieures 
de  la  tête  très-enflées ,  de  les  yeux  tournés 
en  defTous  :  cet  enfant  étoic  affez  gras  ;  il 
n’avoit  eu  aucune  maladie  avant  cet  acci-» 
dent  ;  depuis  qu’il  l’avoit,  il  étoit  devenu 
criard,  loin  d’être  affoupi^  comme  quelques 
Auteurs  le  dlfent. 

Une  hydrocéphale  aulîi  énorme  de  aufîî 
promptement  formée  ,  me  parut  incurable 
par  les  médicamens  fur  un  enfant  fi  jeune  : 
n’ayant  pas  beaucoup  plus  d’efpérance  dans 
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Popération  ,  j^exhortaî  Tes  parens  à  la  pa¬ 
tience  ;  ils  revinrent  chez  mol ,  &c  me  foîli- 
citèrent  vivement  ;  leur  enfant  ne  pouvoit 
pas  réfifler  à  une  maladie  qui  prenoit  des 
accroliïemens  fi  précipités  ;  ils  fe  charge- 
Tenr  de  révénement,  éc  firent  tant  par  leurs 
follicitations  ^  que  je  me  déterminai  à  l’o¬ 
pération. 

Je  foupçonnai  que  ce  qui  avoit  fait  périr 
iufqu’ici  prefque  fubitement  ceux  à  qui  on 
avoit  fait  la  ponéfion  de  l’hydrocéphale, 
c’étoit  peut  être  parce  qu’on  avoit  tiré  tou¬ 
tes  les  eaux  à  la  fois  ,  qu’on  avoit  laiiïé  le 
cerveau  comme  à  vuide  expofé  à  l’im- 
prefTion  de  l’air  qui  doit  rem.plir  le  grand 
efpace  que  les  eaux  occupoient ,  puifqu’ici 
les  tégumens  ne  peuvent  pas  fe  refferrer  fur 
ce  vifeere  ,  comme  cela  arrive  aux  tégu- 
mens  du  ventre  ,  après  la  ponclion  de  l’hy- 
dropifie  afeite.  Je  me  propofai  donc  ,  puif- 
qu’on  vouloit  que  je  fiffe  la  ponéiion  ,  de 
tirer  les  eaux  peu-à~peu  ,  à  diverfes  repri- 
fes  y  éloignées  les  unes  des  autres  ,  &  dans 
Fintervalle  de  ces  évacuations  ,  de  compri¬ 
mer  les  tégumens  avec  un  bandage  propre 
à  les  rapprocher  du  cerveau. 

Les  trocarts  ordinaires  ne  me  parurent 
pas  propres  à  remplir  ces  vues.  Je  penfai 
que  des  pondions  fouvent  répétées  dans 
ces  parties  nerveufes  étoienf  dangereufes  ; 
d’ailleurs  les  tégumens  de  la  tête  étant  très- 
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minces  &  tendus,  l’ouverture  une  fois  faite, 
ne  fe  feroit  jamais  affcz  fermée  pour  arrêter, 
l’évacuation,  quand  on  auroit  ôté  la  canule: 
en  lailTant  cette  canule  dans  l’ouverture^  & 
la  fermant  d’un  bouchon  ,  cette  même  dif- 
poiîtion  des  tégumens  auroit  fait  couler  les 
eaux  entr’eux  6c  les  parois  de  la  canule  ;  ain- 
fi  malgré  moi  l’évacuation  devenoir  totale  , 
quelque  parti  que  je  prilfe  avec  les  trocarts 
connus  :  ces  réflexions  me  firent  imaginer 
i’inftrument  fuivant. 

C’efi  un  nouveau  trocart  repréfenté  par 
la  figure  2  ,  6c  qui  a  cela  de  particulier 
que  la  canule  eft  beaucoup  plus  courte  qu’à 
l’ordinaire.  Cette  canule  efl  repréfeutée  à 
part ,  figure  3  ;  mais  on  doit  en  avoir  de 
difiérentes  longueurs ,  pour  les  difPérens  cas. 
A  la  partie  fupérieure  de  cette  canule  ,  font 
deux  cercles  qui  tiennent  chacun  à  une  piè¬ 
ce  différente  ;  elles  font  repréfentées  répa¬ 
rées  dans  la  figure  4,  6c  elles  font  faites 
pour  être  viflees  Tune  fur  l’autre  ;  ces  cer¬ 
cles  font  un  peu  concaves  par  les  furfaces 
qui  fe  regardent  réciproquement  ,  en  forte 
que  leurs  circonférences  fe  touchent ,  tandis 
qu’il  y  a  encore  un  vuide  pafiable  vers  leur 
centre.  Moyennant  cene  mécanique  fim- 
ple  ,  j’applique  l’emplâtre  troué  X  ,  fur  Je 
cercle  inférieur  A ,  dont  la  vis  paffe  dans 
le  trou  de  i’empiàtrc ,  après  quoi  je  viffe  ie 
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piece  fupérieilre  B  ,  fur  l’inféneure  A  5  &  je 
ferre  fortement  l’emplatre  entre  ces  deux 
Gerdes  ;  i’inflruraent  devient  alors  cornme 
dans  ia  figure  5.  L’cmpiâtre  que  )  ai  choifi  p 
cft  celui  d’  André  de  la  Croix  5  on  peut  pren¬ 
dre  de  la  poix  de  Bourgogne  ,  ou  tel  antre 
emplaftique  puiffant  qu’on  voudra.  Mon, 
emplâtre  avoit  trois  pouces  de  diamètre  :  je 
fis  adapter  à  l’extrémité  fuperieure  de  la  ca¬ 
nule  un  bouchon  d’argent  y  C  ,  figure  3 
fort  exad.  La  partie  où  je  projetois  de 
faire  la  pondion,  futrafée  dans^une  étendue 
plus  grande  encore  que  l’emplàtre. 

Ayant  ainfi  tout  préparé  ,  &c  la  epuîe 
étant  armée  de  fon  trocart ,  ôc  munie  de 
î’emplâtre ,  comme  elle  paroit  dans  la  figu¬ 
re  5  ,  je  fis  la  ponârion  le  vendredi  23  Oc¬ 
tobre  1744  ,  en  enfonçant  le  trocart  &  la 
canule  jufqu’aux  cercles  &  à  Femplâtre  ,  que 
j’appliquai  &  collai  dans  toute  fon  étendue 
fur  la  tête,  en  appuyant  deffus  la  main  &  les 
doigts  fort  chauds,  &  des  linges  aufli  trè's- 
chauds.  Quand  l’emplâtre  fut  bien  colle  , 
î’ôtai  le  trocart,  je  tirai  quatre  ou  cinq  onces 
d’une  férofité  d’un  blanc  rouffeâtre  ,  ou  cou¬ 
leur  d’un  vin  blanc  paillet  &  un  peu  trou¬ 
ble,  après  quoi  je  fermai  la  canule  avec  fon 
bouchon, C. 

Par  les  expériences  chymiques ,  cette  li¬ 
gueur  ne  fe  trouva  ni  acide ,  ni  alkaline  3 
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mîfe  fur  le  feu ,  elle  s’évapora  en  entier,  Sc 
laifla  au  fond  un  fédiment  écumeux  &  falin 
neutre. 

Le  famedi  2,4  Odobre  je  débouchai  la 
canule  ,  ôc  Je  tirai  une  pareille  quantité  de 
cette  eau.  L’enfant  fe  trouva  mal  le  Diman¬ 
che,  Je  le  laiffai  repofcr  ce  jour -là.  Le 
lundi  aé  il  étoit  mieux.  Je  tirai  encore 
cinq  onces  d’eau.  Je  le  laiffai  repofer  le 
mardi  :  toutes  les  fois  que  je  faifois  ectte 
évacuation  ,  je  relferrois  la  tête  avec  une 
forte  capeline  (a).  Malgré  ces  précautions, 
la  nuit  du  mardi  au  mercredi  l’enfant  mou¬ 
rut  ,  &■  l’on  va  voir  que  cette  hydrocéphale 
étoit  d’une  efpece  incurable.  J’en  fis  l’ou- 
verturc  ;  je  trouvai  le  cerveau  appliqué  con¬ 
tre  la  dure-mere  à  l’ordinaire  ;  mais  ce  cer¬ 
veau  étoit  émincé  Sc  comme  déployé  ;  iî 
ne  faifoit  plus  qu’une  efpece  de  fac  min¬ 
ce  ,  rempli  d’eau  :  j’ouvris  ,  Sc  je  vis  que 
cette  maladie  n’étoit  que  la  dilatation  excef-- 
five  des  deux  ventricules  latéraux  ,  par  les 
eaux  qui  s’y  étoient  amaffées  ;  la  glande 
pinéale  étoit  prefque  fondue  ,  auffi  bien  que 
le  plexus  choroïde  ,  dont  on  ne  trouvoit  que 
quelques  vertiges  ;  au  contraire  ,  les  autres 
vaiffeaux  qui  tapiffoient  fintérieur  de  ce 
fac  étoient  très  -  fenfibles. 

Le  cerveau  étant  un  vifeere  mol  ,  fans 

(4)  Bandage  particulier  à  îa  tête. 

L  vj 
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reîTart ,  on  voit  bien  qu’iî  ne  lui  étoit  pas 
poffible  de  reprendre  fa  forme  naturelle  , 
quelque  lentement  que  j’eufTc  évacué  les 
eaux  ;  mais  l’opération  eût  peut-être  reuffi  , 
ü  l’hydropifie  eût  eu  Ton  lîege  hors  du  cer« 
veau.  Quoi  qu’il  en  foit  ^  ce  trocart  m'a  paru 
utile  à  plu  heurs  opérations  ;  e’efl  le  pre¬ 
mier  motif  qui  m’a  engagé  à  le  préfen- 
ter  au  public  :  le  fécond  motif  qui  m’y  a 
porté  ,  ce  font  les  conféquences  qu’xin  peut 
tirer  de  cette  obfervation ,  par  rapport  à 
î’apoplexie. 

Comment  croira-t-on  que  l’apopiexie  fok 
caufée  par  l’épanchement  des  liqueurs  ,  ou 
par  la  plénitude  des  vaiffeaux  ^  quand  on  a 
vu  un  cerveau  rempli  d’eau  &  diflendu  au 
point  où  étoit  celui-là  fans  aucun  des  fymp- 
tomes  apoplediques  ?  Verduc  ^  qui  fe  fait 
une  objeélion  pareille  à  celle-ci  dans  fa 
Pathologie,  s’efforce  de  la  réfoudre  ;  mais 
il  n’y  réuffit  point  :  l’objedlon  eft  vido- 
ïieufe. 

Cependant  ,  quand  quelqu’un  efl  mort 
d’apoplexie  ,  qu’on  ouvre  fon  cerveau  ,  & 
qu’on  y  trouve  du  fang  épanché  ,  on  attri¬ 
bue  fa  mort  à  ce  feul  épanchement,  l’on 
prononce  que  cette  apoplexie  c(l  fanguine  ; 
c’efl:  ce  qui  cft  arrivé  à  la  mort  de  M.  de 
Frequienne,  Préhdent  de  notre  Parlement  : 
je  lui  trouvai  environ  plein  une  cuiller  à 
afé  de  fang  épanché  dans  l’intérieur  de 
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la  moelle  allongée  ,  entre  le  trolfieme  &  le 
quatrième  ventricule,  au  commencement  de 
celui-ci.  Une  fi  petite  quantité  de  fang  pou- 
voit-elle  comprimer  le  principe  des  nerfs 
de  façon  à  intercepter  tout  le  cours  des 
cfprits?  Non,  fans  doute  ;  ce  feroit  prendre 
Teftet  pour  la  caufe  :  ce  fang  extravafé 
n’étoit  qu’un  accident  dépendant  des  mou- 
vemens  convulfifs  de  la  dure-mere  ôc  des 
vaifieaux  de  toute  la  bafe  du  crâne  faifis 
par  Paffedion  apopleâique ,  qui ,  pour  l’or¬ 
dinaire  ,  n'efi:  autre  chofe,  que  l’afFedion 
goutteufe  ou  rhumatifmale  attachée  à  cette 
mere  des  nerfs.  Or  cette  attaque  générale  , 
qui  gonfle  &  roidit  la  dure-mere  dans  toute 
cette  bafe  ,  en  faifant  refouler  le  fang  dans 
les  vaifléaux  ,  dont  quelques-uns  plus  foi- 
bles  crevent  ,  ferme  eh  même-tems  tous 
les  canaux  des  nerfs ,  &  tue  par  conféquent 
le  malade  ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  dire 
que  ces  canaux  rompus  étoient  ceux  qui 
concouroient ,  dans  la  fubfiance  du  cerveau , 
à  la  formation  des  cfprits  moteurs  du  cœur; 
ce  qui  ne  feroit  pas  fans  difficultés  ,  cet 
organe  recevant  ,  comme  on  fait  ,  les  in¬ 
fluences  de  plufieurs  nerfs  à  la  fois,  fur  lef- 
quels  il  faudroic  étendre  cet  accident ,  qui 
n’efl  au  fond  que  la  rupture  d’un  fimplc 
capillaire.  Le  but  de  ces  réflexions  efl;  d’en¬ 
gager  les  mauvais  Praticiens  à  faire  un  peu 
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moins  de  fond  fur  leurs  théories  ,  &  ,  par 
exemple  ,  à  ne  point  faire  périr  fous  la  lan¬ 
cette  ,  comme  je  l’ai  vu  plufieurs  fois  ,  un 
pauvre  apopleâique  ,  par  l’opinion  où  ils 
font  que  c’eft  le  trop  de  fang^  qui  le  tue  ; 
car  outre  que  cette  faufïc  opinion  eft  fatale 
à  ce  malade"“là  en  particulier  ,  elle  le  fera 
encore  à  toute  la  race  future,  fi  la  préven¬ 
tion  en  faveur  de  cette  théorie  eft  telle 
qu’elle  empêche  de  chercher  les  vraies 
caufes  ôc  les  véritables  remedes  de  l’apo¬ 
plexie. 

al>WUiHHI"lll  IMi  .•■■.■..I—  .■  ,  p.  W  ■  I  I  1^ 

OBSERVATION 

Sur  la  coupure  5*  la  rupture  du  tendon 
d Achillé ,  par  M,  J  U  V  E  T  ^  Médecin 
de  f  Hôpital  militaire  de  Bourbonne-les^ 
Hains  ,  Ajfocié  au  College  royal  des  Mé-^ 
decins  de  Nancy  ,  de  C Académie  des 
Sciences  de  Dijon, 

M.  de  Rochemont ,  Officier  des  Grena¬ 
diers  à  cheval ,  fe  coupa  tranfverfaîemenc 
&  entier ,  le  tendon  d’Achille  ,  à  un  pouce 
&  demi  de  fon  infertion  au  calcanéum. 

Cette  coupure  fut  î’eftét  d’un  fragment 
d’une  cuvette  de  faïence  ,  dans  laquelle  il 
fe  lavolt  les  pieds  ;  &  qui  lui  cafta  fous  le 
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.  pied  :  il  n’y  eut  point  d'accidents  confécir« 
tifs  ^  &  à  la  faveur  d’un  bandage  convena¬ 
ble  ,  fix  femaines  après  ou  environ  ,  la  réu¬ 
nion  des  parties  divifées  fut  bien  faite.  Cette 
fituation  avantageufe  lui  afluroit  la  guéri- 
fon  la  plus  parfaite  :  on  fent  que  le  ban¬ 
dage  ôc  l’inadion  du  pied  pendant  fix  fe- 
maines  ,  le  premier  par  la  contrainte  ôc 
l’inertie  des  mufcles  ôc  de  leurs  tendons 
l’autre  par  l’amas  &  l’épaiffilTement  de* 
l’humeur  fynoviaîe  dans  l’articulation  ,  dé¬ 
voient  être  fuivis  d’un  peu  de  gonflemenr 
au  pied  ^  de  quelque  difficulté  dé  s’en  fer- 
vir  ,  &  de  fenfations  plus  ou  moins  dou- 
loLireufes, 

La  patience,  la  jeunefTe  étoient  le  reme^ 
de  à  tout  ;  l’envie  de  marcher  bientôt  com¬ 
me  à  l’ordinaire  le  fit  venir  à  nos  eaux  en 
1757-5  l’événement  le  plus  fâcheux  l’em¬ 
pêcha  d’en  ufer  ;  il  écrivoit  avec  attention  ; 
fon  talon,  fans  qufil  le  fut,  étok  engagé' 
fous  un  des  bâtons  de  fa  chaife  5  il  lui  arriva 
compagnie  :  s’appuyant  des  deux  mains  fur 
le  devant  de  fa  chaife  ,  pour  fe  lever  plus* 
promptement,  la  chaife  réfifla  au  talon , 
dans  le  même  inflant  il  entendit  un  bruit , 
un  craquement  ^il  cria  :  mon  tendon  efijeaffé  f 
je  fuis  perdu  :  on  reconnut  en  effet  la  rup¬ 
ture  du  tendon;  fes parties  féparées  laifToicnt 
cntr’ellcs,  fous  la  cicatrice  dcmi-circulaired^ 
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la  peau  ,  fuite  de  la  coupure,  un  cfpace  pro* 
fond,  de  la  longueur  d’un  pouce  ou  plus  , 
fur  toute  i  epaifleur  du  tendon  ,  dans  le  mê¬ 
me  endroit  où  il  avoit  été  coupé  :  on  le  raf- 
fura  le  mieux  qu’on  put  ;  on  appliqua  un  ban¬ 
dage,  6c  cette  rupture  fe  termina  heureufe- 
ment. 

Il  refta  dans  fon  centre  un  ganglion  ,  de 
la  grofléur  d’une  petite  noix  ,  dont  le  prin¬ 
cipe  remontoir  jufqu’à  la  coupure  du  tendon , 
de  façon  que  ce  ganglion  n’étoit  que  plus  gros 
qu’alors  ;  le  fuc  tendineux  mis  deux  fois  hors 
de  fes  vaiffeaux,  l’avoit formé,  comme  il  ar¬ 
rive  fouvent  dans  les  fraélures  que  les  caîus 
forment  des  exoflotofes,  par  la  furabondance 
du  fuc  ofi'eux. 

Ce  ganglion  gênoit  quelquefois  le  jeu  du 
jambier  poflérieur  6c  du  long  péronier  ;  6c 
dans  quelques  mouvemens  forcés ,  cette  gê¬ 
ne  influoit  fur  le  mouvement  des  jambes  , 
qui  ne  s’exécutoit  pas  pour  lors  aulTi  libre¬ 
ment  de  aufli  fortement  que  de  coutume  ,  ce 
qui  engagea  M.  de  Rochemont  à  revenir  à 
nos  eaux  en  1758.  Il  fe  baigna,  6c  fut  dou¬ 
ché  ,  lit  un  long  ufage  des  boues  minérales  ; 
il  s’en  trouva  bien  ,  6c  acquit  prefque  tous 
les  mouvemens  qui  lui  manquoient  aupara¬ 
vant  ;  le  ganglion  parut  diminuer;  au  refie 
le  fond  de  cette  tumeur  fublifta,  6c  l^oa 
fait  qu’il  eft  indiffoluble. 


BU  TENDON  d’AcHILLE.  1^7 
Remarq^ue  S. 

1®  Cette  obfervatlon  efi:  une  leçon  vive 
de  circonfpeâion  à  ceux  qui  s’abandonnent 
à  trop  de  fécurité^  fîx  femaines  &  plus ,  après 
s’être  trouvé  dans  le  càs  de  la  rupture  ou  de 
îa  coupure  d’un  tendon ,  5c  fur-tourid’un  ten¬ 
don  d’Achille. 

a”  La  réunion  des  plaies  récentes,  faites 
par  des  verres,  ne  doit  point  s’entreprendre 
par  la  fituation  ,  le  bandage  ou  l’opération  : 
ces  trois  moyens  ,  dit  un  Auteur  moderne  , 
qui  a  beaucoup  écrit  ,  dont  l’autorité  peut 
féduire  de  jeunes  gens ,  augmentent  les  acci- 
dens  de  ces  plaies.  Oa  voit  que  cette  régie 
efl:  trop  précife,  qu’elle  fouftre  de  très-gran¬ 
des  exceptions,  puifque  le  bandage  qui  fup- 
pofe  la  fituation  a  réuni  parfaitement  un  ten¬ 
don  d’Achille  ,  coupé  par  un  fragment  de 
faïence,  5c  toute  l’incifion  demi- circulaire 
de  la  peau  ,  qui  avoit  ité  le  prélude  de  cette 
coupure  ;  fi  on  n’eût  pas  préféré  le  bandage 
5c  la  fituation  aux  adoucifiaas  ,  aux  fuppu- 
ratifs  ,  tels  que  les  baumes  d’Arcæus  ,  les 
huiles  d’hypéricum  ,  les  térébenthines ,  fi  le 
principal  objet  n’eût  pas  été  la  réunion  la 
plus  prompte  d^s  parties  dlvifées  ,  le  mala-^ 
de  demeuroit  efiropié, 

Le  vernk  d’un  fragment  de  faïence  ,  qui 
n’ell  qu^  matière  vitrifiée,  à  la  tranfparence 
près^  produit  tous  les  effets  du  verre ,  5c 


OfiSERV.  SUR  tA  COUPURE 

le  verfe  peut  couper  auffi-bien  que  l’inftru» 
ment  le  mieux  affilé  ;  d’où  les  plaies  faites 
par  le  verrè  peuvent  être  traitées  comme 
celles  qui  ne  demandent  que  la  réunion  la 
plus  prompte ,  fur-tout  lorfqüe  cette  indi¬ 
cation  exige  qu’on  pafTe  fur  toutes  les  au¬ 
tres.  Le  tranchant  du  verre  8c  celui  de  l’a¬ 
cier,  ont  toujours, des  inégalités  qui  échap** 
pent  à  la  vue  la  plus  perçante;  le  rafoirqui 
coupe  le  mieux  j  n’efi;  qu’une  fcie  extrême¬ 
ment  fine  :  n’en  peut-on  pas  dire  autant  du 
verre  ?  Le  fer  &  l’acier  feront  toujours  des 
plaies  qui  demanderont  d’être  traitées  diffé¬ 
remment  ,  félon  les  circonffances  ,  8c  au 
furplus,  félon  que  la  fcie  fera  plus  ou  moins 
fine  ;  c’eff;  ce  que  les  yeux  ne  peuvent  pas 
toujours  décider  ;  les  lumières  ,  à  ce  fujet, 
tirées  de  cette  maxime  fondamentale  de  i’arg 
de  guérir  ,  A  juvantibus ,  à  lœdenîibus ,  doi¬ 
vent  alors  diriger  la  cure,  8c  fuppléer  à  leur 
impuîffiince. 

En  général  les  plaies  faites  par  les  verres 
doivent  reffer  dans  la  claffe  de  celles  qui 
font  faites  par  les  inffruraens  tranchans  ,  8c 
doivent  être  traitées  félon  les  mêmes  princi¬ 
pes  ;  8c  fi  la  fuppuration  leur  convient  quel¬ 
quefois  plutôt  qu’aux  autres  ,  ce  ne  peut 
être  que  parce  que  le  tranchant  du  verre 
cfl  quelquefois  plus  fufceptible  d’inégalités 
déchirantes  8c  contondantes  ,  que  celui  de 
l’acier  qui  fort  des  mains  de  l’ouvrier  3 
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quoique  eepefldaut  on'"  ne  puifTe  pas  nieï' 
que  le  même  hazard  qui  rend  le  verre  moin^ 
bien  coupant  que  IVcier  -,  peut  auiïi  le  ren- 
dre  plus  tranchant  6c  plus  divifant  que  lui  > 
ce  qui  eft  plus  rare.  ' 

il  y  a  long-tems  qu^on  ell:  revenu  de 
l’erreur  qui  faifoit  regarder  les  plaies  faiteÿ 
par  des  verres  ,  comme  des  bleiïures  veni- 
meiifes.  L’exemple  des  virrivores  ,  qui ,  dans 
les  excès  de  la  débauche  ^  mâchent  impu« 
nément  le  verre  ,  avec  des  efforts  de  mâ¬ 
choire  pouffes  au  plus  haut  degré  ;  les  ver^- 
riers  ,  les  vitriers  qui  fe  bleffenr  journelle¬ 
ment  j  qui  pour  tout  appareil  ne  font  que 
fucer  leurs  plaies  6c  les  bander  ,  fortifient 
cet  exemple. 

On  peut  voir  dans  Fabricius  Hildanus  ^ 
in  fragment  de  verre  qui  avoit  quatre  poin¬ 
tes  (^)  ,  qui  relia  deux  ans  fous  îa  peau  ^, 
près  de  l’index  ,  qui  y  formoit  une  tumeur 
dure  ,  indolente  ,  de  la  groffeurd’une  feve ^ 
qui  paroiffoit  fquirrheufe,  qui  Te  termina  en 
très-peu  de  jours  par  la  fortic  du  corps  étran¬ 
ger  ,  fans  aucune  fuite  fâcheufe.  Il  faut 
remarquer  que  ce  fragment  de  verre  s’étoit 
introduit  6c‘  enfermé  fous  la  peau  ^  fans  que 
le  bleffé  s’en  apperçût  ;  qn.hl  fe  panfa  lui- 
même,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  fang^ 

(«)  Obferv.  78  ^  éèntur..  6. 
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avec  du  coton  ,  &  qu’en  trois  jours  il  fut 
guéri. 

3°  La  future  des  tendons  abandonnée 
par  Galien  ,  faite  avec  fuccès  >  il  y  a  environ 
400  ans  ,  par  Guidon  ^  abandonnée  & 
reprife  alternativement  par  les  modernes  ^ 
que  i’inutiliré  trop  fréquente  ôc  les  fuites 
funeftes  paroiffent  avoir  enfin  proferite  pour 
jamais  _,ferable  recevoir  un  dernier  coup  par 
cette  obfervaîlon  ,  où  la  réunion  s’opère 
heureufement ^ &  dans  le  cas  delà  coupure, 
te  dans  le  cas  de  la  rupture  du  même  ten¬ 
don  d’Achille  ,  fur-tout  en  y  joignant  tant 
d’autres  obfervations  faites  de  nos  jours  , 
dont  quelques-unes  font  rendues  publiques. 

Le  s  os  ne  fe  cafl’ent  point  dans  les  endroits 
des  calus  bien  formés  ;  c’eft  toujours  hors 
du  centre  de  ces  calus  que  fe  placent  les 
fra«9:ures  ;  il  en  efc  de  même  des  parties 
molles  ,  que  des  os  :  les  cicatrices,  les  par¬ 
ties  réunies ,  lorfque  l’ouvrage  de  la  nature 
cfl  confommé  ,  forment  des  points  d’ad¬ 
hérence  qui  ne  cedent  plus  ;  &  fi  la  violence 
donne  lieu  à  une  folutlon  de  continuité  , 
elle  fe  trouve  hors  de  leur  centre  ;  dans 
cette  obfervationil  falloitpour  que  larupture 
arrivât ,  que  les-points  d’adhérence  n’eufî'ent 
pas  encore  acquis  cette  rigidité  que  le  tems 
leur  auroit  donné ,  mais  que  la  réunion 
des  parties  féparées  dans  la  rupture  du  ten- 
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don  fe  Toit  aulîi  bien  faite  ,  aulTi  facilement 
que  dans  ces  mêmes  parties  qui  avoient  été 
divifées  par  là  coupure  ;  c’eîl  ce  qui  ne  fe 
comprend  pas  fort  aifémenr. 

De  toutes  les  parties  qui  reHemblent  îe 
plus  aux  os  ,  ce  font  les  tendons  qui  font 
d’une  fubÜance  forte  ,  dure  ,  féche ,  prefque 
dénués  de  vailîéaux  apparens  ,  d’où  ils  peu¬ 
vent  fe  calTer  ;  on  peut  les  confîdérer  comme 
des  os  petits  ,  longs ,  multipliés  ,  qui  n’ont 
que  plus  de  foiipielTe  que  les  autres  pour 
les  faire  agir  ou  pour  les  contenir.  î  . 

L’analogie  d’ailleurs  des  tendons  &  des 
os  eft  prouvée  par  la  difpofitioa  qu’ils  ont 
à  s’offifier  ,  après  être  devenus  cartilagi¬ 
neux  (5)  ;  par  les  tendons  olïeux  ou  offifiés  de 
la  volaille  ,  qui  ne  tiennent  plus  aux  muf- 
des  &  aux  os  ,  que  par  des  cordons  tendi¬ 
neux  ,  des  expanlions  aponévrotiques  ;  par 
les  os  de  cœur  de  cerf ,  les  oiTifications  fré¬ 
quentes  (^)  de  quelques  parties  tendineufes 
du  cœur  même  de  l’homme  ,  comme  celle 
de  Tes  colonnes ,  &  en  fin  par  la  conformité  qui 
fe  trouve  entre  leurs  maladies  ,  comme  les 
ganglions  ,  exoflofes  ,  les  exfoliacions  des 
uns  &  des  autres  ,  fuites  de  leurs  bleflures 
ou  des  vices  du  fang  ,  (Scc. 

(a)  Riolan ,  Antroph.  liv.  4  ,  c.  2. 

Xb)  M.  Senac,  Strad.  du  cœur ,  liV.  a, ch, 
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LETTRE 

'A  M„  Y  AîfDERMONDE  ,fur  quelques 
maladies  traitées  par  les  Eaux  de  Bareges , 
par  M.  DM  B  O  R  D  EU  ,  Docteur  en 
médecine  de  la  E acuité  de  Montpellier, 

M  ©  N  s  I  E  XJ  R  , 

Fai  l’honneur  de  vous  envoyer  l’extrait 
d’nn  ouvrage  fur  les  Eaux  de  Bareges  ,  qui 
a  paru  en  Anglois  en  1742  ,  fous  ce  titre  : 
A  Treatife  of  the  nature  of  ‘ Bareges  waters  \ 
par  M.  Meigkan  ,  Dodeur  en  médecine. 
J’y  joindrai  une  obfervation  fur  l’ufage  des 
mêmes  Eaux  dans  les  maladies  vénériennes. 

L’ouvrage  de  M.  Meighan  contient  ou¬ 
tre  bien  des  raifonnemens  rhilloire  de  dix- 
huit  guérifons.  i®  Un  afthme  convulfif  qui 
duroic  depuis  près  de  trente  ans  ,  qui  avoit 
réliUé  à  toute  forte  de  remedes  ,  &  qui  gué¬ 
rit  radicalement  par  la  boiOon  de  nos  Eaux, 
a®  Une  jaunille  fort  ancienne  ,  6c  pour 
laquelle  le  malade  avoit  ufé  de  la  plupart 
des  Eaux  minérales  du  Royaume  ,  6c  entiè¬ 
rement  diffipée  par  la  boiiîbn  6c  les  bains 
des  Eaux  de  Bareges.  3®  Des  hémorrhoï- 
des  très-doulourcuîes  ,  avec  dérangement 
d’eftomac ,  maigreur  extraordinaire  ,  trera- 
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blement  univerfel  ,  perce  de  mémoire  ,  & 
guéries  en  peu  de  tems  par  la  boifîbn  du  mé¬ 
lange  de  lait  &  d’eau  de  Bareges.  4®  Deux 
dérangemens  d’eftomaç  invétérés  ,  donc 
l’un  ,  avec  des  vomiflemens  fréquens  ,  en¬ 
tièrement  guéris  par  le  même  mélange, 
5®  Un  rhumatifrae  goutteux  qui  avoit  en^ 
gourdi  la  plupart  des  articulations  ^  fingu- 
iiérement  foulagé  par  la  boilTon  des  Eaux. 
6°  Un  rhumatilme  univerfel  ,  guéri  par  les 
bains  &c  les  douches,  7°  Une  contradiofi 
ou  une  efpecc  de  féchereffe  des  doigts  de 
la  main  ,  entièrement  diîlipée  par  le  même 
remede  ,  qui  produifit  aulîi  le  même  effet 
fur  un  autre  fujet  attaqué  de  la  même  mala¬ 
die.  8®  Des  mouvemens  convulfifs  vio- 
lens  ,  &  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
fuite  de  la  petite-vérole  dans  un  enfant  que 
les  douches  ,  les  bains  Sc  la  boilTon  de 
nos  Eaux  guérirent  radicalement.  9®  La 
graveUe  j,  accompagnée  des  plus  violens 
fymptômes  ,  qui  cédèrent  au  même  remedç. 
ïo®  Une  plaie  d’arme  à  feu  ,  devenue  fiftu- 
leufe  par  Ton  ancienneté  ,  guérie  par  les 
douches  Sc  les  injedions  ;  la  baie  étoit  en¬ 
trée  par  la  partie  pofférieure  du  jarret;  elle 
paffoit  le  long  des  tendons  &  de  l’artcre 
de  cette  partie  &  effleuroit  rarticulation 
qui  étoit  devenue  immobile  ,  ce  qui  faifoit 
craindre  une  ankylofe  ;  les  os  avoient  même 
été  entamés^  car  les  injçdions  en  firenc 
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fortir  beaucoup  d’efquillcs  ;  îa  partie  revint, 
à  peu  de  chofe  près  ,  dans  fon  état  naturel. 
11°  Une  autre  plaie  d^arme  à  feu  ,prefque 
entièrement  guérie  :  la  balle  avoit  emporté 
line  portion  de  la  partie  antérieure  de  l’omo¬ 
plate  ,  ce  qui  avoit  été  fuivi  de  carie  Sc  de 
fuppurations  opiniâtres  :  les  Kaux  de  Bare- 
ges  formèrent  une  bonne  cicatrice  &  redon¬ 
nèrent  plufieurs  mouvemens  au  bras  Ôc  à 
l’épaule.  Il®  Un  cancer  au  nez  ,  cicatrifé 
par  la  douche  &  la  boifTon  des  Eaux.  13®  Une 
îumeur  fquirrheufe  à  la  matrice  ,  diiripée 
par  le  meme  remede  :  les  Eaux  d'Aix-la- 
Chapelle  n’avoient  rien  fait  à  cette  tumeur. 
14®  Un  ulcéré  à  la  matrice  , dont  le  pus ,  qui 
écoit  fétide  &  de  mauvaife  efpece  ,  fut 
rendu  très- louable  &c  de  nature  à  donner 
beaucoup  d’cfpérance  pour  une  entière  gué- 
rilon.  15®  Un  engorgement  du  tefticule  , 
formant  un  vrai  farcocele  ulcéré  ,  prefque 
entièrement  diffipé  <Sc  bien  cicatrifé  par  le 
même  remede. 

Toutes  ces  guérifons  paroifTent  miracu- 
leufes.  Le  Journal  de  Bareges  (û)  ,  qui  con- 

(a)  On  donne  ce  nom  à  une  CoIIedion  d’ob- 
fervations  que  MM.  de  Bordeu  ,  pere  &  fils,  en¬ 
voient  chaque  année  aux  M!nifi:res’&  à  M.  le  pre¬ 
mier  Médecin  ,  au  fujet  des  Eaux  de  Bareges  5r  des  . 
autres  Eaux  du  Bigorre  &  du  Béarn,  Ce  Journal  a 
été  commencé  en  1749  ,  &  continue  chaque  année 
jufqu’à  la  préfentc. 

tient 
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tient  plus  de  mille  übfervatlons  ,  contient 
aulTi  beaucoup  de  guérifons  non  moins  fur- 
prenantes  ;  mais  on  n’a  pas  négligé ,  comme 
on  pourroit  le  reprocher  à  M.  Meighan  , 
-de  parler  des  maladies  que  les  eaux  de  Bare« 
ges  n’ont  point  guéries ,  ou  qu’elles  ont 
aggravées,  he  viens ,  Monlieur  ,  à  mon  ob- 
fervation  fur  une  maladie  vénérienne. 

Le  nommé  Lagrave ,  Grenadier  au  régi^ 
ment  de  Bourbonnois ,  avoit  plufieurs  exoR 
tofes  véroliques  aux  bras  &  aux  jambes  ; 
ces  exoBofes  avoient  fuccédé  à  deux  «gonor^ 
rhées  virulentes,  accompagnées  de  chancres^ 
le  malade  fut  mis  à  l’iifage  des  fridions  mer¬ 
curielles,  avec  les  précautions  ordinaires:  cc 
traitement  n’ayant  prefque  rien  changé  aux 
accidens  véroliques ,  on  en  fit  un  fécond 
de  la  même  efpece,  5c  qui  n’eut  pas  plus  de 
fuccès  :  enfin  le  malade  fut  mis  pour  la  troi^ 
lieme  fois  à  l’ufage  des  fridions  ^  avec  plus 
de  précautions  encore  qu’on  n’en  avoir  pris 
les  deux  premières  ;  pendant  ce  troificme 
traitement  ,  les  cliancres  dt  "  la  gonorrhée 
difparurent  ;  mais  il  furvint  un  ulcéré  au 
voile  du  palais;  rien  ne  put  arrêter  les  pro¬ 
grès  de  cet  ulcéré,  qui  caria  les  os  du  palaiy 
5c  ceux  de  l’intérieur  des  narines. 

Lagrave  arriva  à  Bareges  avec  des  dou- 
leurs  irès-confîdérables  aux  articulations  5c 

Tome  XIL  M 
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.à  l’endroit  des  cxollofes  ;  le  voile  du  palais 
&  fes  piliers  rongés  ,  ainlî  que  les  amygda¬ 
les  ,  les  os  du  palais  troués  ,  de  maniéré 
qu’en  avalant  les  liquides  ,  il  étoit  obligé 
de  les  rendre  en  grande  partie  par  le  nez  : 
il  ne  pouvoit  pas  avaler  les  alimens  folides; 
il  paroiffoit  être  dans  le  dernier  degré  de 
marafme  ;  il  avoit  la  fièvre  lente  ,  avec  plu- 
fieiirs frlfibiinemens  par  jour;  il  ne  dormoit 
.prefque  point. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée  à  Bareges, 
l^agrave  efiaya  de  boire  quelques  verres 
-d’eau  ,  dont  il  n’avaloit  que  peu  :  il  lava 
('plufieurs  fois  fa  bouche  avec  la  même  eau, 
M.  il  prit  quelques  légères  douches  fur  les 
parties  doulourcufes  ;  d’ailleurs  il  vivoit  de 
.quelques* cuillerées  de  bouillon  Sc  de  pu- 
’-rée  ,  ou  de  panade  .‘  au  bout  de  fix  jours  de 
l’üfage  des  eaux  ,  Lagrave  parvint  au  point 
de  les  boire  beaucoup  plus  aifément  ;  il 
^fouffrit  moins  ,  il  commença  à  dormir  &  à 
^voir  des  friironnèmens  moins  fréquens  : 
OB  le  •  mit  alors  à  la  boilTon  des  eaux  cou¬ 
pées  avec  parties  jégales  de  lait  ;  ü  buvoit 
à-peu-près  deux  pintes  de  ce  mélange  par 
jour  ,  fans  compter  qu’il  faifoit  fa  boiffon 
ordinaire  de  l’eau  minérale  :  il  continuoit 
à  fe  laver  très-fouvent  la  bouche  avec 
î’eâu  de  la  fource  royale  ;  on  lui  fit  prendre* 
des  douches  un  peu  plus  fortes  que  les  prC’^ 
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^ïnieres  ;  on  le  mit  à  l’ufage  des  bains  tem¬ 
pérés  ;  il  commença  à  fe  fortifier  &  à  être 
fenfiblement  mieux. 

L’iîfage  des  fri(51:ions  mercurielles  avec 
les  eaux  de  Bareges^  eü  très-ordinaire  ;  on 
craignit  que  dans  ce  cas-ci  les  fridions  ,  qui 
avoient  déjà  manqué  trois  fois  le  malade  , 
ne  le  manqiiaffent  encore  :  on  crut  pouvoir 
cffayer  fur  un  Grenadier  du  régiment  de 
Bourbonnois  les  dragées  anti-vénériennes  , 
qu’on  effaie  depuis  quelque  tems  à  Paris  ^ 
fur  les  Gardes  françoifes.  La  grave  ,  à 

commencer  le  14e  jour  de  fon  arrivée  à 
Barcges,  pendant  huit  joirs,  le  matin  ,  une 
'dragée  ,  continuant  toujours  l’ufage  deseaur 
^  du  lait  pour  toute  nourriture  :  les  progrès 
en  furent  bien  encore  plus  fenfibîes  pendant 
ces  huit  jours  ,  au  bout  defquels  on  lui  fit 
prendre  chaque  foir  une  fécondé  dragée, 

Jufqu’ici  les  douches  avoient  fait  peu 
tranfpirer  ;  les  urines  étoient  demeurées 
affez  claires  :  le  malade  étoit  confiipé,  après 
deux  jours  d’ufage  des  deux  dragées  par 
jour  ;  les  douches  firent  fuer  afiez  abon¬ 
damment  ;  les  urines  fc  chargèrent,  le  ma¬ 
lade  fut  purgé  deux  ou  trois  fois  par  vingt- 
quatre  heures  ,  pendant  huit  jours  :  il  de¬ 
manda  à  manger  de  la  foupe  ,  qu’on  ne  lui 
refufa  point  ;  il  but  de  l’eau  minérale  beau¬ 
coup  plus  aifément  &  plus  abondamment 
qu’il  n’avoit  pu  faire  encore  :  il  fe  baigna 
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&  doucha  plus  long-tems  chaque  fois  ;  on 
augmenta  le  nombre  des  dragées  jufqu’à 
cinq  par  jour  ;  enfin  tous  les  accidens  dimi¬ 
nuèrent  fenfiblement,  les  exoflofes  dirpa- 
jurent ,  les  douîeurs  cefferent ,  l’ulcere  du 
palais  fe  cicatrifa ,  le  malade  avala  parfaite- 
ment ,  &  la  boiffon ,  ôc  les  alimens  folides  ; 
il  parvint  à  la.  fin  à  n’être  prcfque  plus  purgé 
par  les  dragées  ;  il  prit  des  forces  &  de  Tem- 
bonpoint. 

Ce  changement  inattendu  arriva  dans 
deux  mois  detems,  &  il  fut  Teffet  d’environ 
cent  vingt  douches  tempérées ,  de  foixantc- 
dix  bains  tempérés,  d’une  grande  quantité 
de  boiffon  d’eau  la  plus  chaude  ,  d’un  nom¬ 
bre  infini  de  gargarifmes  de  la  même  eau, 
de  d’environ  cent  cinquante  dragées, 

La  grave  av  oit-il  la  vérole  à  fon  arrivée  à 
Bareges  ?  Efl-il  entièrement  guéri ,  s’il  l’a- 
voit  ?  Cette  guérifon  efl-elle  due  à  l’ufage 
des  eaux  ou  à  celui  des  dragées  ?  Ces  deux 
remedes  n’ont-ils  pas  concouru  pour  le 
même  objet  ,?  Voilà  ,  Monfieur  ,  des  pro¬ 
blèmes  bien  importans ,  que  je  me  garderai 
bien  de  tenter  de  réfoudre.  J’aurai  pourtant 
l’honneur  de  vous  dire  que  le  grand  nombre 
de  faits  de  cette  nature  ,  dont  nous  fommes 
tous  les  jours  témoins  à  Bareges ,  ferviront , 
ce  me  femble  ,  un  jour  à  réfoudre  ces  pro¬ 
blèmes  &  bien  d’autres.  La  thefe  ,  Aqu  ta-- 
jùœ  minçraks  ,  foutenue  dans  içs 
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ecolas  de  la  Faculté  de  médecine  de  Pa¬ 
ris,  én  1744  )  contient  à  cet  égard  quel¬ 
ques-unes  de  CCS  obfer¥ations  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  le  journal  de  Bareges.  Permet- 
tez-moi  d’en  joindre  ici  une  fort  finguliere 
fur  la  même  matière. 

Un  homme  âgé  d’environ  quarante-cinq 
ans  ,  eut  la  vérole  à  la  fuite  d’une  gonor¬ 
rhée,  de  chancres  &  de  bubons.  Il  fut  mis  à 
deux  reprifes  différentes  à  l’ufage  des  fridions 
par  extindion  ;  tous  les  accidens  difparu-' 
rent  très-bien  dès  la  première  fois;  mais  il 
reffa  un  -  petit  gonflement  dans  la  cloifoii 
cartilagineufe  des  narines  ;  c’efl:  pour  ce 
gonflement  que  les  Médecins  de  Montpellier 
firent  adminiflrerlcs  fridions  pour  la  féconde 
fois ,  huit  mois  après  la  première  :  ce  gon¬ 
flement  ,  loin  de  diminuer ,  augmenta  pen¬ 
dant  le  fécond  traitement;  il  fuppura  ,.la 
carie  fe  manifefla  quelque tems  après;  cette 
carie  rongea  tout  rintérieur  des  narines ,  les 
os  propres  du  nez  fe  carièrent  ;  il  fe  fit  un 
trou  entre  les  deux  fourcils  ;  tout  le  nez 
paroiffoit  ébranlé  &  prêt  à  tomber  ;  l’ul- 
cere  gagnoit  le  voile  du  palais  :  dans  cet 
état  ,  on  décida  un  troifieme  traitement  par 
les  fridions  ;  dès  la  quatrième  fridion  ,  les 
accidens  augmentèrent  ,  la  falivation  fur- 
vint.  Mon  frereappeîlé  dans  ce  moment-là, 
fit  fufpendre  les  fridions,  décida  que  le  ma¬ 
lade  n’a  voit  point  la  vérole  ,  ou  que  s’if 
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l’avolt ,  ce  n’étoit  pas  le  moment  dç  la  traîtet* 
par  le  mercure.  Il  envoya  le  malade  à  Bare- 
ges  ;  il  le  fit  traiter  fous  fes  yeux  (en  1750) 
par  les  injeâions ,  des  lavages  5  des  bains  &c 
douches  des  eaux  ;  les  accidens  dirparurent 
les  cicatrices  fe  fermèrent  le  nez  reprit  fa. 
forme  en  moins  de  deux  mois.  Lé  malade  a 
joui  depuis  d’une  fanté  parfaite  ,  fans  aucun, 
foupçon  de  vérole.  Vous  voyez ,  Moniieur  f 
combien  cette  hiftoire  a  du  rapport  avec 
celle  de  Lagrave, 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  8cc. 


OBSERVATION 


Sur  un  Epiploon  monfirneux  ,  pnr  ilf* 
Di  EUDONiS!  É  DU  Mo  NT,  fils  y  Maî¬ 
tre  Chirurgien  à  Bruxelles, 

Le  nommé  Vander  Pooten ,  Receveur  de 
quelques  droits  qui  fe  paient  aux  barrières 
de  cette  ville  ,  fut^  attaqué  en  1756  d’uno 
bydropifîe  afeire  ,  pour  laquelle  on  très-h a-= 
bile  Médecin  lui  fit  les  remedes  les  mieux: 
indiqués  ;  cependant  ils  n’eurent  aucun  fuc-f 
cès:  le  ventre  continua  à  s’enfler  ,  au  point 
qu’il  pendoit  bien  bas  fur  les  cuiffes  :  &  la 
refpiration  devint  extrêmement  gênée  ;  ces 
fignes  réunis ,  &  la  fluduation  étant  très-fen- 
fible ,  on  fe  détermina  à  lui  faire  la  poniâion» 
Ce  fut  mon  pere  qui  fut  chargé  de  Topéra^ 
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tion  :  il  lui  tira  cinq  à  fîx  livres  ,  poids  de 
médecine  ,  d’une  liqueur  féreufe  ,  rougeâ-^ 
tre  Ôc  d’une  odeur  fade  :  le  malade  en  parut 
foulage  ;  mais  un  mois  après  ,  les  mêmes 
fymptômes  ayant  reparu  ,  - on  lui  fit  une 
fécondé  pondion  ,  il  ne  fortit  que  trois  ou' 
quatre  livres  diiine  liqueur  femblable  à  la. 
première  :  le  mal  alla  toujours  en  aiigm.en- 
tant  J  Sc  au  bout  d’un  mois  le  malade  mou¬ 
rut  dans  le  dernier  degré  de  marafme  <Sc  de 
confomptioil. 

Curieux  de  connoître  la  caufe  de  cette 
tuméfadien  extraordinaire ,  je  demandar 
de  faire  l’ouverture  de  fon  cadavre ce  qui 
me  fut  permis  :  comme  j’imaginai  que  foil 
ventre  étoit  plein  d’eau  ,  je  fis  préalable¬ 
ment  une  pondion  ;  maisjl  n’en  fortit  que 
quelques  gouttes  d’eau  :  je  procédai  alors  h 
l’ouverture  de  l’abdomen  ;  pour  cet  effet ,  je 
fis  une  incifion  depuis  le  cartilage  xiphoïde, 
jufqu’auxos  pubis  :  je  ne  fus  pas  peu  étonné 
lorfqifau  lieu  de  voir  paroître  les  inteflins,. 
je  ne  découvris  qu’un  corps  étranger  qui 
fembloit  occuper  toute  la  capacité  ou  ven-» 
tre  &  s’étendoit  très-bas  dans  le  baffin  ;  je 
le- déchirai  avec  les  doigts;  afin  d’en  dé¬ 
couvrir  la  nature  ,  &  pour  tâcher  de  trouver 
les  inteftins  :  ma  furprife  ne  fit  qu’augmen¬ 
ter  ,  lorfqiie  je  vis  qu’il  avoir  quatre  a  cinq 
pouces  d’épaiffeur  dans  prcfque  toute  fon 
étendue  :  il  paroîlî’oit  compofé  de  petites 
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mafFes  cubiques ,  d’un  pouce  chacune ,  fer» 
récs  les  unes  contre  les  autres  ,  qui  avoient 
l’apparence  d’une  gelés  ,  &  qui  lorfqu’on 
les  prelToit  entre  les  doigts  ,  s’échappoient 
par  les  interllices  ,  comme  auroit  pu  faire 
une  véritable  gelée  ;  je  ne  pus  appercevok 
rien  de  membraneux  dans  toute  cette  maffe  ; 
j’enfonçai  ma  main  au  travers  de  ce  corps  y 
jufqii’aux  intedins  ,  Sc  je  remarquai  que 
leurs  interflices  étoient  remplis  d’un  corps 
femblable  ;  je  n’apperçiis  point  le  moindre 
vedige  d’épiploon  ;  mais  ayant  cherché 
les  attaches  de  ce  corps  inconnu  ,  &  l’ayani 
trouvé  adhérent  à  la  grande  courbure  de 
l’edomac  Sc  à  la  partie  tranfverfe  du  colon  y. 
fe  ne  doutai  pas  un  indant  que  ce  ne  fut 
l’épiploon  dégénéré.  Nous  jugeâmes  qu’il 
pouvoit  pefer  environ  neuf  à  dix  livres; 
le  rede  des  vifeeres  du  bas-ventre  étoit 
dans  fon  état  naturel  :  à  cela  près  qu’ils 
étoient  rapetidés  :  le  malade  s’étoit  plaint 
long-tems  d’une  ceinture  qui  lui  ferroit  ^ 
difoit-il ,  le  ventre  :  il  ne  pouvoit  manger 
rien  de  folide,  qu’il  n’sûtdes  coliques  très-vi¬ 
ves  y  ce  qu’on  doit  attribuer  à  la  diminution 
du  calibre  des  intedins,  (Sc  fur-tout  du  colon». 
On  trouve  dans  le  4e  volume  des  Edais 
de  médecine  d’Edimbourg  ,  une  obfervation 
à“peu-près  femblable ,  d’un  épiploon  dégé¬ 
néré  5  par  l’illudre  M.  Monro  :  c’ed  la 
feule  que  je  connoide  de  cette  efpeçe. 
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G  U-^E  R  I  S  O  N 

D'une  Ankylofe  générale  ,  avec  quelques 
Obfervations  tkéorético'^pratiques  ,  par 
M,  Olivi E R  ,  Dodeur  en  Médecine  de 
VUniverfité  de  Montpellier  ^  6*  Médecin  à 
Saint-Trope^. 

Une  demoifelle  âgée  de  fept  ans ,  ayant 
pafTé  i’hiver  de  1756  dans  un  climat  plus 
froid  que  celui  fous  lequel  elle  avoit  vécu 
jyfqu’alors ,  il  lui  furvint  fur  le  dos  de  la 
main  &  du  pied  droit  une  tumeur  froidc- 
qui  dégénéra  bientôt  en  ulcéré  fcrophuleux. 
Elle  revint  chez  fes  parens  au  mois  de  Mai» 
de  la  même  année  :  les  chaleurs  de  l’été ,  qui 
font  très-vives  dans  tout  ce  quartier  de  la 
Provence  ,  delîécherent  fes  ulcérés  ;  mais 
la  matière  qui  s’y  portoit  ;  commença  à  fe 
jetter  fur  les  articulations  ,,  en  épaiffit  la  fy-» 
novie  ,  gagna  peu-à-peu  les  articulations 
des  vertébrés  ,  &  fit  une  flatuc  vivante  de 
ce  malheureux  enfant  :  elle  ne-  pouvoit  ni 
fléchir  le  tronc  ,  ni  mouvoir  fes  membres  :  il 
lui  étoit  impolfible  de  changer  de  place  dans  . 
fon  lit  ;  &  comme  elle  avoit  coutume  d’a¬ 
voir  fa  tête  penchée  du  côté  droit  fur  fou 
chevet  ,  elle  retint  li  bien  cette  poflure  ,, 
qp’elle  avoit  toujours  k  face  touraîe  fur 
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l’épaule  :  cette  humeur  s’accumula  tellement 
fur  les  vertebres  du  dos  ,  qu’elle  y  produi- 
lit  une  gibbofité  ;  le  fternum  s’en  relléntit 
aulfi  un  peu  ;  cependant  il  n’y  avoit  ni  gon¬ 
flement  dans  les  articuîariüns  ,  ni  douleur 
dans  les  mufcles,  ce  qui  éloignoit  tout  foup- 
çon  de  goutte  &  de  rhumatifme. 

Je  propofai  de  rouvrir  les  plaies  par  le 
moyen  de  quelque  véficatoire  ;  mais  fes  pa¬ 
ïens  fe  confiant  en  une  poudre  qu’ils  avoient 
apportée  de  la  ville  ,,  &  qu’ils  nommoient 
la  poudre  de  \ Italien  ,  ne  voulurent  point 
y  confeiitir  ;  mais  leur  attente ''ayant  été 
trompée  ,  ils  fe  décidèrent  au  printems  de 
1757  à  faire  des  remedes. 

Comme  ,  du  côté  de  fi  mere  ,  cette  jeune 
demoifelle  fortoit  de  parens  phthifiqiies , 
que  d’ailleurs  elle  avoit  une  petite  fièvre 
lente  5  qu’elle  étoit  extraordinairement  mai¬ 
gre  5  je  n’ofiii  point  avoir  recours  aux  pré- 
parafionsmcrciirielies  nî  aux  autres  atténuans 
trop  adifs.  Je  lui  fis  faire  un  caiitere  à  la  par-* 
tie  interne  du  bras  aifedé  ,  pour  fervir  d’é¬ 
gout  aux  matières  que  je  me  propofois  de 
fondre  par  l’iifage  intérieur  du  fa  von  de 
Marfeille  ,  que  je  lui  fis  prendre  à  la  dofe 
d’un  demi-gros  ,.foir&  matin.  L’efiét  répon^ 
dit  à  mes  vues  ;  car  les  mouveméns  des 
membres  &  la  faculté  de  fléchir  le  tronc 
revinrent  au  bout  de  quelque  tems  de  cet 
ufage  r^maintenant  la  malade  marche  feule  . 
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h  fert  à  table  ;  elle  a  repris  fon  embonpoint 
&  la  fièvre  a  dlfparu  ;  elle  fc  foiitient  dans 
eet  état  depuis  le  commencement  de  Tan- 
nèe  1758 &  la  gibboiité  s’étoit  prefque 
effacée  en  Décembre  de  la  meme  année  , 
qu’elle  partit  pour  aller  paffer  l’hiver  dans  la 
ville  avec  fa  famille  ,  ce  qu’elle  n’avoit  pu 
faire  les  deux  hivers  précédens. 

On  auroit  tort  d’attribuer  au  cautere  le 
rétabliffenient  de  la  maladie  ,  puifque  dès 
qu’elle  ceffoit  l’ufage  du  favon ,  l’écoule*^ 
ment  s’arrêtoit ,  la  plaie  devenoit  féche  & 
qu’elle  reprenoit  fon  humidité  par  l’aélion 
du  remede.  Les  anlty lofes  de  cette  demoi- 
fclîe  étant  d’une  nature  fcrophuleufe  ,  don¬ 
nent  lieu  de  conjedurer  que  le  favon  eft 
propre  à  détruire  ce  vice  de  la  lymphe,  Sc 
qu’il  agit  dans  ce  cas  en  qualité  de  fondant: 
une  partie  de  cette  lymphe  ainfi  divifée  ,  fc 
porte  fur  le  cautere  ouvert ,  tandis  qu’une 
autre  partie  eft  pouffée  vers  les  reins,  dont 
les  fels  alkalis  du  favon  augmentent  l’aèlion  5 
ees  mêmes  alkalis  agiffant  fur  les  vaiffeauit 
lymphatiques  par  leur  frymuliis  j,  en  augmen-^ 
tent  les  ofeiliations  &  les  débarr^iffent  d’uné 
lymphe  acido-fulfiireufe  coléc  h  leurs  pa¬ 
rois  ;  lymphe  qu’ils  diffolvent  Sc  dont 
abforbent  les  acides  ,  ce  qui  formé  un  fel 
neutre  très-propre  à  être  évacué  par  les  uri-j" 
nes':  ces  évacuations  difpenfent  .de  faire 
ofage  des  purgatifs  qu’on  ell  tou  jours  obligé 
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d’entrernéler  avec  ’es  atténuans  &c  les  fon- 
dvins ,  mais  dont  le  trop  fréquent  ufagc  efl; 
foLivent  niiifible  ,  fur-tout  dans  les  enfans  , 
comme.  Fa  très-bien  obfervé  Sydenî.am  , 
parce  qu’en  déterminant  les  humeurs  à  cou¬ 
ler  par  les  inrcilins ,  ils  en  détruifent  le  ton 
&  l’élafticité  ,  occaiîonnent  à  la  plupart  des 
tuméfactions  dans  le  bas-ventre  ,,  &  des"^ 
engorgemens  aux  glandes  du  méfentere. 

Cette  lymphe  fcrophiileufe  circulant  par¬ 
tout  5  avoit  fans  doute  obflrué  ces  glandes, 
êc  par  ce  moyen  intercepté  le  cours  du 
chyle  qui  devoit  même  être  mal  travaillé  , 
ce  qui  a  dû  produire  nécefTairement  le,  ma- 
rafme  dans  lequel  la.  malade  étoit  tombée  ; 
marafme.  que  le  fa  von  a  détruit- en  rouvrant 
tous  les  couloirs  ,  Sc  par-là  procurant  un  plus 
grand  abord,  du  chyle  ôc  de  la  lymphe  dans 
le  fan  g. 

Pour  achever  la  cure  &c  détruire  la  pente 
de  la  tête  fur  le  coté  droit  ,  comme  j’ima¬ 
ginai  qu’outre  le  peu  de  jeu  des  vertebres , 
les  mufcles  flenio-mafloïdlens  y  avoient  la 
plus  grande  part ,  je  fis  faire  fur  celui  du  côté 
droit  des  embrocations  avec  l’onguent  de 
laurier  ^  pour  l’agacer  &  le  réveiller,  &  fur 
celui  du  côté  gauche ,  avec  l’huile. de  lin  & 
l’onguentaîthæa  ,  afin  de  le  relâcher  ;  ce  qui 
me  réiiifir  fi  bien  ,  que  la  malade  a  mainte¬ 
nant  la  liberté  de  la  tourner  comme  elle  veut, 
quoique  fes  mouvemens  à  gauche  fuient  ea^ 
cpre  un  peu  gênés» 
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CERTIFICAT 


Q^ui  prouve  Va  bonté  &  V'utîlité  de^la  Jambe 
artificielle  inventée  par  BeavLATON  ^ 
Avocat  d  Montai gu-le^’-Coinbrailles, 

Nousj  Médecins  &  Chirurgiens  foufTrgnés, 
avons  examiné  avec  attention  une  jambe 
artificielle  qui  nous  a  été  préfentée  par 
Gabriel  Beaiilaton  ,  Avocat  au  Parle¬ 
ment ,  demeurant  enîa  viîle  de  Montaigu> 
en  Combrailles  ,  près  Mont-Luçon.  Le  mé- 
canifme  nous  en  a? paru  très-bien  imaginé, 
très-folide  &  il  .répond  à  merveille  aux^ 
moiîvemens  naturels'  de  la  jambe  ,  c’ed-à- 
dire  ,  que  cette  jambe  les  mouveme'ns 
de  flexion  <Se  d’extenfion  à  la  rotule  &  à  la 
malléole.  Le  Leur  Beauîaton  s’efl;  fait  à  lui- 
même  une  heureufe  application  d’un  goût 
marqué,  qulil  a  pour  les  mécaniques.  Il  fc 
fert  depuis  long-tems  de  cette  jambe  avec 
facilité  ;  il  marche  fans  bâton  ni  canne, 
quand  il  veut  :  il  fe  met  à  genoux  ,  il  s’aP- 
fed  avec  aifance  ;  <Sc  quand  il  fe  reîeve  ,  la 
jambe  devient  folide ,  comme  fi  elle  étoit 
fans  génuflexion;  elle  appuie  à  plein  contre 
terre,  &  rend  fort  bien  le  mouvement  natu^ 
rel  de  la  malléole:  elle  eff  chauffée  comme, 
k  naturelle  \  ^  kns  être  prévenu  j  on  m 
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faiirok  s’appercevoir  fî  le  ficiir  BeaulatoR- 
fe  fert  d’une  jambe  artificielle. 

La  ceinture  qui  fert  à  porter  ladite  jambe  ^ 
eil:  aiiiTi  imaginée  fort  heureufement  ;  clic 
eil  faite  de  façon  que  cette  jambe  ne  peut 
ni  fatiguer  ni  bleffer.  Il-  ne  manque  à  cette 
efpece  de  découverte  ,  pour  faire  fortune 
dans  le  public ,  je  veux  dire  dans  le  monde 
boiteux  ,  que  Pavantage  d’être  connue  ,  dans 
un  teins  fur-tout  ob  la  chirurgie  travaille 
auffi  efficacement  à  fa  perfeélion  ;  elle  doit 
faifir  avec  emprefferaent  ces  fortes  d’inven¬ 
tions  ,  qu’elle  a  peut-être  trop  négligées  juf- 
qu’ici.  On  fait  des  yeux  ,  des  dentis ,  des  nez 
artificiels  qui  imitent  parfaitement  la  na¬ 
ture.  Une  jambe  artificielle  qui  fe  prêtera 
à  tous  les  mouvemens  naturels  ,  fera  bien 
d’une  autre  utilité.  Ces  fortes  d’inventions 
font  des  branches  éloignées  de  la  chirurgie, 
il  efî  vrai  ;  mais  fi  dans  lès  fecours  qu’elle 
nous  porte  ,  elle  peut  joindre  l’élégant  & 
l’agréable  à  l’utile,  elle  n’en  fera  que  plus 
giorieufe. 


Dsplaignr,  Doreur 
en  Méderrie  delà  Facul¬ 
té  de  Montpellier,  A 
Montai  gu  ,  l8  Janvier 
1760. 

Depl  AiG  NE ,  Maître 
tn  Chirurgie» 


Louche  T  ,  Maître 
en  Chirurgie, 
Pêllissier  ,  Maître 
en  Chirurgie, 

Chabros  ,  Maître 
cîi  Chirurgie» 


LIVRES^NO  U  F  E  A  U  X. 

:  Lettre  de  M..  Bernard  ^Doditm  en  Méde-s 
cine  de  la  Faculté  de  Montpellier,  premier 
Profefïeur  en  Médecine  en  l'Univerfité  de 
Douai  y  &  Gorrefpondant  de  l’Académie 
royale  des  fciences,.  à  M.  Needharuy  de  la 
Société  royale  de  Londres  ,  pour  fervir  d’é- 
GlaîrcifTcmens  aux  deux  premières  parties  de 
la  DiiTertation  qu'il  a  publiées  fur  la  folii- 
tion  de  Ton  problème  j  &  en  même  rems  d’in— 
îroduction  à  la  troifieme  partie  qu’il  doitpu-^ 
blien  A  Douai ,  chez  J acques~E rançois 
Willerval ,  Imprimeur  du  Roi  ,  1759. 

Méthode  courte  ,  aifée  ,  peu  coûteufe  , 
utile  aux  Médecins,  &  abfolument  nécefTaire 
au  publie  indigent ,  pour  la  guérifon  deplu- 
fieurs  maladies  ,  comme  la  toux  ,  l’enroue— 
n:ent ,  l’afthme  ,  la  phthifîe  commençante  , 
la  jauniflé ,  &  toutes  les  fièvres  intermitten¬ 
tes,  Par  P.  /.  de  Bavay  ^  Licencié  en  Méde¬ 
cine  ,  pendant  les  dernières  guerres ,  Méde¬ 
cin  ordinaire  des  hôpitaux  françois  établis 
en  cette  ville  de  Bruxelles ,  ancien  Démonf- 
trateur  public  d’anatomie  de  ProiefTeiir  en 
Chirurgie.  A  Bruxelles  ,  chez  Tierre-F  de 
Grieck  y  Imprimeur  des  Seigneurs  Etats  de 
Brabant ,  rue  rEvêque  ,  1759. 

De  çolico  dolore  Piçlonum  diclo  ;  Dijfertéi'* 


aSo  Livres  n  o  u  v  e  a  u  3t. 

îh  yffu  OrûUo  à  Joanne-Jacobo  Poitevin  ^ 
Régi  à  confiais  &  in  Academiâ  Ficlavienjî 
Doclore  medico-  ^  aciii  Regentê  y^hahita  pro 
fiolcmni  j'cholarurn  medicarum  inaugura^’ 
îione.  Die  duodecîmd  menfis  Decembris 
annl  ij^^,Varifiis  ,  1760. 

I  Lettre  concernant  quelques  obfervations 
fur  diverfes  efpeces  de  cataradfe  ,  écrite  à' 
M.  David  y  Maître-ès-Arts  &  en  Chirurgie 
de  Marfeille ,  Penfionnairc  dts  Galères  du' 
Roi,  ancien  ProfefTeur  &  Démonfirateur 
royal  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie  de  la  même 
V  ill e ,  A  ITo  c ié-Co rr 6 fp  o  n  d  a n  t  d e s  A  c a d émi es  i 
royales  des  Sciences  de  Touloufe  ,  de 
Dijon  ,  &c.  Par  M.  i/o/Vz  ,  Chirurgien  à 
Dijon  ,  &  des  mêmes  Académies  ôte. 

Lettre  à^M.  fur  pluheurs  maladies  des’ 
yeux  ,  eau  fées  par  rufage  du  rouge  &  du^ 
blanc  ,  par  M,  Deshaies  Gendron  ,  Doéleur 
en  médecine  de  rUniverfité  de  Montpellier. 
A  Paris  ,  ij6o. 

Mémoires  fur  les  Os,  pour  fervir  de  réponfa 
aux  objedions  proposées  contre  le  fentiment 
de  M,-  Duhamel  du  Monceau  ,  -rapporté 
dans  les  volumes  de  rAcadémie  royale  des* 
Sciences,  avec  les  Mémoires  de  .MM.  Daller 
êc  Bordenave  y  opn  ont  donné  lieu  à  ce-tra- 
vail.  Par  M.  Fougeroux  ,  de  l’Académie 
royale  des  Sciences.  A  Paris ,  chez  H.  L, 
Guérin  &  L,  F,  Delatovr  y  rut  S.  Jacques  3,  , 
à  S.  1  bornas  d’Aquin  5  1760, 
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MêT  EOMI.OG  ï  QU  E  s*  l8j 

La  plus  grande  chaîeüP  marquée  au  thermo- 
métré  pendant  ce  mois,  a  été  de  8  deg*  aü-de0as 
du  fermé  da  îa  eongélation  de  l’eau  ^  ^  fon  plu?^ 
grand  âbiiiirëmtnt  n  M  di  ?!  deg.  au-"dffîous  du 
mime  point;  îa  différênee  ëntrê  ces  deux  mms 
eft  de  ît|  degrés, 

La  plus  grande.hauteiir  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  dé  a8  pouces  7  lignes  ,  &  fon- 
plus  grand  abailfemenc  de  27  pouces  3I  lignes;  îa 
différence  entre  ces  deux  termes  efl:  de  1$  \  lignes^. 

Le  vent  a  fouillé  8  fois  du  N.  ^ 

"  *5  fois  du  N-E.. 

I  fois  du  S'E.* 


5  fois  du  S. 

8  fois  du  S-0» 
10, fois  O. 

.  I  fois  du  N-0 


îl  y  a  eu  14  jours  de  nuages  - 

ij  jours  de  couvert,.  Mnwiï 

Il  jours  de  pluie*  * 

4  jours  de  neige;  - 
17  jours  de  gelée. 

I  jour  de  tremblement  dè  terre,  ? 
Les  hygromètres  ont  marqué  une  humidités 
aïoyenne  pendant  tout  le  mois^ 


a84  Maladiesregn. aPahis. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  yen^ 
dant  U  mois  de  Janvier  ly^o  ,  gar 
Vu4NDERMONVE. 

II  a  régnd  pendant  ce  mois  des  fièvres  confia 
nues,  avec  reaôubîemens ,  qui  s’annonçoient  par. 
dés  frifîbns  fuivis  dé  chaleur  ,  par' un  pouis 
grand  &  fréquent ,  dès  urines  crues ,  des  nau- 
fées_,  une  pefanteur  de  tête,  uneYoif confidéra- 
ble  ,  une  langue  jaunâtre  (Sd  chargée  des  déjec¬ 
tions  &  des  Tueurs  fétides,  ce  qui  caraâérifoit 
afTez  bien  des  fièvres  putrides,. 

Les  enfans  y  ont  .  été  plus  Tujets  que  les  aduf- 
tes,  &  ils  ont  été  plus  dangêréufement  affede's. 
On  a  obfervé'dans  certains  fujers  ,  des  dévoie- 
tnens  bilieux  &  des  .  Tueurs  confidérahies  ,  qui 
iTétoient  que  Tyroptomatiques  dans  le  commen¬ 
cement,  &  quelquefois  colliquatives  fur  la  fin.. 

Les  faignées,  le  petit  lait  aiguifé,  les  mino- 
ratifs  ,  les  apozemes  altérans  ,  avec  les  plantes-' 
nitreuTes  ,  &  la  décodion  de  tamarins  éroient 
les  remedes  les  plus  efficaces.  Les  faignée.s  étoient 
rarement  pouflees  au-delà  de  trois  ou  quatre’ 
avec  fuccès.  Un  plus  grand  nombre,  en  général, 
faifoit  dégénérer  ces  fièvres  en  fièvres  malignes.  On 
voyoit  quelquefois  un  point  de  côté  fe  déclarer  , 
qui  ne  je  diffipoit  pas  paries  faignées,  mais  par 
les  émétiques  &  les  minoracifs. 
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Ohfervations  Météorologique $  faites  à  Lille 
jjendant  le  mois  de  Décembre  1759  ,par 
M.  Boucher  ^  Médecin. 

La  gelée  a  commencé  de  bonne  heure  ■; 
dès  le  premier  du  mois  ,  le  thermomefre  a 
-été  obfervé  au  terme  de  la  glace  ;  &  le  8  il 
étoit  à  quatre  degrés  au-deÏÏousde  ce  terme; 
mais  ce  n’a  été-ia  que  le  prélude  du  froid  , 
qui  s’eftfait  fentirpeu  de  jours  après  :  depuis 
le  13  jufqü’au  iB  ,  le  thermomètre  ,  avant 
le  lever  du  foleil ,  n’a  pas  été  dbfervé  plus 
haut  qu’à  7  degrés  au-delTous  du  terme  de 
la  congélation  :  le  14  &  le  15  il  étoit  à 
degrés  fous  ce  terme  ;  nous  avons  eu 
néanmoins  quelques  jours  de  pluie  à  la  Ln  du 
mois. 

Le  baromètre  a  été  toujours  obfervé  dans 
le  voifinage,  de  2,8  pouces,  linon  vers  la  fin_ 
du  mois  qu’il  a  defeendu  pendant  cinq 
jours  jufqü’à  environ  27  pouces  6  lignes. 

Les  vents  ont  été  Nord  jufques  vers  le 
2.0  ,  &  delà  Sud  jufqu’à  la  lin  du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  , 
marquée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de 
6-  degrés  au-delTus  du  terme  de  la  congé¬ 
lation  ;  6:  la  moindre  chaleur  a  été  de  84  de¬ 
grés  au-delToiis  de  ce  terme  :  la  différence 


ObS.  MeTEOR.  faites  à  LlLtE* 


^^ntrc  ces  deux  termes  eft  de  1 5  degrés^, 
La  plus  grande  hauteur  du  mercure  danss 
Je  baromètre  a  été  de  28  pouces  5  lignes,, 
&  fon  plus  “grand  abaifTement  a  été  de  277 
pouces^  lignes;  la  différence  entre  ces  deiixx 
termes  ef[  de  1 1  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  1 6  fois  du  Nord  vers  l’EJ. 

2  fois  de  l’Eff. 

8  fois  du  Sud  vers  rEft.:, 

4  fois  du  Sud. 

2  fois  duSud^-Oueff. 

1  fois  de  rOiieft. 

2  fois  du  N  ord“Gue*ff. 

Il  y  a  eu  18  jours  de  tems  couvert  ou  nuâ'* 

geux.  ^ 

î O  jours  de  pluie. 

I  jour  de  neige. 

13  jours  de  brouillards. 

^  Les  hygromètres  ont  marqué  de  rhumi*- 
dite  tout  le  mois ,  Sc  fur-tout  au  commence¬ 
ment  &  à  la  fin. 


Maladies  qui  ont  régné  à  LilU  dans  U  mois, 
de  Décembre  1759,  BOUCHER^ 

Les  maladies  les  plus  communes  ont  étéj 
=de  gros  rhumes  &  des  fié vrcs  catarrhales  ,, 
qui  foiîvent  étoient  accompagnées  de  cha— 
^  huY  &L  de  gonfîemens  à  la  go^e  ,  Sc  même*, 
ff  inflammation.  Il  y  a  eu  auffi  des  fluxions  - 
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Tliumatifmales ,  les  unes  fans  fièvre  Sc  les 
autres  avec  fièvre,  des  fluxions  de  poitrine^ 
ôc  quelques  afl'edions  pleurétiques  :  ces 
dernieres  maladies  ont  du  être  traitées  avec 
circonfpedion  ,  <Sc  fans  trop  prodiguer  de 
fang. 

Quelques  fièvres  catarrhales  fe  font  an¬ 
noncées  à  la  fin  du  mois  ,  avec  des  fymptô- 
mes  de  malignité ,  grand  abattement ,  vio- 
îens  maux  de  tête  ,  fentiment  de  pefanteur 
ou  opprefllon  au  creux  de  l’eflomac  ,  le/ 
^pouîs  petit  &c  fréquent, difpofition  prochaine 
au  délire  ,  &c.  Les  rcmedes  généralement 
indiqués  pour  relever  le  ton  abattu  des 
folides ,  n’ont  point  égalemenr  réufli  ici: 
après  une  ou  deux  falgnées  au  plus  ,  on 
s’efl:  bien  trouvé  de  s’en  tenir  aux  délayans 
légèrement  incififs  ,  aux  lavemens  ,  aux 
bains  des  pieds  ,  aux  fynapifmes  ou  aux 
^éficatoires. 

-  Il  y  a  eu  encore  ce  mois  des  coliques 
d’eftomac ,  de  la  nature  de  celles  dont  il 
a  été  fait  mention  le  mois  précédent  :  j’en 
ai  vu  qui  ont  été  le  fymptbme  de  la  fièvre 
tierce  <Sc  double-tierce  ,  ne  fe  faifant  reflén- 
tir  que  dans  les  heures  d’accès.  On  s’efl: 
bien  trouvé  en  pareil  cas  ,  après  Fufage 
de  quelques  minoratifs  ,  d’employer  des 
décoélionsde  quinquina  ,  avec  addition  de 
la  liqueur  anodine  d’Hoflbaan* 


Maladies  uegn .  a  Lille. 

Les  fièvres  tierces  ôc  quartes  ont  règne 
tout  le  mois. 

La  petite-vérole  a  fait  des  progrès  ,  & 
fur-tout  parmi  les  enfans  ;  mais  en  général 
elle  n’a  point  été  fàcheufe, 
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MEMOIRE 


Sur  les  Os  ,  pour  fervir  de  réponfe  aux  objec-^ 
fions  proposes  contre  h  fentiment  de  M. 
Ouhamëluu  Mo  n  ce  a  o  ,  rapporté  dans 
les  volumes  de  V  Académie  royale  des  Scien- 
ces ,  avec  les  M.emoires  de  MM.  Haller. 
6*  BordejSTA  VE  ,  qui  ont  donné  lieu  à  ce 
travail ,  par  M.  FOUGEROUX  ,  de  d 
cadémje  royale  des  Sciences,  A  Paris ,  ckez 
Guérin  &  Delacour ,  rue  S.  Jacques. 


IA  formation  des  os  a  été  de  tout  tems 
^  i  un  des  objets  les  plus  capables  de  fixer 
i  attention  ,  de  de  piquer  la  curiofité  des 

N  ij 


Mémoire 

Anatomifles  les  plus  éclairés.  Les  travaux  des 
anciens  fur  cecte  matière,  n’ont  rien  offert 
que  de  très-peu  fatisfaifant.  C’eft  pourquoi 
M.  Duhamel  a  cru  en  devoir  faire  le  fujct 
de  fes  recherches  particulières  ,  &  l’on  ne 
peut  fe  difpenfer  d’avouer  que  la  plupart  des 
expériences  que  ce  célébré  Phyficien  a  pu¬ 
bliées  font  neuves  ,  que  fes  obfervations 
font  ingénienfes  ,  &  qu’il  en  a  tiré  des  con- 
féquences  qui  répandent  le  plus  grand  jour 
fur  cette  partie  de  l’économie  animale.  Le 
fentiment  de  M.  Duhamel  a  fouffert  quel¬ 
ques  contradidions ,  &  i’illuflre  M.  de  Hal¬ 
ler  ell  un  de  ceux  qui  a  femblé  j  être  le  plus 
oppofé  ,  dans  plufieurs  Mémoires  qu’il  a 
imprimés  à  ce  fujet.  M.  D’Ethlecf,  Difciple 
de  M.  de  Haller,  fit  une  thefe  en  1753, 
où  il  femble  vouloir  s’élever  contre  la  doc¬ 
trine  de  M.  Duhamel  ,  fur  les  os ,  &  la  dé¬ 
mentir  par  des  expériences.  Depuis,  M.Bor- 
denave ,  Maître  en  chirurgie ,  a  fuivi  le  même 
objet,  &  s’eft  rencontré  avec  M.  d’Ethîect,, 
dans  la  plupart  de  fes  expériences  &  de  fess 
raifonnemens.  M.  Duhamel  ,  entraîné  parî 
des  affaires  étrangères  à  cette  difcuffion  ,  n’ai 
pu  répondre  à  fes  adverfaires.  M.  Fouge- 
roux  ,  fon  neveu  ,  s’en  eft  chargé  dans  ccti 
ouvrage  ,  ôc  nous  paroît  l’avoir  fait  d^unc; 
maniéré  très-fatisfaifante. 

Les  expériences  faites  par  M.  Bel  chier  ,ChL^ 
îurgien  Anglois,  fur  les  effets  de  la  garance^. 
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pour  teindre  les  os  des  animaux,  ont  été  iô 
germe  des  découvertes  que  M.  Duhamel  à 
faites  depuis  ,  concernant  la  formation  des 
os.  On  fait  que  ce  célébré  Académicien  eil: 
venu  à  bout  ^  en  nourrllTant  différens  ani¬ 
maux  de  pâtée  ,  dans  laquelle  il  entroit  de 
la  garance  ,  de  découvrir  par  la  teinture 
fuccefîive  que  cette  racine  comraunlquoic 
aux  os  y  qu’ils  étoient  formés  par  couches  ; 
que  ces  différentes  couches  n’étolent  autre 
chofe  que  les  lames  du  périoife  ,  qui  s’oiîi- 
fioient.  M  Duhamel  a  également  examiné 
la  formation  du  cal ,  &  il  a  prouvé  qu’il  ne 
fe  faifoit  pas  ,  comme  on  le  penfoit ,  par 
reffuiion  d’un  fuc  offeux  qui  feinte  des  os 
rompus  y  <5c  qui  en  foude  les  extrémités  , 
mais  par  une  membrane  qui  les  lie  &  les 
recouvre,  &  s’identifie  avec  eux.  Voici  les 
principales  confëquences  que  M.  Duhamel 
tire  de  fes  expériences  fur  les  os. 

I®  Les  os  font  recouverts  par  une  membra¬ 
ne  ,  qu’on  appelle  périoife  ;  011  peut  la  divifer 
en  plufieurs  lames.  2^  Il  n’y  a  point  d’os  dans 
l’embryon;  on  y  trouve  une  fubffance  car- 
til  agineufe  ,  qui  devient  enfuite  offeufe. 
3^  L’os  s’étend  dans  toute  fa  longueur,  plus 
dans  les  parties  moins  dures  ^  que  dans  celles 
qui  le  font  davantage  ;  i’extenfion  de  l’os 
ne  ceffe  que  quand  rendurcidement  eft 
complet.  4°  Les  os  fc  durciflent  d’abord  à 
leur  partie  moyenne  ^  dans  leur  intérieur  > 
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fous  îe  période.  5”  Les  lames  intérieures 
qui  enveloppent  la  moelle  ,  font  celles  qui 
s’ofiifient  les  premières.  6”  Les  os  augmen¬ 
tent  en  longueur,  par  l’alongement  des  lames 
qui  s’étendent  aux  endroits  où  elles  confer» 
vent  de  la  dureté^  &  en  grolfeur,  par  l’aggré- 
gation  des  lames  ofleufes  qui  s’ajoutent  les 
unes  fur  les  autres.  7°  Les  lames  intérieures 
de.s  os  longs  s’endurcilfent  les  premières,  tSf  les 
lames  extérieures  continuent  de  s’allonger;^ 
lorfque  les  autres  ont  perdu  cèttc  propriété. 

V oici  les  principales  objeâions  qu’on  op- 
pofe  à  Ton  fentiment  :  1°  Que  le  célébré 
Aibinus  nie  que  les  os  paiTent  de  l’état  géla¬ 
tineux  par  celui  de  la  membrane  ,  pour 
devenir  os;  il  foutient  que  ce  fuc  devient 
toujours  un  cartilage  avant  de  s’offifier* 
a°  Que  le  fuc  gélatineux  des  articulations 
forme  fans  cartilage  ni  membrane  une  fubf- 
tance  'crétacée.  3^^  Que  fi  l’os  n’efi  que  le 
période  endurci ,  &  que  celui-ci  ne  parti¬ 
cipe  point  à  la  couleur  de  la  garance  ,  la 
couche  olfeufe  qui  en  naîtra  fera  blanche  ; 
fi  au  contraire  la  lame  ofièufe  ed  rouge  ,  on 
aura  lieu  de  conclure  que  le  période  ne 
forme  pas  les  os.  4°  Que  le  période  ed 
d’une  drudurc  différente  de  celle  des  os  ; 
donc  il  ne  peut  pas  être  foupçonné  fe  con¬ 
vertir  en  os.  5°  Qu’il  n’y  a  rien  dans  le  pé¬ 
riode  qui  tende  à  un  arrangement  parallèle 
à  la  longueur  de  Los  ;  que  néanmoins  les 
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fibres  cireufes  prennent  cette  difpofîtiôn  ; 
6®  que  Fos  différé  effentiellement  du  pé- 
riofte  ,  en  ce  qu’ii  eft  formé  de  fibres  &  de 
lames  qui  en  fuivent  la  longueur  ,  &  qu’il 
faudroir ,  dans  le  fyftême  de  M.  Duhamel, 
affigner  une  caufe  qui  donnât  aux  parties  du 
période,  lorfqu’il  dégénéré  en  os  ,  une  di- 
redion  certaine  &  parallèle  à  leur  longueur; 
7°  que  les  offifications  qui  fe  font  contre  na¬ 
ture  n^oiu  aucune  diredion  longitudinale  ; 
8°  qu’il  faudroir ,  dans  le  fentiment  de  M. 
Duhamel  ,  que  le  période  fût  formé  avant 
l’os,  ce  qui  n’ed:  pas  ;  9°  que  le  période  doit 
contenir  la  matière  de  Fos  qui  en  doit  naître. 
Nous  avons  rapporté  une  partie  des  objec¬ 
tions  qu’on  a  faites  à  M.  Duhamel  ,  pour 
mettre  le  public  en  état  d’apprécier  leur  va- 
leur.  Nous  délirerions  également  donner 
une  idée  des  réponfes  que  M.  Fougeronx  a 
laites  à  Tes  adverfaires,  mais  cette  difculîion 
deviendroit  trop  longue  ;  nous  croyons  feu¬ 
lement  pouvoir  affurer  que  M.  Fougeroux 
s’ed  tiré  de  cette  querelle  littéraire  avec 
autant  de  fagacité  &  de  lumière  que  de 
décence. 

Outre  la  folidité  qui  régné  dans  cet  ou¬ 
vrage  ,  on  y  trouve  des  découvertes  inté- 
reliantes.  La  plupart  des  Anatomidcs  con¬ 
viennent  que  les  os  font  formés  par  cou¬ 
ches  ;  mais  quelques-uns  parmi  eux  le 
nient.  M.  Duhamel  avoit  déjà  prouvé  cette 
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formation  par  la  couleur  différente  des  dif¬ 
férentes  lames  du  périoffe,  dans  les  animaux 
nourris  avec  la  garance.  M.  Fougeroux  a 
pouffe  fes  expériences  plus  loin  ,  a  mis 
la  matière  en  évidence.  M.  Duhamel  avoic 
tiré  fes  preuves  d’un  os  qu’il  voyoit  fe  for¬ 
mer  fous  fes  yeux.  M.  Fougeroux  a  choifi , 
pour  prouver  îe  même  fait ,  la  deffrudion 
d’un  os ,  ou  plutôt  fa  décompofition  ;  il  a 
réduit  en  cartilage  un  gros  os  de  bœuf,  par 
le  moyen  d’un  acide  qui  s’eff  emparé  de 
la  partie  terreiife  de  i’os  ;  &  en  plongeant 
le  cartilage  dans  l’eau  chaude  ,  il  eft  par¬ 
venu  à  le  divifer  en  une  infinité  de  feuil* 
iets  faciles  à  féparer. 

M.  Fougeroux  a  obfervé  une  efpece  de 
greffe  finguliere  ,  qui  avoir  échappé  aux  re¬ 
cherches  des  Anatomiffes.  Il  a  difféqiié  un 
grand  nombre  de  fœtus  de  vaches  Sc  de  bre¬ 
bis,  fur  la  derniere  partie  de  leurs  pieds,  qui , 
dans  les  animaux ,  fe  nomment  le  canons^ 
Cette  partie  conffff e  en  deux  os  très-diffinc-, 
tifs  :  les  épiphyfes  ,  qui  fe  forment  enfuire  , 
lient  les  deux  os  ;  les  deux  cloifons  inrer- 
.médiaires  fe  diffipent  infenfiblemenr  ;  elles 
diminuent  enfuite  d’épaiffeur,  elles  devien¬ 
nent  réticulaires,  de  enfin  s’effacent  totale¬ 
ment  ,  &  l’os  devient  unique  &  n’a  plus 
qtf  une  cavité.  Nous  avons  eu  lieu  égale¬ 
ment  d’obferver  la  maniéré  ingénieufe  dont 
M.Fou  geroux  explique  la  couleur  rouge  que 
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îa  garance  communique  aux  os_,  &  à  la  foH* 
dite  des  preuves  qui  font  croire  qu’elle  ré- 
*lide  dans  la  partie  terreufe  des  os  ^  ôc  que 
c’eft  la  feule  partie  qui  fe  charge  de  îa  fé¬ 
cule  coloram;p  que  dépofe  cette  racine. 

On  trouve  dans  ce  même  volume  le  Mé¬ 
moire  de  M.  le  Baron  de  Haller  far  la  for¬ 
mation  des  os  ,  ceux  de  M.  Bordenave  fur 
îe  mécanifme  de  la  nature  dans  la  généra¬ 
tion  du  cal ,  fur  Tofléogénie  ,  fur  la  façon 
dont  fe  fait  la  réunion  des  os  fradurés.  Cette 
maniéré  d’expofer  aux  yeux  du  public  les 
propres  expreiïionade  fes  adverfaircs  ,  fait 
voir  qu’on  ne  craint  pas  d’entrer  en  lice  avec 
eux  ,  ôc  que  l’on  a  une  juflc  confiance  dans 
la  bonté  de  fa  caufe. 

Nous  avons  apperçu  dans  le  Difeours  pré¬ 
liminaire  ,  page  II ,  une  faute  d’impreifion , 
que  nous  avons  cru  devoir  relever.  On  y  lit  ; 
O/i  voit  dans  les  Mémoires  de  ,  &c. 

ôc  deux  pages  après  l’Auteiir  cite  le  Mé¬ 
moire  de  M.  Duhamel  &  fes  expériences 
rapportées  dans  le  volume  de  1739.  M.Fou- 
ge  roux  a  voulu  citer  apparemment  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  de  1737  ;>  où  l’on 
trouve  que  M.  le  Chevalier  Hans  -  Sloane 
écrivit  que  M.  Belchicr ,  Chirurgien  ,  dînant 
à  Lond  rcs  chez  un  Teinturier  ,  avoit  ob- 
fervé  des  os  d’un  cochon  colorés  par  la 
garance,  <5c  que  cette  découverte ,  produite 
par  le  hafard  ^  avoit  été  un  des  premiers 
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moyens  dont  M.  Duhamel  s’étoit  fervi  pour 
faire  fes  excellentes  obfervations  fur  la  for¬ 
mation' des  os. 

lin  I  'THIWWiemsUMBJWMWWtflMBWMawW— W— 

OBSERVATIONS 

Sur  la  Maladie  noire  y  par  M.  CamPAR* 
DON ^  Chirurgien  à  Majfeube, 

Quoique  les  exceliens  mémoires  fur  la  ma" 
ladie  noire  ,  qu’on  lit  dans  le  Journal  d’obfer" 
vatiolis  de  médecine^, chirurgie ,  & c.  donnen^ 
les  notions  les  plus  précifes  fur  la  nature  &  le^ 
caufes  de  cette  affreufe  maladie  ^  &  qu’ils  in' 
diquent  la  méthode  la  plus  prompte  èc  la  plus 
efficace  pour  fa  curation  ,  il  ne  fera  peut*  être 
pas  inutile  de  rapporter  deux  nouvelles  obfer- 
vations  que  j’ai  eu  occafîon  de  faire  ,  &  qui 
confirment  d^une  maniéré  bien  évidente  les 
principes  théoriques  &  pratiques  qu’on  a  éta¬ 
blis  fur  cette  maladie  extraordinaire. 

La  première  de  ces  obfervations  contient 
rhihoire  d’une  cure  opérée  fous  mes  yeux  , 
par  M.  Dallas,  Doéleur  en  médecine  , 
Médecin  penfionné  de  la  V ille  de  Maffieube , 
qui  yexerce  faprofeffion  avec  fuccès.  Il  m’a 
permis  de  la  joindre  à  la  mienne  ,  après  en 
avoir  approuvé  la  rédadion. 

PREMIERE  ObSERVATIOI^'. 

Toinette,  fille  du  fieur  Abbadie  Saint- 
Hubert^  Aubergide  à  Maffieube ,  âgée  d’en- 
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viron  vingt -quatre  ans,  d’une  conflitution 
maigre  &  feche  ,  d’un  tempérament  fortfan- 
guin ,  bilieux&  colérique ,  éroit  fujette ,  vers 
le  tem54e  fa  puberté,,  à  de  fréquentes  hémor¬ 
ragies  du  nez  :  fes  évacuations  mendruelles 
étoleni;  très-abondantes ,  &  duroient  ordinai¬ 
rement  fix  à  fept  jours;  pendant  quelque  tems 
elles  lui  revenoienr  tous  les  quinze  jours  , 
dans  une  quantité  très-confidérabie  ,  mais 
moindre  cependant  que  lorfque  cet  écoule¬ 
ment  n’arrivoit  qu’une  fois  le  mois. 

Depuis  fix  ou  fept  femaines  avant  la 
maladie  dont  il  eft  ici  queflion  ,  elle  étoit 
affedée  d’une  chaleur  &c  d’une  fueiir  excef- 
fives  aux  pieds,  qui  i’obligeoient  à  les  trem¬ 
per  fouvent  dans  Teau  frofde  :  Tes  mois  lui 
étant  venus  le  28  de  Juin  1758  ,  elle  alla 
le  lendemain  ,  par  un  tems  fort  chaud  ,  au 
village  d’Efclafl'an  ,  didant  d’un  gros  quart 
de  lieue  de  cette  ville  ;  elle  y  danfa  beau¬ 
coup  ,  &  fe  retira  fur  le  foir  chez  elle  ,  fati¬ 
guée,  rouge  de  très'échauffée  ;  elle  mangea 
pour  fon  fouper  un  peu  de  fang  frit  :  elle 
tomba  aulTi-tôt  dans  une  grande  triftelTe , 
dans  une  altération  &  un  abattement  excef- 
fifs  ,  &c  dans  un  dégoût  affreux ,  qui  ne  lui 
permettoit  de  prendre  aucune  nourriture  ^ 
lui  femblant  toujours  avoir  l’elloraac  plein, 
du  peu  de  fang  qu’elle  avoit  mangé.  Elle 
déguifa  à  Tes  parens  le  fâcheux  état  ou  elle 
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à  fes  réglés ,  Sc  par  le  vomifTement  d’un  fang 
noirâtre  ,  qu’elle  éprouva  régulièrement  à 
cinq  heures  du  foir  les  cinq  ou  lix  premiers 
jours  de  la  maladie  ;  vomiïïèment  qui  fut  tou¬ 
jours  accompagnéd’une  évacuation  de  matiè¬ 
res  noires  par  les  felles. 

Elle  étoit  tellement  obflinée  à  celer  à  fa 
famille  cet  étrange  vomifTement,  qu’elle  a 
déclaré  poflérieurement  qu’il  lui  étoit  arrivé 
'plufieurs  fois  de  mâcher-&  d’avaler  des  cail¬ 
lots  de  fang ,  qui  lui  étoient  montés  à  la  bou¬ 
che  par  le  regorgement  de  l’eflomac.  Enfin 
fe  trouvant  furprife ,  le  5  Juillet,  par  une 
de  fes  fœurs  ,  dans  ce  voraifî’ement  périodi¬ 
que  (5c  quotidien ,  elle  ne  put  plus  cacher  fa 
fituation  ;  elle  vomit  alors  ,  parmi  beaucoup 
de  fang  liquide  &  noirâire  ,  deux  gros  gru¬ 
meaux  de  fang  d’une-couleur  brune  :dans  le 
même  tems  elle  rendit  par  les  (elles  une  gran-  / 
de  quantité  de  matières  noires,  molles  com¬ 
me  de  la  poix  liquide^  Sc  très-fétides.  Dans 
la  perfuafion  où  étoit  d’abord  fa  fœur ,  que 
le  produit  de  ces  évacuations  n’étoit  que  la 
matière  du  fang  mal  digéré  ,  qu’elle  avoit 
mangé  précédemment ,  elle  s’emprefl'a  de 
îuî  faire  boire  beaucoup  d’eau  chaude.  Toi- 
nette  la  rejetta  fuccefîivement ,  mais  tou¬ 
jours  chargée  d’une  teinture  noîtrâtre  àc 
analogue  aux  matières  qu’elle  avoit  ren¬ 
dues. 

On  appella  cependant  M.  Dallas,  Méde- 
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cm ,  qui ,  n’ayant  pu  favoir  par  la  décla-^ 
ration  de  la  malade,  obdinée  à  garder  le 
fecret,  les  circonftances  qui  avoient  précédé 
la  dernisrc  Icene  ,  dont  on  lui  fit  feulement 
Je  détail ,  &c  ne  voyant  rien  de  plus  preiTant 
dans  Ton  état  que  la  foibleflè  où  elle  étoic 
réduite  ,  fe  contenta  de  lui  ordonner  quel¬ 
ques  cordiaux.  Le  lendemain  de  grand  ma¬ 
tin  il  revint  auprès  de  la  rnalade  ,  qui  fe 
leva  elle-'mêrae  pour  lui  otivrir  la  porte 
tandis  que  le  refie  de  fa  famille  étoit  encore 
plongé  dans  le  fommeil.  Toinette  avoir 
allez  bien  pafTé  la  nuit,  elle  étoit  même 
alors  dans  un  état  allez  larisfaifant;  mais  il 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Epuifée  par 
l’excès  de  rabEinence  &  par  les  évacuations 
extraordinaires  qu’elle  avolt  fouEertes ,  elle 
tomba,  fur  les  neuf  heures  du  matin,  dans 
des  langueurs ,  des  angoiHes  6c  des  défail¬ 
lances  enrayantes;  elle  rendit,  peu  de  tems. 
après  6c  prefque  en  même  rems^  par  le  vo- 
milTément  &  par  les  felles,  une  très-grande 
quantité  de  matières  noires  comme  de  l’en¬ 
cre  ,  d’une  conliflance  épailîé  comme  de  la 
bouillie,  Sc  d’une  odeur  infupportable.  Par¬ 
mi  les  matières  qu’eÜé  vomit ,  elle  rendit 
un  caillot'de  fang  noirâtre  ,  prefqu’aujTi  gros 
que  le  point.  On  rappella  pour  lors  M.  le 
Médecin  ;  il  la  trouva  dans  un  épuifement 
alarmant ,  avec  un  pouls  prefque  imper¬ 
ceptible  ;  le  corps ,  6c  fur  -  tout  le  vifage 


Observations 

«Sc  les  mains ,  humcdés  par  une  petite  Tueur 
froide  &  giuaote.  Il  lui  ordonna  le  Tue  de 
limons  ,  mêlé  avec  ceux  d’ortie  Sc  de  plan¬ 
tain,  &  une  tiTane  compofée  avec  la  racine 
de  Tyrnphitum  ,  les  feuilles  de  plantain  &c 
d’orrie,  l’écorce  de  grenades,  les  fleurs  de 
îoTes  rouges  Sc  les  balauftes  ;  cependant  on 
ne  perdit  pas  de  tems  pour  donner  à  cette 
fille  les  Tecours  Tpirituels  que  les  apparences 
d’une  mort  prochaine  Terabloient  rendre 
inévitable  :  on  lui  adminiÜra  les  derniers 
Sacremens.. 

J’arrivai  de  la  campagne  Tur  les  trois  heu¬ 
res  de  raprès-midî.  Comme  je  Tuis  le*  Chi¬ 
rurgien  ordinaire  de  cette  maifon  ,  je  ra’em- 
preïfai  de  répondre  à  la  confiance  de  la  fa¬ 
mille,  qui  m’a  voit  réclamé  pendant  mon  ab- 
fence  :  je  trouvai  Toinette  à  peu  près  dans 
le  même  état  où  elle  étoit  tombée  fur  les 
neuf  heures  du  matin.  Bientôt  après  mon 
arrivée  auprès  d’elle  ,  elle  vomit  un  plein 
plat  ce  matières  noires ,  Sc  rendit  par  le  fon¬ 
dement  un  balTm  prefque  plein  d’ordures  de 
la  même  qualité  ,  de  la  confiilance  d’une 
bouillie  épaiffe  &  grumeleufe  ,  &  d’une 
odeur  extrêmement  puante.  Dans  l’examen 
attentif  que  j’en  fis,  je  n’eus  pas  de  peine  à 
reconnoître  que  c’étoit  du  fang.  M.  Dallas 
arrivant  en  ce  moment,  je  lui  propofai  mes 
remarques  ,  tant  fur  la  nature  de  ces  excré¬ 
tions  f  que  fur  celle  de  la  maladie.  Quoique 
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nous  îa  viffions  l’un  <Sc  l’autre  pour  la  pre~^ 
miere  fois  ,  je  la  reconnus  pour  la  maladie 
noire  ,  fi  bien  décrite  dans  plufieurs  Jour¬ 
naux  de  médecine.  Je  le  communiquai  à 
M.  Dallas  ,  qui ,  par  rapport  à  une  toux 
feche  (Sc  un  peu  habituelle  ,  qui  import u- 
noit  la  malade,  n’ofa  point  la  livrer  à  Tu- 
fage  abondant  des  acides  éprouvés  par  les 
Auteurs  qui  ont  traité  avec  fuccès  cette 
affreufe  maladie.  M.  Dallas  infifta  donc  le 
7  (Se  le  8  fur  i'ufage  de  fa  potion  &c  de  fa 
îifane  aflrigente  ;  il  foutint  leur  effet  par 
une  autre  potion  compofée  avec  les  eaux 
diilillée  de  plantain  Sc  de  rofes ,  le  fang-- 
dragon,  l’alun  de  roche,  la  terre  figillée  , 
8c  les  fyrops  de  rofes  &c  de  coings.  On  fou¬ 
tint  les  forces  de  la  malade  par  de  bons  con- 
fommés ,  de  bonnes  gelées,  Scc.  A  mefiire 
que  Toinette  fe  relevoit  de  fon  épuifement,. 
on  remarquoit  que  fon  pouls  devenoit  plus 
plein  ,  plus  fort  &  plus  fébrile. 

Pendant  ces  deux  derniers  jours  Toi¬ 
nette  ne  vomit  pas  ;  mais  la  nuit  du  8  au  9 
de  Juillet  elle  rendit  par  le  vomiffemenc 
une  maffe  de  fang  ,  que  fon  pere  comparoit, 
pour  la  groffeur,  la  figure  6c  îa  couleur,  à 
un  petit  îevraiit  encore  dégarni  de  poil  ,  & 
îcl  que  les  cuifiniers  en  trouvent  quelquefois 
dans  le  ventre  de  leurs  mères.  11  ne  pouvoir 
pas  comprendre  comment  une  fi  grofiè  mafié 
avoir  pu  pafier  par  rœfophage  ;  tel  fut  le 
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dernier  vomifTement  qu’elle  éprouva. 

Cependant  on  lui  failbit  donner  de  fré- 
quens  iaveraens ,  qui  évacuoient  toujours  des 
matières  noires  ;  la  teinte  dont  ils  étoient 
chargés  diminua  fuccedivement  y  6c  paffa 
par  degrés  de  îa  couleur  noire  à  la  jaune^ 
Ce  fut  alors  que  M.  Dallas  jugea  à  propos 
d’employer  quelque  léger  purgatif ,  tant 
pour  fixer  la  fievrs ,  que  pour  évacuer  les 
refies  de  cette  humeur  noire  ,  qui  pouvoit 
encore  féjourner  dans  le  ventricule  &  dans 
les  inteftins.  11  choifit  par  préférence  les 
adoucifTans  &c  les  ailringens,  comme  la  caf- 
fc  ,  la  manne  ,  la  rhubarbe ,  les  mirobolans  , 
avec  qiielques  correâifs  convenables  ;  la  ma- 
lad  e  vomit  cette  purgation  d’abord  après  l’a* 
voir  avalée,  le  8,  le  9  &  le  ii  de  Juillet. 
Il  fallut  donc  s’en  tenir  aux  Iaveraens  &  aux 
autres  remedes  preferits  jufqu’au  13  ;  elle  prit 
ce  jour- là  un  purgatif  à  peu  près  femblable 
aux  premiers  ;  il  procura  des  évacuations 
douces  &c  fuffiiantes;  cette  médecine  fut  réi¬ 
térée  le  15  &  le  17  avec  le  même  fuccès  ;  ce 
fut  à  peu  près  dans  ce  teras-là  que  ia  fievre. 
fc  fixa. 

Malgré  la  lenteur  de  fa  convalcfcence  > 
Toinette  fubit_,.  au  tems  ordinaire  ,  le  retour 
de  fon  flux  périodique^  mais  dans  une  quan¬ 
tité  modérée  ;  la  cure  fut  heureufement  ter¬ 
minée  par  un  régime  convenable  ,  par  l’ii- 
fage  du  lait  de  celui  des  eaux  minérales  de 
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Capvern.  Toinette  jouit  aujourd’hui  de  îa 
plus  parfaite  fanré. 

Ou  a  déjà  remarqué  que  Toinette  étoit 
fort  fanguine^  &c  fu jette depuis  fa  puberté, 
à  de  grandes  &  fréquentes  hémorragies  par 
le  nez;  que  fes  mois  iui  revenoient  quelque¬ 
fois  tous  les  quinze  jours  ,  &  couloient  ordk- 
iiaireracnt  en  abondance  &  pendant  fix  à 
fept  jours;  au  lieu  que  dans  le  période  au¬ 
quel  s’eü  montrée  fa  maladie  ^  ils  n’ont  coulé 
que  pendant  vingt-quatre  heures,  &:  encore 
dans  une  quantité  beaucoup  moindre  que 
de  coutume  ,  il  ny  a  pas  de  doute,  par  con- 
féquent ,  que  la  maladie  noire  dont  elle  a  été 
atteinte,  ne  dut  fa  principale  caufe  à  la  fup- 
preiTion  de  fes  réglés.  M.  fon  Médecin  m^a 
dit  que  s’il  avoir  été  requis  Sc  bien  informé 
dans  fon  invafion  ,  il  n’aurolt  pas  manqué 
de  tirer  fes  indications  capitales  de  cette 
ftipprelTion  ,  dont  nous  n’avons  eu  connoif- 
fance  que  iong~rems  après  fa  guérifon.  Les 
moyens  qu’il  auroic  mis  en  ufage  pour  rap- 
peller  cette  évacuation  naturelle  vers  les 
vailîèaux  utérins ,  auroient  infailliblement 
prévenu  l’excès  de  l’irruption  du  fin  g  fur 
les  întefins  &  fur  l’eflomac  ;  du  moins  les 
faignées  qu’on  auroit  pu  faire  au  commen¬ 
cement  de  la  maladie  ,  en  diminuant  la  plé¬ 
thore,  auroient  fouflrait  une  partie  de  celui 
qui  s’efl  épanché  dans  le  ventricule  &  dans 
le  canal  iatefdnal ,  où  fa  diliblution  ^  fa 
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pourriture  Font  réduit  à  la  forme  des 
îieres  noires  j  que  la  malade  a  rendues  par 
le  vomiflément  ôc  par  les  feiles. 

îî  eft  vraifemblable  auffi  que  fi  Ton  n’a^ 
voit  pas  trouvé  des  contre-indications  à  l’u- 
fage  des  acides  ,  ces  remedes  ,  amplement 
adminiflrés  dans  la  curation^  auroient  beau¬ 
coup  hâté  la  güérifon  de  Toinette.  L’obfer- 
vation  fuivante ,  après  tant  d’autres  rappor¬ 
tées  dans  le  préfent  Journal ,  paroît  bien  pro¬ 
pre  à  étayer  cette  conjedure. 

IL  Q  B  s  E  R  V  A  T  I  0  K. 

Le  nommé  Pafiama  ,  natif  de  Peguilharr, 
au  Diocefe  Sc  Comté  de  Cominges,  âgé 
d’environ  cinquante  ans  ,  d'aune  haute  fia- 
ture ,  d’un  tempérament  maigre ,  fec  Sc  un 
peu  bilieux ,  travailloit  de  fa  profefiion  de 
Maçon  à  Mont-d’Aftarac  durant  le  Carême 
de  l’année  1757.  Un  jour  qu’il  travailloit  à 
détacher  une  grofi'e  pierre  d’une  carrière  , 
avec  im  levier,  que  fes  compagnons  aban¬ 
donnèrent  fubitemenr ,  il  fit  un  efibrt  vio¬ 
lent  pour  fe  débarrafier  de  ce  poids  énor¬ 
me  par  une  vive  feeoufie  :  à  la  fuite  de  cet 
ébranlement  univerfel ,  il  a  toujours  fentiune 
gêne  douloureufe  à  la  région  antérieure  de 
la  poitrine  ,  fur  l’eftom.ac  Sc  fur  les  liypo- 
CQndres  ,  mais  fur- tout  vers  le  milieu  de  la 
partie  fupérieure  de  la  région  ombilicale  , 
©Il  la  douleur  s’ell  plus  parciculiéreraene 
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fixée  :  douleur  fourde  Sc  peu  vive  ..  qui  s’eft 
foutenue  depuis  ce  tems-là  ,  &  qui  a  été  fui- 
vie  d’une  dureté  remarquable  &  d’une  pul- 
fatioii  extraordinaire  dans  cette  région  ;  m 
les  remedes  prefcrits  par  la  médecine  ,  ni 
les  topiques  employés  par  les  cmpyriques  ^ 
n’ont  pu  le  délivrer  de  cet  embaras  fixe 
&  douloureux  ;  ce  qui  jo-iivt  à  la  perte  que 
Paffania  avoir  faite  de  fa  femme  &  à  plu- 
fieurs  chagrins  domefiiques  ,  lui  a  fait  traî~ 
ner  une  vie  languiiïante  &c  un  peu  mélan¬ 
colique  ;  ces  indifpofitions  lui  permettoienc 
■•néanmoins  depuis  quelque  tems  de  fuivre 
les  exercices  de  fa  profeffionr 

Travaillant  dans  le  cours  du  Carême 
de  l’année  175^  ,  au  Château  de  Mafîés, 
appartenant  à  M.  le  Marquis  de  Valen¬ 
ce  ,  il  fut  faili  le  7  Avril  ,  veille  de  Pâ¬ 
ques  5  vers  midi  ^  &  deux  heures  après 
avoir  dîné  ^  de  quelques  légères  tranchées 
qui  le  folliciterent  d’aller  à  la  Telle  :  il  quitta 
Ton  atelier  pour  vaquer  à  cette  fondion 
naturelle.  Mais  quel  fut  fon  étonnement  , 
joîTqu’il  s’apperçut  qu’il  avoir  rendu  une 
très-grande  quantité  de  matières  noires 
comme  de  Tencre  &c  d’une  odeur  très-puante  ? 
Cela  ne  l’empêcha  pas  de  reprendre  Ton 
ouvrage  ,  qui  confiftoit  pour  lors  à  tailler 
de  la  pierre  ;  il  le  continua  jufques  vers  les 
quatre  heures  du  foir,  mais  non  fans  éprou¬ 
ver  beaucoup  d’abattement  de  de  défail- 
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lance ,  comme  s’il  avoit  eu  un  befoin  pfeP 
fant  de  manger  :  il  fentoit  en  même  terns 
des  angoilTes  &  des  langueurs  qui  fe  termi¬ 
nèrent  par  un  évanouifl'eraent. 

Me  trouvant  dans  ce  tems-là  chez  M.  le 
Marquis  de  Valence  ,  je  courus  au  fecours 
du  malade  ,  je  le  trouvai  couché  par  terre  , 
la  tête  le  dos  appuyés  fur  une  pierre  ;  fa 
face  éroit  cadavéreufe  ,  fes  yeux  prefque 
éteints  ^  fa  voix  mourante  ,  fon  pouls  quafi 
imperceptible  ;  une  humidité  gluante  tran- 
fudolt  de  toute  la  fuperficie  de  fon  corps  ,, 
je  me  hâtai  de  lui  faire  prendre  un  peu  d’eau-  ' 
de-vie  ,  que  je  trouvai  fous  ma  main.  Quel¬ 
que  tems  après  le  malade  ,  recouvrant  la  pa¬ 
role  ,fe  plaignit  de  quelques  langueurs  dou- 
loureufes  dans  l’eftomac  ,  de  naufées  Sc 
d’envie  de  vomir.  Comme  je  me  préparois 
à  lui  donner  de  l’eau  chaude  pour  favo- 
rifer  ces  indications  ,  le  malade  ,  fans  vou¬ 
loir  attendre  qu’il  fût  bien  remis  de  foîi 
évanouiffement ,  voulut  abroîuracnt  ,&  mal¬ 
gré  mes  avis ,  qu’on  l’aidât  à  fe  tranfporter 
dans  le  Château  ,  pour  fe  mettre  an  lit  :  à 
peine  eut-il  fait  quelques  pas  ,  que  fes  jam¬ 
bes  pliant  fous  le  poids  de  fon  corps  ,  il 
tomba  fur  fes  genoux  ,  quoique  foutenu  par 
deux  hommes  vigoureux  ;  &  n’ayant  pas  la 
force  ni  le  loifîr  de  s’alîeoir  à  terre ,  il  vomit 
dans  cette  première  attitude  une  grande 
quantité  de  matières  fanguines ,  parmi  ief- 


I 


SUR  LA  Maladie  noire.  309 

q^ieîles  on  reraarquoit  fept  à  huit  grumeaux 
rouges,  folides  &  'arondisj  qui  avoienc  la 
figure  &  la  grofleur  d’œufs  de  pigeon  , 
nombre  d’autres  de  la  même  forme  ,  mais 
d’un  volume  beaucoup  moindre  ,  nageant 
tous  dans  une  liqueur  ianguinolente  &  bru- 
m  ^  mais  non  pas  tout- à-fait  noire;  ces  gru¬ 
meaux  étoient  d’une  conlillance  fibreufe  Ôc 
folide  ,  comme  celle  des  polypes  ;  leur  fur- 
face  étoit  unie  &  polie  ,  comme  s’ils  enflent 
été  recouverts  d’une  membrane  très-mince  ; 
leur  couleur  étoit  d’un  rouge  un  peu  foncé  : 
j’évaluai  tout  ce  fang  grumelé  ou  le  véhicule 
dans  lequel  il  nageoit ,  au  poids  de  plus 
d’une  livre  ^  parmi  lequel  il  y  avoit  fans 
doute  quelque  partie  de  la  boiffon  que  le 
malade  avoit  prife  :  j’y  diflinguai  aufîi  quel¬ 
ques  fèves  de  haricot  qu’il  avoit  mangé  à 
fon  dîner. 

Le  malade  ,  délivré  de  ce  formidable  vo- 
mifîéinent  ^  fut  tranfporté  dans  un  lit  :  fa 
foiblefl’e  &  fon  épuifement  me  paroiffant 
dans  ce  moment  les  accidens  les  plus  pref- 
fans  de  fa  maladie  j  je  lui  ordonnai  fur  le 
champ  ,  faute  de  cordial  plus  approprié  à 
fon  état ,  une  cuillerée  d’élixir  de  Garus  , 
tempéré  avec  pareille  quantité  d’eau  :  ce 
vomifl’ement  extraordinaire  joint  aux  foi- 
bleffes  fpontanées  qui  Tavoient  précédé  ôc 
fuivi  ,  me  fit  regarder  ces  fymptômes  , 
comme  des  indices  encore  équivoques  ds 
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îa  maladie  noire  dans  fon  invafion  ;  mes 
foupçons  fe  trouvèrent  bientôt  réalifés  par 
îa  déclaration  du  malade  :  dès  qu’il  eut  re¬ 
pris  alTez  de  force  pour  répondre  à  mes 
.que liions  J  il  m’apprit  que  dans  la  felle  qu’il 
avoit  pouffée  vers  midi  ,  il  avoit  rendu  une 
grande  quantité  de  matières  noires  qui 
reifembloient  à  de  la  poix  liquide  ,  &  qui  ex- 
haloient  une  odeur  infupportabki  II  a|outa 
que  tandis  que  fon  eiloraac  s’étok  vuidé 
par  le  vomilfement  ^  il  avoit  évacué  par  le 
fondement  Ôc  dans  fa  culotte  ^  beaucoup 
d’ordures  noires  ôc  femblables  à  celles  qu’ii 
avoit  rendues  fur  le  midi. 

Eclairé  fur  le  caraèlere  de  la  maladie  par 
les  précieufes  obfervations  inférées  dans  le 
Journal  de  médecine  (a)  ,  je  n’eus  qu’à  fui- 
vre  pour  fa  curation  les  moyens  que  leurs 
favans  Auteurs  nous  indiquent.  Eloigné  des 
villes  6c  des  Apothicaires  je  fis  fur  le  champ 
un  fyrop  avec  le  vinaigre  &  le  fiicre ,  dont  je 
fis  donner  au  malade  durant  la  nuit  fuivante  j 
à  la  dofe  d’une  bonne  cuillerée  fur  chaque 
Verre  d’eau  panée  :  il  prenoit  aulfi  de  bons 
bouillons  5  ôc  par  rapport  à  fon  épuifement  » 

(a)  Obfervations  de  M.  Varnier  ,  Journal  de 
médecine  ,  tome  6  ,  pag.  83. 

Obfervations  de  M.  Vandermonde  ,  Auteur  du 
Journal  ,  tome  6  ,  pag.  336. 

Obfervations  de  M.  Bonté  ,  tome  7  ,  pag  222  5 
^  de  M.  Merlin  j  tome  8  ,  pag.  ^17. 
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Je  lui  permettols  de  boire  une  cuillerée  de 
bon  vin  rouge ,  après  chaque  prife  ;  le  ma¬ 
lade  fe  remit  un  peu  par  ces  fccours  :  j’ob^ 
fervai  fur  les  dix  heures  du  foir  ,  que  la  fiè¬ 
vre  lui  étoit  furvenuc  j  fon  pouls  étoit  ce¬ 
pendant  alTez  fouplc  ,  uni  ôc  réglé.  Toutes 
les  fols  quhl  s'aiîéyoit  dans  fon  lit  ,  pour 
prendre  des  alimens  Ôc  des  remedes  ,  on 
pour  d’autres  nécefTités  >  il  lui  fembloit  ap- 
percevoir  une  efpece  de  nuage  qui  couvrok 
îes  yeux  :  il  a  effuyé  cet  accident  pendant 
tout  le  cours  de  fa  maladie  ;  il  paffa  néanmoins" 
la  nuit  aff'ez  tranquillement;. 

Le  Jendemain  15  Avril  ,  au  point  du 
Jour  5  le  malade  prefîé  de  quelque  grouille¬ 
ment  &  de  quelque  légère  tranchée  ,  fut 
obligé  de  fe  préfenter  une  troifieme  fois  à 
la  felle  ,  il  rendit  une  grande  quantité  de 
matières  noires  6c  fétides  :  leur  évacuation 
fut  fuivie  de  beaucoup  de  langueurs  6c  de 
foibleffe  :  au  fyrop  de  vinaigre  je  fubfli- 
tuai  (  quoique  le  malade  fût  peu  altéré  ) 
une  boiffon  abondante  de  limonade  :  durant 
Je  cours  de  cette  journée  Palfama  n’alla 
plus  à  la  felle  ,  ni  dans  la  fuite  de  fa  mala¬ 
die  y  que  par  le  fecours  des  lavemens  ;  je 
lui  en  fis  donner  deux  ce  jour-là  ,  qui  éva¬ 
cuèrent  beaucoup  de  matières  noires  ;  ils 
étoient  compofés  avec  une  décodion  émol¬ 
liente  ,  la  camomille  ,  le  miel  6c  quelque  peu 
d’huile  d’olives. 
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Le  16  ,  la  petite  fievre  perfilloit  ;  mais  îe 
pouls  étoit  afTez  plein  6c  re'glé.  Les  citrons 
nous  ayant  manqué  ,  je  lui  fis  faire  une 
ample  ooiflbn  d’eau  pannée  chaque  verrée 
de  laquelle  on -ajoutoit  une  cuillerée  de  fuc 
de  limons  ;  je  lui  fis  donner  deux  lavemens 
anodins  ,  où  l’on  avoir  délayé  quelques 
cuillerées  de  vinaigre  :  celui  du  matin  lui  fit 
rendre  beaucoup  de  marbres  noires  ^  bour- 
beufes  &  puantes  ;  il  ne  rendit  pas  celui  du 
foir ,  dans  la  craihte  que  le  vinaigre  ne  fût 
la  caufe  de  cette  rétention  ,  je  lui  fis  fup- 
primer  tout-à-fait  dans  les  lavemens  6c  je 
revins  aux  premiers  ,  qui  m’avoient  lî  bien 
réufîi. 

Le  17  ,  le  malade  étant  dans  le  même 
état  ^  je  lui  donnai  un  lavage  ,  compofé  avec 
la  cafle  ,  les  tamarins  ,  les  mirobolans  6c  le 
cryilal  minéral  ;  quatre  verrées  de  ce  remede 
ne  produifirent  aucune  évacuation  :  fur  le 
foir  ,  je  lui  fis  donner  un  lavement  qui 
vuida  beaucoup  de  matières  noires^  moins 
bourbeufes  moins  fétides  que  les  précé¬ 
dentes  ;  il  paffa  la  nuit  afîéz  tranquillement. 

Le  18  deux  lavemens  évacuèrent  en¬ 
core  des  matières  noires  ^  mais  en  moindre 
quantité  que  les  précédens  ;  elles  n’étoient 
pas  aulTi  bourbeufes  :  on  difHnguoit  au  fond 
du  liquide  pîufieurs  pelotons  de  matières 
grumeleufes  6c  un  peu  plus  folides  que 
celles  qui  les  avoieut  devancées. 

Le 
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Le  19  ,  PafTama  fut  purgé  avec  deux  ver- 
rées  d’une  potion  faite  avec  les  tamarins  5 
îa  cafTe  ,  les  foliicuîes  de  féné  ,  les  mirobo- 
lans  ,  le  fel  prunelle  de  demi-gros  de  rhu¬ 
barbe  en  poudre  ;  les  deux  premières  Telles 
que  ce  remede  procura  ,  furent  abondan¬ 
tes  ;  leur  produit  fut  des  matières  épaifles 
ôc  bourbeufes,  mais  beaucoup  moins  noires 
de  piquantes  que  les  précédentes  :  dans  les 
fuivantes  ,  le  malade  rendit  beaucoup  de 
glaires  vifqucufes  de  brunes;  je  foutins  cette 
évacuation  par  un  lavement  qui  vuida  beau¬ 
coup  d’autres  glaires  jaunâtres  :  il  rendit 
encore  pendant  la  nuit  des  matières  bil;eu- 
fes  ,  cuites  de  épaifiès ,  avec  quelques  au¬ 
tres  glaires  jaunes.- 

Le  2-0  ,  Pafl’ama  fut  très-dégagé  de  tran¬ 
quille  ;  mais  craignant  qu’il  ne  refiât  encore 
beaucoup  d’autres  ordures  à  évacuer,  je  lui 
fis  réitérer  fa  purgation  le  ai  :  elle  évacua 
en  effet  une  grofle  quantité  de  matières  glai- 
reufes,  jaunes  de  bien  cuites  ;  il  fut  entière¬ 
ment  quitte  de  fa  fièvre  le  même  jour  :  je 
lui  permis  de  manger  le  lendemain  ;  une 
diete  analeptique  de  régulièrement  obfer- 
véc  ,  l’a  remis  en  peu  de  temps  au  même 
état  où  il  étoit  avant  cette  derniere  maladie. 

Durant  tout  fon  cours ,  j’ai  obfervé  au* 
deffus  de  l’ombilic  de  Paffama  une  dureté 
fixe ,  de  l’étendue  de  la  main ,  fuivant  la 
direélîon  de  la  ligne  blanche  vers  l’épi-» 

Tome  XIL  O 
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gaftre:  cette  tumeur,  quin’étoitpas  fenfibleà 
la  vue  ,  î’étoic  beaucoup  au  taâ:  par  la  réfif- 
tance  qu’elle  ofirok  à  la  main  ,  &c  plus  en¬ 
core  par  les  violentes  pulfations  des  arteres, 
qui  s’y  faifoient  remarquer  ,  mais  qui  ont 
fuccelTivement  diminué  ,  à  mefure  que  le 
malade  a  évacué  les  matières  noires. 

Néanmoins  cette  dureté  ôc  ces  pulfations 
ne  fe  font  pas  entièrement  diffipées  ;  elles 
exiftent  encore  ,  quoique  dans  un  dégré  peu 
conlidérable  :  l’ufage  des  vulnéraires ,  en 
guife  de  thé ,  dont  Paflama  a  fait  ufage  dans 
fa  convalefcence  ,  a  paru  corriger  cet  acci¬ 
dent  ,  &  diminuer  les  douleurs  qui  lui  ref» 
toient  aux  parties  précordiales,  &  dans  la 
région  des  hypôcondres. 

Le  filence  que  les  Auteurs  gardent  fur  Tu- 
fage  des  émétiques,  feroitfans  doute  fuffi^ 
faut  pour  leur  faire  donner  l’exclufion  dans 
la  curation  de  la  maladie  noire ,  quand  bien 
même  le  danger  de  cette  efpece  de  médi- 
camens  ne  feroit  pas  évident  aux  moins 
elair-voyans.  11  if  efl  perfonne  en  effet  qui 
n’apperçoive  du  premier  coup  d’œil  les 
funeftes  effets  qu’ils  peuvent  produire  dans 
cette  maladie  ;  les  violentes  fecouffes  &  les 
contradions  turaultueufes  qu’ils  eauferoient 
aux  tuniques  de  l’edomac ,  au  diaphragme  , 
aux  mufcles  de  l’abdomen ,  8c  généralement  , 
à  tout  le  fyffême  nerveux  8c  vafciileux ,  ne* 
fçaiiroient  manquer  (  ce  femble  )  de  forcen 
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&  dilater  les  crevafTes  des  vaifleaux  fanguins 
qui  fournilTent  l’hémorragie  ;  &  c  efl;  fans 
doute  pour  ces  raifons  que  Frédéric  Hoff¬ 
man  recommande  de  sabftenlr  des  vomi¬ 
tifs  ,  après  la  guérifon  de  la  maladie  en 
quellion.  (  Voye^  le  Didionnaire  général 
de  Médecine  ,  à  l’art,  Morbus  niger.  ) 

Cependant  puifque  le  vomiffement  fpon- 
tané  a  été  fi  favorable  àPaffama,  l’art  ne 
pourroit-il  pas  tenter  de  le  provoquer  utK 
îement  dans  des  occafions  femblables ,  où 
la  nature  paroîtroit  l’indiquer  par  un  poids 
incommode  dans  la  capacité  de  l’eflomac , 
par  des  angoiffes ,  des  naufées  &  des  vo- 
miffemens ,  même  de  grumeaux  fanguins , 
qui  en  feroient  foupçonner  une  plus  grande 
quantité  dans  le  ventricule?  Ne  feroit-ce  pas 
là  le  lieu  d’appliquer  cette  réglé  d’Hippo¬ 
crate  :  (^iih  naîura  vergit ,  eà  ducendum  r  En 
évacuant  promptement  &  immédiatement 
par  ec  moyen  ^  ce  fang  épanché  dans  le 
ventricule  ,  ne  le  fouftrairoir-on  pas  à  la 
décompofition  putride  qu’il  lui  fàudroit 
éprouver  pour  paffer  par  le  pylore  ,  &  ne 
diminueroit^on  pas  d’autant  la  femence  & 
la  matieie  de  la  pourriture  ^  qui  du  canal 
iatefünal  pourroit  s’introduire  dans  fa  maffe 

du  fàng  ,  &  porter  fon  inféffion  iufques 
ffir  les  folides  ?  ^  ^ 

La  prudence  exigeroit  fans  doute  ,  dans 
QQ  cas  ,  qu’on  réprouvât  les  émétiques 
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antimoniaux ,  &  tous  les  autres  qui  portent 
quelque  caradere  de  violence  dans  leur 
a<^ion  ;  mais  né  pourroit-on  pas  fans  dan¬ 
ger  y  employer  Tipécacuanha  ?  La  vertu 
aftrigente  de  cette  racine  ,  la  maniéré 
douce  &  modérée  avec  laquelle  elle  agit , 
lorfqu’ellc  ell  adminiflrée  avec  précaution, 
fon  fuccès  dans  plulîeurs  maladies  de  poi¬ 
trine  ,  quoiqu  accompagnées  d’effuiîon  de 
fang  ,  Sc  fur-tout  dans  les  dyffenteries  où 
elle  agit  fi  efficacement  ;  toutes  ces  cir- 
confiances  ne  nous  ofirent-eîles  pas  des  ana^ 
îogies  bien  propres  à  rendre  fon  iifage  plau- 
fible  dans  la  pofition  préfente?  Néanmoins 
quelque  probables  que  puifi'ent  être  ces  con- 
jedure? ,  elles  ne  f^auroient  me  fuggérer  le 
ton  décifif.  Je  me  contente  de  les  propofer , 
êc  je  les  fubordonne  à  la  décifion  de  MM.  les 
Médecins fculs  juges  en  cette  partie.  ' 

P>lais  du  moins  pmirroit-on  en  toute 
sûreté  fixer  fon  choix  fur  les  émétiques  les 
plus  bénins  &  les  plus  doux ,  tels  que  l’eau 
tiède  ,  l’huile  d’olives  ou  d’amandes  dou¬ 
ces  ,  dont  on  régleroit  la  quantité  ôc  l’effet 
avec  prudence  Sc  fagefle,  Ces  moyens  doux 
&  modérés  ne  fpuroient  être  fufceptibles 
des  inconvéniens  que  les  autres  émétiques 
doivent  faire  craindre  ,  &  ne  pourroient 
vraifemblablement  que  favorifer  les  tenta¬ 
tives  &  les  indications  de  la  nature. 

Au  refte  les  deux  nialadies  dont  je  viens» 
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de  tracer  j’hifloire  ,  renfermoient  le  carac¬ 
tère  elTentiel  de  la  maladie  noire ,  pinfqu’on 
SL  remarqué  dans  Finvaiion  de  l’une  &  de 
l’autre  un  vomilTement  abondant  de  ma¬ 
tières  noirâtres ,  &  que  ,  félon  i’obfervation 
de  MM.  Bonté  &  Merlin  ,  Hippocrate  ne 
donna  le  nom  de  maladie  noire ,  qu’à  celle 
011  l’on  vomit  des  matières  de  cette  couleur. 
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Sur  îa  Maladie  noire  ,  yar  M,  DE  GLA- 
.  TIGE  y  y  Doâeur en  Médecine  d  Falaife, 

On  trouve  peu  d’éclaircilTemens  dans  les 
Auteurs  ,  fur  la  maladie  noire  ;  elle  n’eft 
cependant  pas  ii  rare  que  je  ne  l’aie  vue 
plus  de  vingt  fois  en  moins  de  dix  ans.  J’en 
puis  citer  trois  exemples  depuis  fîx  mois. 

Je  fus  appellé  au  mois  de  Juin  dernier  à 
Bons ,  village  à  deux  lieues  de  Fakife ,  pour 
y  voir  la  fille  du  maréchal.  Je  lui  trouvai  le 
pouls  vite  ,  ferré  ,  beaucoup  de  foiblelTc  , 
une  pâleur  brune,  le  ventre  inégalement 
mollet ,  une  anxiété  aux  hypocondres  ,  & 
l’efiomac  un  peu  douloureux  :  la  malade 
venoit  de  rendre  par  haut  &  par  bas  une 
quantité  prodigieufe  de  matières  noires  , 
vifqueufes  ,  extrêmement  fétides.  Je  lui 


|i8  Observatioks 

prefcrivis  des  bouillons  légers  de  veau  5c 
de  riz  ,  des  lavemensémoîliens ,  rendus  aci¬ 
des  avec  le  vinaigre  ,  pour  boilfon  ,  de 
la  décodion  d’ofeille  vinaigrée.  Le  régime 
&  les  remedes  furent  continués  pendant  fx 
ou  fept  jours  ;  le  vomilTement  ceiïa  dès  le 
premier;  les  feiles  devinrent  ,;par  degrés, 
moins  noires  Sc  moins  fétides:  elle  fut  pur¬ 
gée  avec  la  calfe ,  la  crème  de  tartre  &  les 
tamarins  ,  &  elle  fe  rétablit  affez  prompte¬ 
ment.  Sur  la  fin  du  mois  de  Septembre  de 
cette  année  ,  M.  le  Vava  ffeur,  de  Trun, 
bourg  à  quatre  lieues  de  Falaife  ,  fut  atta¬ 
qué  de  coliques  d’eftomàc  <Sc'de  vomifife- 
mens  bilieux.  On  le  faigna  ;  on  lui  fit  pren¬ 
dre  des  apozêmes  avec  de  la  chicorée  ,  des 
iavemens  émolliens  Sc  plufieurs  minoratîfs  : 
le  malade  étoit  mieux ,  mais  il  avoit  encore 
un  certain  embarras  aux  hypocondres.  II 
fut  pris  le  6  Odobre  d’un  vomifTemient 
de  fang  noirâtre  ,  fuivi  de  feiles  copieufes  , 
noires  jgriiraeleufes ,  d’une  affez  mauvaife 
odeur.  J’arrivai  chez  lui  le  foir  du  même 
jour  ;  fon  vifage  étoit  pâle-brun  ;  fon  pouls 
étoit  tendu,  ferré  Sc  petit;  il  avoit  le  ventre 
affez  mollet  5  quoiqu’un  peii  fenlible:  il  lui 
furvenoit  de  tems  à  autre  un  hoquet  in¬ 
commode.  Je  lui  prefcrivis  l’eau  de  grofeil- 
les,  avec  le  fyrop  de  limons:  il  prit  des 
clylferes  émolliens  ,  légèrement  narcoti¬ 
ques  5  on  le  purgea ,  quelques  jours  après  j, 
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avec  la  caiïe  &  les  tamarins  ;  fa  guérifon  fiit 
affez  prompte. 

Le  nommé  le  Comte ,  compagnon  tan« 
neur  de  cette  ville  ,  fut  attqué ,  il  y  a  un 
mois ,  de  la  même  maladie  :  il  rendit  tout-à- 
coup  par  haut  &c  par  bas  une  matière  noi¬ 
râtre  ,  grumeleufe  ,  comme  du  fang  coa¬ 
gulé  5  moins  fétide  que  dans  les  deux  cas 
ci-defTus.  Il  prit  les  acides  végétaux  en  boif- 
fon  5  en  lavemens  ,  en  purgatifs  n  il  a  été 
guéri  huit  jours  après. 

Ces  trois  cures  annoncent  l’efficacité  des 
acides  dans  la  maladie  noire  ;  mais  ces  reme- 
des  ne  font  pas  les  feuls  qui  m’aient  réulîi 
dans  la  même  maladie. 

Avant  les  obfefvations  de  MM.  Varnier 
8c  Bonté  ,  ces  indications  que  je  m^e  pro- 
pofois  de  remplir  étoient  de  diminuer  la 
pléthore  ,  rendre  le  fang  plus  fluide  dans 
les  vaifieaux ,  de  condenfer  celui  qui  étoit 
épanché  ,  de  calmer  les  fpafmes  &  de  dé¬ 
truire  les  obflrudions  qui  rendoient  la  cir¬ 
culation  difficile  dans  l’eftomac  Sc  les  vaif- 
feaux  du  bas-ventre.  Dans  ces  vues  ,  je 
prefcrivois  quelques  faignées,  des  bouillons 
avec  le  veau  ôc  les  plantes  nitreufes  6c  mu- 
cilagineufes  ,  des  fucs  épurés  de  pourpier 
Sc  d’ortie  ,  la  décodion  d’une  ou  deux  têtes 
de  pavot ,  des  lavemens  fréquens ,  des  laxa¬ 
tifs  répétés  de  cafTe  6c  de  tamarins ,  6c  vers 
lahn,  quelques  verres  d’infufion  des  vul- 
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néraires  de  Suifle  ,  avec  quelques  gouttes 
de  teinture  de  Mars  tartarifée  ;  un  feul  cas 
m’avoit  fourni  Toccalion  d’employer  les 
acides  ;  le  voici. 

Le  nommé  Lebrun  ,  tambour  de  la  ville  y 
fut  attaqué ,  il  y  a  dix  ans  ,  d’une  f  évre  ar¬ 
dente  ,  qu’on  pouvoit  attribuer  à  l’abus 
excelTif  des  liqueurs  fpiritueufes  :  il  fut  fai- 
gné  promptement  ôc  copieufement  ;  le  qua¬ 
trième  jour  il  rendit  par  le  vomiffement 
&  par  les  felles  une  quantité  extraordi¬ 
naire  de  matières  noires  ,  partie  fluides  j 
partie  grumeleufes  ,  d’une  fétidité  infuppor- 
table.  Je  preferivis  une  décodion  de  laitue , 
de  pourpier  ,  de  nymphæa  ,  avec  le  nitre  de 
le  fy rop  de  limon:  je  lui  fis  prendre  des 
îavemens  émolliens  &c  rafraîchiffans:  voyant 
l’hémorragie  continuer ,  Sc  le  malade  dans 
un  danger  évident ,  j’y  joignis  quelques 
verres  d’une  eau  rendue  fortement  acide 
avec  l’efprit  de  vitriol  :  les  évacuations  con¬ 
tinuèrent  ,  rôdeur  en  devint  de  plus  en  plus 
corrompue  ,  la  fièvre  ne  diminua  point  :  le 
malade  mourut ,  fentant  le  cadavre  avant 
de  mourir  ,  comme  huit  jours  après  la 
mort  (a). 

(a)  Ce  n’eft  pas  le  feul  exemple  que  nous  ayons 
de  l’infiiffifance  des  acides  dans  certaines  circonf- 
tances  de  cette  maladie.  M.  de  Berge  ,  Médecin 
de  l’Hôtel-Dieu  de  Ham  ,  en  Picardie  ,  nous  a 
communiqué ,  dans  une  lettre  que  nous  aurious^ 
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J’ai  vu  le  nommé  Loriot,  marchand  de 
bas  ,  à  Guibray  ,  qui  ne  fut  traité  ni  par  les 
acides  ,  ni  par  ma  première  méthode  ,  ex¬ 
cepté  pendant  les  premiers  jours.  Il  fut  pris 
tout-à-coup ,  au  mois  de  Février  1756,  d’un 
vomifTement  de  fang  noirâtre  ôc  grumelé  : 
je  lui  fis  ouvrir  la  veine  ;  le  vomifTement 
revint  de  tems  à  autre  ,  &  le  fang  qu’il  ren* 
doit ,  étoit  plus  fluide  ôc  plus  rouge  :  la  fai* 
gnée  fut  répétée  trois  fois  dans  quelques 
heures  ;  bientôt  le  malade  rendit  par  bas  , 
des  matières  noires  ,  vifqueufes ,  de  mau* 
vaife  odeur  ;  Teau-de-vie  &  de  confonde  ^ 
-à  laquelle  on  ajouta  le  nitre,  les  décodions 
de  plantain,  de  bugle,  de  pervenche,  avec 
le  fyrop  de  coings  ,  les  lavemens  émolliens, 
quelques  verres  d’infufîon  légère  des  viiiné* 
raircs  de  SuifTe  ,  émulfionnés  ,  furent  les 
remedes  qu’on  mit  en  ufage  :  il  étoit  alTez 
bien  ,  à  la  foiblefTe  près  ;  je  fus  obligé  de 
l’abandonner:  en  mon  abfence,  on  lui  donna 

vouïu  pouvoir  inférer  en  entier,  l'hiftoîre  des  deux 
maladies  noires  ,  dans  lefquelles  il  employa  les 
acides  fans  aucun  fuccès  ;  fes  malades  moururent  , 
malgré  tous  les  foins  qu"il  fe  donna  pour  les  arra¬ 
cher  à  la  mort.  Il  fit  même  ufage  des  pillules  de 
M.  Merlin  ,  qui  ne  lui  réufiîrent  pas.  Il  paroît  donc 
que  nous  ne  connoifTbns  par  encore  de  traitement 
qui  convienne  à  tous  les  cas  de  cette  maladie  ,  ce 
qui  doit  redoubler  l’attention  des  Médecins  ,  & 
leur  faire  faire  de  nouveaux  efforts  pour  trouver 
une  méthode  fûre  de  la  traiter. 
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des  potions ,  avec  la  confeétîon  d’hyacin-* 
the ,  ripécacuanha  &  les  eaux  vulnéraires 
aftringentes  5  quoique  i’ipécacuanha  ne  fût 
que  par  grain  dans  chaque  cuillerée  de  mé¬ 
lange  ,  il  n’en  eût  pas  plutôt  pris  quelques- 
unes  ,  qu’il  vomit  comme  la  première  fois  : 
les  mêmes  potions  furent  néanmoins  conti¬ 
nuées  ,  Ôc  le  malade  fe  rétablit  afe  bien, 

^  Ces  exemples  prouvent  que  les  acides , 
même  les  plus  forts  ,  font  quelquefois  infuf- 
fifans  dans  la  maladie  noire ,  au  moins  quand 
elle  eft  compliquée  avec  la  fièvre  ardente  , 
êc  que  cette  maladie  fe  guérit  quelquefois 
avec  des  remedes  ,  en  quelque  forte  oppo- 
fés  aux  acides.  Quoi  qu’il  en  fort je  crois 
ces  derniers  bien  fupérieurs  à  tous  les  au¬ 
tres  médicamens. 

Les  cures  que  j’ai  faites  par  leur  moyen  , 
m’ont  paru  plus  promptes ,  plus  sûres ,  moins 
embarraffantes  ;  mais  quelle  efpece  d’aci¬ 
des  doit-on  préférer  dans  la  maladie  noire?' 

Le  vinaigre ,  par  fon  acidité  ,  donne  aux; 
fibres  un  certain  reffort  ;  par  fa  partie  hui-' 
îeufe  ,  qui  enveloppe  l’acide  ,  il  devients 
anti-fpafmodique.  Si  l’on  en  croit  Félix» 
Platerus ,  Riviere  Sc  quelques  autres ,  il  dif- 
fout  le  fang  coagulé.  Suivant  l’illuflre  Boer- 
haave  ,  cet  acide  fond  ôc  divife  le  fangi 
Sc  les  humeurs  ;  il  paroît  donc ,  ainfi  que  lesi 
autres  végétaux,  convenir  efficacement  dans 
la  maladie  noire  ;  mais  les  acides  minéraux^ 
y  conviennent-ils  également?  Les  hémor- 
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ragles  reconnoiflent  pour  caiife  répaifTifTe- 
ment ,  la  dilTolution  du  fang  ,  fa  furabon- 
dance  ,  les  obftrudions  ,  les  fpafmes.  La 
maladie  noire  efi:  produite  par  les  mêmes 
caufes ,  dont  Tadion  fe  porte  principale¬ 
ment  fur  les  ramifications  de  la  veine-porte. 
Les  aftrigens  ne  conviennent  que  rarement 
dans  les  hémorragies  :  ils  coagulent  le  fang, 
ils  augmentent  les  obfîrudious  ,  ils  occa- 
fionnent  des  étranglemens  dans  les  vaif- 
feaux;  ils  augmentent  donc  fouvent  les  cali¬ 
fes  des  hémorragies  :  les  acides  minéraux 
font  de  la  clafiTe  des  aftringens  ,  ils  ne  doi¬ 
vent  donc  point  convenir  dans  la  maladie 
noire.  Si  l’on  dit  que  les  acides  minéraux 
ont  la  vertu  de  détruire  l’alcalefcence  pu¬ 
tride  du  fang ,  les  acides  végétaux  ont  éga¬ 
lement  cette  propriété  ;  cette  alcalefcence. 
putride  îVeft  pas  d’ailleurs  effentieile  dans 
la  maladie  noire.  On  y  rencontre  fouvent 
la  coagulation  &  l’acidité  ;  cette  acidité  n’a 
pas  échappé  à  Hippocrate ,  qui  dit,  en  par¬ 
lant  de  la  matière  de  la  maladie  noire  : 
Qjiandoque  acidum  tanquam  acaum, 

Tdota,  M-  Landeutte  ,  Médecin  du  Roi  ,  à  Bitche  , 
a  eu  lien  d’obferver  une  maladie  noire  ,  à  la  fuite 
d’une  affedlion  hypocondriaque  ,  qui  a  cédé  à  l'u- 
fage  des  acides  adminiftiés  avec  intelligence.  Cette 
cure  dont  nous  ne  pouvons  pas  rapporter  les  dé^ 
tails  ,  fait  beaucoup  d’honneur  à  M.  Landeutte,  & 
eft  une  nouvelle  preuve«de  la  puilTance  qu’ont  ordi- 
nairement  Jes  acides  dans  cette  efpece  de  maladie. 

O  vj 
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Sur  deux  Hydropijîes  afcites  guéries  dans 
une  année  ^fur  U  même  fujet  ^  par  tufage 
du  tartre  ftibié ,  par  M,  MeZî/É-LuI^ 
Touche  ,  Chirurgien-Major  du  Régi-^ 
ment  de  Saint'- J  al ,  Cavalerie, 

Le  nommé 'Nicolas  Becquet ,  vigneron , 
âgé  d’environ  quarante  ans,  demeurant  à 
la  Chapelle-fur-Crecy ,  en  Brie  ,  fut  atta-- 
que  dans  le  mois  d’Août  1755  d’une  leu- 
cophlegmatie  qui  l’empêcha  de  continuer 
tine  moiflbn  qu’il  avoir  commencée  depuis 
huit  ou  dix  jours.  Cet  homme  ,  après  avoir 
été  tranfporté  chez  lui,  demanda  du  fecours^ 
&  je  fus  appellé  pour  le  voir.  Je  lui  trouvai 
une  petite  fièvre  lente  qui  duroît  depuis  cinq 
à  fîx  jours  que  la  maladie  avoit  commencé 
à  lui  interdire  fes  exercices  ;  il  avoit  outre 
Cela  une  grande  difficulté  de  refpirer  ;  fon 
appétit  étoit  perdu  ;  fes  urines  couloient  en 
plus  petite  quantité  qu’à  l’ordinaire  ;  il  avoit 
le  vifage  jaune  <Sc  bouffi ,  &  toute  l’habitude 
du  corps  pefante  &  tendue ,  enfin  tous  les 
fyniptdmes  qui  annonçoient  un  épanche¬ 
ment  prochain  dans  la  capacité  du  bas-ven¬ 
tre  :  j’employai  promptement ,  pour  m’op- 
pofer  à  cette  complication  de  maux  ,  les 
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apéritifs  en  rifane ,  &  je  fis  prendre  an  ma¬ 
lade  une  potion  ,  avec  ]e  féné  ,  le  fel  vé¬ 
gétal  ,  la  pondre  cornachine  ,  le  jalap  5c 
h  fyrop  de  noirprnn ,  pour  dégager  les  pre¬ 
mières  voies  farcies  depuis  long-tems  de” 
fucsindigeftes  ;  mais,  malgré  tous  mes  foins,. 
Tépanchement  fe  forma,  le  ventre  grofiit 
confidérablemcnt ,  8c  la  fluduation  fe  fit 
âifément  fentir  ,  trois  ou  quatre  jours  après. 
Je  craignis  alors  que  la  maladie  ne  réfiflât  à 
tous  les  remedes  :  heureufement  ma  crainte 
ne  fut  pas  fondée  ;  car  fept  ou  huit  jours 
après  l’ufage  des  diurétiques  ,  hydrago- 
gués  8c  apéritifs,  8cc.  je  fus  agréablement 
furpris  de  voir  que  des  fueurs  afiez  fuivies, 
8c  un  cours  abondant  d’urine  ,  fe  difiipoient 
peu“à"peu  ;  en  moins  de  vingt  jours  le 
malade  fut  entièrement  rétabli ,  à  la  petite 
fièvre  près  ,  qui  continua  encore  quelques 
tems  ,  mais  qui  fut  enlevée  par  l’ufage  d’un 
àpozeme  apéritif  8c  purgatif,  dont  il  prenoit 
deux  verres  par  jour. 

En  i75é  ,  dans  le  mois  d’Août,  le  meme 
Nicolas  Becquet  fut  encore  attaqué  de  la 
même  maladie  ,  le  fixiemô  ou  feptieme  jour 
d’une  moifibn  qu’il  avoitentreprife  ,  comme 
l’année  précédente.  Cet  homme  ,  malgré  fa 
réfifiance  ,  fut  obligé  d’abandonner  fon  tra¬ 
vail  8c  de  fe  retirer  chez  lui ,  où  il  fut  traité 
pendant  quelques  jours  par  des  commeres 
&  des  voifines  ^  mais  s’appercevant  que  fa 
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maladie  empiroit ,  il  me  fit  appeller  :  je  le 
trouvai ,  comme  la  première  fois  ,  avec  une 
petite  fièvre  lente ,  le  vifage  très-jaune  ,  la 
refpiration  difficile ,  les  urines  prefque  fup- 
primees  ,  l’appétit  perdu  ,  le  ventre  tendu 
&  très-gros  ,  au  point  que  la  fluduation  fe 
faifoit  déjà  fentir.  Cette  maladie ,  qui  étoit 
accompagnée  d’un  œdeme  confidérabic  fur 
tout  le  bras  gauche  ,  6c  qui  paroiffoit  pref- 
qu’à  fon  plus  haut  dégré  ,  me  fit  craindre 
avec  raifon ,  de  n’avoir  pas  les  mêmes  fuc- 
cès  que  l’année  précédente  ,  &  je  ne  me 
trompai  point  ;  car  malgré  l’exade  appli¬ 
cation  des  reraedes  preferits  en  pareil  cas , 
elle  empira  de  jour  en  jour  ;  il  fe  forma  y 
au  bout  d’un  tems  très-court ,  une  hydrocele 
confîdérable  ;  l’œdeme  augmenta  fi  prodi- 
gieufement ,  que  la  grofléur  du  bras  fur» 
pafibit  celle  du  corps  d’un  enfant  de  deux 
ans.  L’hydrocele  ne  méritant  aucuns  foins 
particuliers,  jetâchoisd’en  détruire  la  caufe; 
mais  pendant  plus  de  vingt-cinq  jours  le 
ventre  groffit  de  plus  en  plus  ,  au  point  que 
je  conjedurai  qu’il  conrenoit  plus  de  trente 
pintes  d’eau  :  la  réfiftance  de  cette  maladie 
à  tous  les  remedes  me  faifoit  appréhender 
d’être  obligé  d’en  venir  à  la  ponêlion.  Avant 
que  de  la  propofer ,  j’eus  recours  à  l’émé¬ 
tique;  j’en  fis  prendre  au  malade  deux 
grains  qui  opérèrent  une  évacuation  affiez 
abondante,  éc  par  le  reifort  qu’ils  donnèrent 
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aux  vailTeaux  de  toutes  les  parties  dans 
lefquclles  il  étoit  alFoibli  ,  les  urines  repri- 
rent  un  peu  leur  cours  ;  les  hydragogucs 
ôc  les  diurétiques  continués  commencèrent 
à  opérer  efficacement  :  le  malade  reprit  en¬ 
core  une  fécondé  dofe  d’émétique ,  qui  l’é¬ 
vacua  abondamment  ,  &  ouvrit  entière¬ 
ment  la  voie  des  Telles  ;  les  urines  devinrent 
enfuite  (i  abondantes ,  que  le  malade  ,  pen¬ 
dant  quatre  jours  ,  urinoit  plus  de  vingt  fois 
par  jour  ,  &  chaque  fois  plus  d’un  demi- 
feptier  d’une  urine  d’un  jaune  clair  6c  d’une 
odeur  très-forte.  L’œdemc  céda  auffi  peu- 
à-peu  aux  remedes  y  &  la  partie  inférieure 
du  bras  ,  l’avant-bras  &  la  main  diminuèrent 
infenlîblement ,  l’enflure  fe  diffipa  entière¬ 
ment  ;  mais  il  fe  trouva  fous  l’aiffielle  un  dé¬ 
pôt  fi  confîdérable,que  le  pus  inondoit  le  tilfu 
cellulaire  qui  recouvre  les  premières  côtes 
&  tout  le  tour  de  la  mamelle.  J’ouvris  le 
dépôt  fous  raifTelle  ,  &  je  panfai  le  malade 
trois  fois  par  jour  ;  la  fuppuration  fut  très- 
abondante  les  premiers  jours  ,  mais  elle 
diminua  le  troifieme  ou  quatrième  jour  , 
î’abfcès  guérit  parfaitement,  (  Je  n’aurois 
point  été  furpris  quand  l’ouverture  de  cc 
dépôt  feroit  devenue  l’égout  d’une  partie 
des  eaux  contenues  dans  l’abdomen  ;  mais 
il  n’en  fortit  point  du  tout  par-là  :  le  ma¬ 
lade  fe  rétablit  enfin  très-bien  ^  il  foufi’rit 
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cependant  beaucoup  pendant  plus  de  deux 
mois  &  demi  :  il  jouit  aujourd’hui  d’une 
fanté  à  toute  épreuve. 

L’homme  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfer- 
vation  ,  eft  d’un  tempérament  froid  ,  mé¬ 
lancolique  ,  maigre  cela  ,  fort  colère  ;  la 
couleur  jaune  de  fon  vifage  annonçoit  de¬ 
puis  long-tems  un  défaut  de  fécrétion  de  la 
bile  dans  le  foie  ,  Sc  par  conféquent  des 
obflruâions  dans  le  vifeere  :  ileft  très-grand 
mangeur  ,  &c  la  fortune  ne  Tayant  pas  favo- 
rifé  J  il  eft  obligé  de  vivre  d’alimens  de 
toute  efpece  ;  malgré  la  mauvaife  qualité  de 
ceux  qu’il  prend  ,  il  s’en  farcit  l’efiomae  fi 
coniïdérabiement ,  qu’il  efl  fujet  à  des  indi- 
geflioiis  frequentes  ;  le  chyle  crud  ôc  mal 
digéré  qui  en  refulte  ,  a  du  être  la  fource 
de  la  première  hydropilie  :  il  n’étoit  guè¬ 
re  polfible  que  cette  maladie  n’éclatât  tôt 
ou  tard. 

Les  mauvaifes  récoltes  des  années  1755 
èc  en  Brie  ,  obligèrent  Becquet  k 

moins  de  délicatelTe  encore  ;  un  mauvais 
pain  &c  des  fruits  éroient  prefque  fon  uni¬ 
que  nourriture  ;  la  difpoiition  d’ailleurs  des 
parties  à  une  rechute ,  Sc  les  boilîbns  abon¬ 
dantes  d’eau  froide  ,  dont  ufent  prefque 
tous  les  moiffonneurs ,  dans  les  fortes  fueurs 
qu’occafionne  l’efpecede  travail  qu’ils  font  y 
furent  fans  doute  la  caufe  de  fa  rechute,  ' 
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OBSERVATION 


Sur  une  Epilepjîe  guérie  par  tufage  du 
quinquina  y  par  M,  C  H  î 

Chirurgien  de  l'Hôpital  royal  &  militaire 
de  Bourbonnc-les-Bains  ,  en  Champagne, 

Le  fils  deM.  Mallebranche^,  de  Langres  y 
qui  avoit  été  élevé  jufqu’à  l’âge  de  fept  ans 
dans  la  maifon  de  fon  pere  ,  où  on  l’avoit 
accoutumé  à  fe  livrer  à  tous  Tes  petits  capri¬ 
ces  ,  fut  mis  en  penfion  chçz  un  Curé  du 
voifinage  ,  pour  apprendre  les  premiers 
principes  de  la  Grammaire.  La  contrainte 
où  on  le  tint  dans  cette  penfion  le  rendit 
trifte  ,  rêveur  &  excefiivement  craintif:  fati¬ 
gué  d’un  fi  dur  efclavage  ,  il  revint  chez  fon 
pere  ,  au  bout  de  quelque  temsy  c’efl-à- 
dire  le  24  Mars  1758.  II  perdit  toiit-à-coup 
l’ufage  de  tous  fes  fens.  Un  Chirurgien  qui 
fut  appellé  ,  crut ,  au  premier  coup  d’œil  ^ 
que  c’étoit  une  attaque  d’apoplexie;  en  con* 
féquence  il  le  faigna  au  bras  ,  &  lui  donna 
l’émétique  en  lavage  ,  qui  le  rappella  à  lui  ;■ 
revenu  de  fon  aflbupifiement  ,  il  lui  refia 
une  foiblefie  dans  le  bras  &  la  jambe  droite  ; 
fa  bouche  étoit  tournée  du  même  côté  ,  Ôc 
un  bégaiement  qui  lui  étoit  naturel  ,  fe 
trouva  confidérablemeat  augmenté  ;  tous 
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ces  fîgncs  confirmèrent  la  première  idée 
qu’  on  s’étoit  fait  de  fa  maladie.  Le  Chirur¬ 
gien  qui  le  traitoit  lui  fit  ufer  des  remcdes 
les  mieux  indiqués ,  qui  n’eurent  pas  tout  le 
fuccès  qu’il  s’en  étoit  promis  ;  enfin  il  l’en¬ 
voya  à  Bourbonné  ,  dans  le  mois  de  Mai 
fuivant. 

A  fon  arrivée,  je  fus  appelle  pour  le  voir; 
on  me  fit  le  détail  que  je  viens  de  rappor¬ 
ter.  Je  penfai ,  comme  le  Chirurgien  qui  l’a- 
voit  traité  jufqu’alors  ^  que  c’étoit  une  véri¬ 
table  attaque  d’apoplexie  ,  &  que  la  para- 
lyfie  qui  lui  reftoit  en  étoit  une  fuite  :  je 
le  traitai  en  conféquence ,  pouf  le  préparer 
à  l’ufage  des  eaux  ;  mais  à  peine  en  eut-il 
pris  pendant  cinq  à  fix  jours  ,  qu’il  eut  une 
attaque  auffi  violente  que  la  première*  Le 
malade  fe  plaignoit  d’un  engourdiffement 
dans  le  bras  &  la  jambe  ,  Sc  d’une  pefanteur 
confidérable  à  la  tête  :  il  avoit  le  vifage 
pâle  ,  l’air  trifie  &  rêveur  ,  Sc  les  yeux  éga¬ 
rés.  Je  n’héfîtai  pas  à  lui  faire  donner  fur  le* 
champ  quelques  grains  d’émétique  en  lava-  • 
ge,  qui  opérèrent  très-bien  &  calmèrent  fesi| 
accidens  ;  je  le  remis  auffi-tôt  à  l’ufage  desf| 
eaux  ;  mais  le  troifîeme  jour  tous  les  acci-- 
dens  reparurent  avec  plus  de  force  Sc  de 
vigueur  que  jamais.  On  vint  me  chercher* 
aufli-tôt  ;  je  trouvai  le  malade  fans  parole, 
que  l’on  foutenoit  par  les  bras  ,  en  le  pro-- 
menant  Sc  l’agitant  :  j’apperçus  qu’il  avoit: 
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les  yeux  fixes  Sc  étincelans  ;  qu’il  laifToit 
échapper  un  peu  de  falive  ;  que  fes  paupie-^ 
res  ,  fes  joues  ,  fes  levres,  fon  bras  &  fa 
main  droite  étoient  agités  de  mouvement 
convulfifs  :  alors  je  ne  méconnus  plus  fa 
véritable  maladie  ;  mais  pour  m’en  affurer 
encore  plus  parfaitement  ,  j’attendis  la  fin 
du  paroxyfme  ,  qui  ceffa  trois  quarts  d’heure 
après  mon  arrivée  ,  &  le  malade  reprit  fon 
état  ordinaire  ;  il  fe  plaignit ,  comme  de 
coutume  ,  d’une  pefanteür  de  tête  &  d’un 
engourdiffement  aux  bras  &  aux  jambes.  Il 
m’ajouta  encore  que  lorfque  l’accès  l’avoit 
voulu  prendre  ,  il  avoit  fenti  dans  l’hypo- 
condre  gauche  une  douleur  qui  lui  étoit 
montée  fout  le  long  du  côté  ,  comme  un 
filet  d’eau  froide  ;  qu’arrivée  à  la  tête  ,  les 
oreilles  lui  avoientfifflé,  de  qu’il  étoit  tombé 
dans  l’état  où  je  l’avois  trouvé.  Il  me  dit 
aulfi  qu’il  fouffroit  de  l’eflomac  ,  6c  que 
cette  douleur  l’a  voit  faifi  en  même  tems 
que  celle  du  côté.  Tous  ces  lignes  ne  me 
laifferent  plus  aucun  doute  ,  6c  me  firent 
juger  que  c’étoit  une  véritable  épilepfie.  Je 
le  lalffai  tranquille  jufqu’au  lendemain  ;  6c 
quand  j’y  retournai  ,  il  me  dit  qu’il  avoit 
paffé  le  refie  de  la  nuit  dans  des  rêves 
effrayans. 

Après  lui  avoir  fait  ceffer  l’ufage  des  eaux , 
6c  preferit  un  régime  approprié  à  fon  état , 
je  le  faignai  6c  le  purgeai  plufieurs  fois  avec 
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un  mlnorâtif  que  j’algiilfois  de  tenlsen  tems 
d’un  grain  d’éniétique  ;  enfuite  je  le  mis  à 
l’iifage  d’une  infufîon  de  plantes  ameres  s 
ftomachiques  &c  céphaliques  ;  j’y  entre¬ 
mêlai  les  anthelmintiques  ,  parce  que  je 
ibüpçonnois  qu’il  y  ayoit  une  matière  ver- 
mineufe  dans  les  premières  voies  ;  je  joi^ 
gnis  à  ces  remedes  un  opiat  martial  ,  fon¬ 
dant  ,&c  abforbant ,  mais  cela'ne  me  réiiffit 
pas  mieux  que  les  premiers  moyens  que 
j’avois  employés  :  au  contraire  les  paroxyf- 
mes  fe  multiplioient  Sc  fe  rapprochoient  au 
point  qu’il  en  avoit  pluiieurs  dans  la  même 
femaine.  Déconcerté  de  ce  peu  de  fuccès , 
j’aîlois  employer  les  remedes  qu’on  vante 
le  plus  contre  cette  maladie  ,  quoiqu’ils 
n’aient  pas  toujours  répondu  à  l’idée  qu’on 
s’en  étoit  fait,lorfqu’une  fièvre  continue  avec 
redoublemens  vint  me  traverler  dans  mes 
tentatives:  j’efpérai  que  cette  fièvre  apporte- 
roit  quelque  changementà  la  maladie ,  fondé  : 
fur  cet  aphorifme  d’Hippocrate:  Qui  à  con-- 
vuljîone  aiit  diftenjione  nervorurn  tenentur  , 
jebre  fuperveniente  liberantur,  Lib.  IV  ,  i 
aph.  LVIL  Je  la  combattis  avec  fuccès  ;} 
mais  la  première  maladie  fe  remontra  comme 
auparavant,  &  fubfîfia  environ  deux  mois 
en  cet  état ,  malgré  les  différens  moyens» 
que  je  pus  mettre  en  ufage  pour  la  déra— 
ciner. 

Je  commençois  à  défefpérer  du  fuccès  de. 
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mon  entreprife  ,  l  orfqiie  réfié  ch  ilTant  aux 
grandes  vertus  du  quinquina  ,  il  me  vint 
dans  î’efprit  qu’il  poiirroit  convenir  dans  ce 
cas-ci,  où  il  s’agiffoit  de  redonner  du  refTort 
aux  fibres,  de  corriger  le  vice  des  humeurs, 
de  rétablir  les  premières  voies  dans  leurs 
fondions  naturelles  ,  &  de  rendre  le  calme 
aux  efprits.  Je  lui  prefcrivis  donc  un  opiat 
compofé  de  quinquina  &c  de  fyrop  de  racine 
de  pivoine  mâle  ,  dont  je  lui  fis  ufer  pen¬ 
dant  deux  mois  ,  à  la  dofe  de  deux  gros  par 
jour  :  au  bout  de  quinze  jours  les  paroxyf- 
mes  diminuèrent  ;  ils  cefTerent  entièrement 
au  bout  d’un  mois ,  Sc  n’ont  plus  reparu  de¬ 
puis  :  il  a  toujours  joui  d’une  très-bonne 
fanté. 


ESSAI 


Sur  une  nouvelle  èfpece  de  minéral  connu 
fous  le  nom  de  Platina  del  pinto  ,  par 
M-  MarGGRAF  y  de  t Académie  royale 
des  Sciences  &  Belles-Lettres  de  Berlin, 

Il  y  a  déjà  quelques  années  qu’on  apporta 
en  Europe  une  fubftance  métallique  ,  à 
laquelle  on  donnoit  le  nom  de  Vlatina  del 
pinto.  Il  n’a  pas  encore  été  pofTible  d’ap¬ 
prendre  quelle  efl:  la  mine  dont  on  la  tire, 
ni  quels  fonf;  les  travaux  que  les  Efpagnols , 
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dans  les  colonies  defquels  on  la  trouve  ,  lui 
font  fubir  ;  mais  le  Dodeur  Lewis  ,  de  la 
Société  royale  de  Londres  ,  à  qui  on  en 
donna  quelques  livres  en  1753  ,  a  fait  fur 
cette  fublfance  un  grand  nombre  d’expé- 
riençes  qui  ont  été  inférées  dans  le  48®  vo¬ 
lume  des  Tranfadions  philofophiques.  J’en 
ai  eu  moi-même  une  quantité  affez  conlî- 
dérable  pour  en  faire  l’objet  de  mes  recher¬ 
ches  ,  dont  je  vais  expofer  les  réfultats. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  décrire  les  appa¬ 
rences  extérieures  de  cette  fubftance,  &  je 
palTerai  tout  de  fuite  aux  expériences  que 
j’ai  faites  pour  en  connoître  la  nature.  M’é¬ 
tant  apperçu  que  Jorfqu’on  battoit  la  platine 
fur  une  enclume  j  il  y  en  avoit  quelques 
grains  qui  s’applatilToient  ;  je  choiîîs  ceux 
qui  me  parurent  les  plus  malléables,  je  ver- 
fai  de  l’eau-forte  par-deffus  ,  ^  je  les  hs 
digérer  ;  mais  il  ne  parut  pas  que  ce  menf- 
tnie  en  eût  rien  enlevé  :  le  fel  ammoniac 
que  j’y  ajoutai  me  procura  à  peine  une  foi- 
ble  teinture  ;  mais  je  remarquai  que  l’aimant 
attiroit  une  partie  de  cette  fubllance  ;  je 
crus  enfuite  devoir  effayer  de  la  calciner  ; 
j’en  mis  donc  une  certaine  quantité  fous 
une  moufle  embrafée  ,  dans  laquelle  je  la 
tins  pendant  plus  de  deux  heures  ,  ayant 
foin  de  la  remuer  de  tems  en  tems  ;  mais 
je  ne  m’apperçus  point  qu’il  s’en  élevât 
aucune  vapeur  ;  lorfque  je  la  retirai  3  elle 
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avolt  l’air  de  plomb  rouillé  ;  &:  ce  qui  me 
furprit  beaucoup  ,  elle  avoir  augmenté  de 
poids  ,  &c  l’aimant  ne  [’attiroit  plus.  * 

Je  pris  enfuite  une  once  de  platine  crue, 
je  la  mis  dans  un  creufet ,  que  je  lutai  ;  je 
i’expofai  fur  un  culot  ,  dans  un  fourneau 
de  fulion  qui  donne  un  feu  affez  violent 
pour  pouvoir  y  fondre  la  mine  de  cuivre 
la  plus  réfradaire  ;  il  eft  garni  d’un  long 
tuyau  qui  vient  aboutir  à  la  porte  du  cen¬ 
drier  ,  Sc  la  cheminée  en  efl  fort  élevée  ; 
après  trois  ou  quatre  heures  de  ce  feu  ,  la 
platine  étoit  un  peu  pelotonnée  ,  mais  n’é-- 
toit  pas  fondue  ;  fon  poids  étoit  augmenté 
de  cinq  ou  lix  grains. 

Je  mis  une  once  de  platine  dans  une 
retorte  de  verre  ,  à  laquelle  j’adaptai  un 
ballon  ;  je  lui  donnai  le  feu  le  plus  violent 
qu’il  me  fut  polTible  r  j’obtins  par  ce  moyen 
quelques  atomes  de  mercure  ;  mais  ayant 
examiné  ma  platine  ,  j’y  trouvai  du  mercure 
coulant  ;  ce  qui  me  confirma  dans  l’idée  ou 
j’étois  que  cette  fubflance  étoit  le  produit 
de  quelque  amalgame  qu’on  fait  fans 
doute  pour  féparer  l’or  des  matières  aux- 
xjuelles  il  eft  uni  :  ce  qui  étoit  refté  dans  la 
cornue  reflembloità  la  platine;  j’y  remar¬ 
quai  feulement  quelques  petits  grains  jaunes, 
qui  fe  laifterent  étendre  fous  le  marteau, 
éc  qui  étoient  de  véritable  or. 

Je  mis  de  ce  réfidu  dans  une  cuçurbite, 
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]q  verfai  de  l’eau  régale  par-delTus ,  &  je  la 
mis  à  digéreî  ;  il  ne  fe  fit  point  de  difTolu- 
tion ,  la  difibliition  d’étain  n’en  précipita 
rien. 

Je  verfai  une  once  d’efprit  de  fel  afifez 
concentré ,  fur  un  gros  de  platine  crue  que 
j’avois  mis  dans  une  retorte  de  verre:  j’y 
ajoutai  un  récipient  ;  je  donnai  le  feu  par 
dégrés  ,  &  je  le  poufiai  au  point  d’embrafer 
les  vailfeaux  :  je  trouvai  dans  le  col  de  ma 
retorte  un  fublimé  blanc  qui ,  regardé  à 
la  loupe  ,  avoit  toutes  les  apparences  d’un 
arfenic  cryflallifé  ;  au-defius  de  ce  fublimé, 
il  y  en  avoit  un  autre  qui  étoit  rougeâtre  ; 
mais  ils  étoîent  en  fi  petite  quantité  ,  qu’il 
•ne  me  fut  pas  pofiible  de  les  foumettre  à 
aucun  examen  ;  ce  qui  refloit  dans  la  re¬ 
torte  étoit  brunâtre  ,  &  attiroit  un  peu 
-fhumidité  de  l’air.  Il ‘paroifibit  que  l’acide 
avoit  attaqué  le  fer  qui  étoit  dans  la  pla- 
tine  :  je  traitai  enfuite  la  platine  avec  l’acide 
nitreux  concentré  &  l’huile  de  vitriol  ;  j’eus 
Jes  mêmes  réfultats  qu’avec  l’acide  du  fcl 
marin  ;  à  cela  près  que  je  n’eus  point  de 
fublimé  rougeâtre  ,  en  employant  l’acide 
nitreux  ,  &  que  rien  ne  fe  fublima  ,  lorfque 
je  fis  ufage  de  l’huile  de  vitriol.  Il  réfulte  de 
ces  expériences ,  que  les  trois  acides  miné¬ 
raux  ont  quelque  prife  fur  la  platine  ,  quoi¬ 
que  l’acide  du  fel  marin  foit  celui  qui  l’atta¬ 
que  le  plus  fortement  j  mais  il  n’y  a  point 
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“de  menftrue  qui  aglfle  flir  elle  avec  plus  de 
force  que  feau  régale. 

En  effet ,  ayant  mis  une  once  de  platine 
dans  unecucurbite  ,  Sc  ayant  verfé  par-def- 
fus  fix  onces  d’une  eau  régale  ,  faîte  en  dif 
foîvant  une  once  de  fel  ammoniac ,  dans  une 
livre  d’eau-forte,  il  fe  fit  une  forte  efferves¬ 
cence  ,  Sc  le  menffrue  fe  teignit  d’abord  en 
jaune ,  &  fe  fonça  de  plus  en  plus  ,  jufqu’au 
point  de  prendre  une  couleur  rouge  très-^ 
foncée  :  je  décantai  là  diffblution ,  Sc  je 
remis  de  nouvelle  eau  régale  fur  le  réhdu, 
ce  que  je  répétai  jufqu’à  ce  que  l’eau  régale 
ne  fe  teignît  plus  :  j’employai  de  cette  forte 
une  livre  Sc  demie  d’eàu  régale.  Je  ferai 
remarquer  ici  ,  que  cette  diffblution  filtrée 
&c  expqfée  dans  un  lieu  frais  ,  dépofe  tou¬ 
jours  quelques  petits  cryffaux  rougeâtres  : 
je  mis  dans  une  même  retorte  toutes  ces 
diffôlutions  ,  après  les  avoir  filtrées  ,  &  j’en 
fis  la  diffillation,  que  je  pouffai  jufqu’à  faire 
paffer  la  moitié  de  la  liqueur  dans  JeréeS 
pient;  je  mis  ce  qui  reffoit  dans  la  cornue  , 
dans  un  vaiffeau  de  verre  ,  que  je  fermai 
bien  exaffement ,  pour  pouvoir  m’en  fervir 
à  fiiire  de  nouvelles  expériences  :  j’édulco- 
fai  exadement  ce  que  i’eau  régale  n’avoit 
pas  pu  diffoudre  ;  après  l’avoif  fait  fécher^ 
je  m’apperçus  que  l’aimant  rattiroitprefquc 
tout  entier  :  je  l’examinai  enfuite  au  microf- 
côpe  ,  ôc  j’y  remarquai  quelques  petites  par- 
Ti>m€  Xlh  P 
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ries  blanches  &  tranfparentes  qui  étoîent 
vraifemblablement  du  fpath  ou  du  quarts; 
îeur  petite  quantité  ne  me  permit  pas  de  les 
examiner  plus  particuliérement. 

Je  mêlai  la  diffolution  de  platine,  faite  de 
la  maniéré  qui  vient  d’être  rapportée  ,  avec 
toute  forte  de  diffblutions  métalliques  ôc 
demi-métaiiiques  ';  voici  celles  qui  ont  pro¬ 
duit  quelque  précipitation,  La  dilfolution 
de  platine ,  mêlée  avec  une  dilTolittion  d’or  , 
par  l’eau  régale  ,  il  fe  fait  un  précipité  rou^ 
geâtre  ,  orangé.  Avec  une  dilfolution 
d’argent  de  coupelle  par  l’eau-forte  ,  un 
précipité  de  couleur  jaune.  3°  Ce  qui  arrive 
aulfi  avec  une  diffoliitiou  d’argent ,  faite 
dans  l’acide  vitrioîique.  4^  Avec  la  dilfo- 
Iiîtion  d’étain  ,  faite  dans  l’eau  régale  ,  il 
s’efl  fait  UH  précipité  de  couleur  orangée  ; 
les  autres  dilfolutions  métalliques  ne  pro- 
duîfirènt  aucune  précipitation  ,  non  plus 
que  la  diffolution  de  craie  dans  l’efprit  de 
nitre  ,  ni  les  folutions  d’alun  ,  de  fel  de 
Glauber ,  Sc  de  fel  fulible  de  la  fécondé 
cryllallifatioiv 

L’or  mis  en  fubfance  dans  une  dilfolution 
de  platine,  ne  l’en  dégage  point;  mais  fargent 
de  coupelle ,  le  cuivre  ,  le  fer ,  l’étain  ,  le 
plomb ,  le  mercure,  le  zinc  ,  le  régule  d’an^ 
tiraoine  ,  le  bifrauth  Sc  le  régule  de  cobalt 
fen  dégagent  fous  la  forme  d’une  poudre 
tantôt  noirâtre ,  tantô::  blanchâtre  ;  celle 
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.que  l’étain  dégagea  ^  étoit  d’un  rouge  foncé , 
ôc  la  diffolution  étoit  couleur  de  café  ; 
cette  poudre  rouge  ,  fondue  avec  du  borax 
calciné  èc  du  nitre,  du  fel  de  tartre  ôc  des 
çailloiix  pulvérifés  ,  donna  un  verre  coii*^ 
leur  d’araéthyfle. 

Les  alkalis ,  foit  fixes,  foit  volatils ,  pré¬ 
cipitent  la  diffolution  de  platine  fous  la  forme 
d’un  précipité  jaunâtre  :  l’alkali  de  la  fond©' 
paroît  diffoudre  ce  précipité  ;  car  en  en 
îaturant  une  diffolution  de  platine ,  elle  refie 
claire  ;  cependant  fi  on  verfe  fur  cette  diA 
folution  une  leffive  faite  avec  ce  même 
alkali  calciné  avec  du  faiig  de  bœuf,  on  à 
dans  certaines  circonflances  un  très-beau 
bleu  de  Prufîé  ,  mais  qui  efl  accompagné 
d’un  précipité  orangé.  Ce  bleu  de  Pruffc 
démontre  évidemment  qu  il  y  a  du  fer  dans 
ïa  platine  ;  lorfqu’on  précipite  la  diffolution 
de  platine  avec  l’alkali  fixe  du  tartre  ,  il 
fc  fait  im  précipité  jaunvâtre  qui  ,  coupelle 
avec  le  plomb  ,  laiffe  un  bouton  femblable 
â  celui  de  la  platine  :  traitée  de  la  même 
maniéré ,  la  liqueur  qui  fumage  ce  précipité 
eft  toujours  jaune;  ii  on  l’évapore  jufqu’à 
fîccité  ,  &c  qu’on  verfe  de  l’eau  diflillée 
deffus  ,  elle  fe  colore  en  jaune. 

La  diffolution  de  platine  évaporée  ,  laiffe 
unréfidu  qui,  lorfqu’on  le  calcine,  devient 
d’un  brun  rougeâtre;  ce  réfidu  paffé  à  la 
coupelle ,  augmente  de  poids  ;  fi  on  l’y 

P  ij 
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repaffe  deux  ou  trois  fois  ,  il  conferve^  tou¬ 
jours  cette  augmentation,  preuve  qu’il  re¬ 
tient  une  portion  de  plomb ,  comme  1  a 
obfervé  M.  Lewis. 

Je  mêlai  du  fel  ammoniac  avec  de  la  pla¬ 
tine  ,  dans  le  rapport  de  i  à  i  3  je  les 
pouifai  à  grand  feu  ,  jufqu’àce  que  les  vaif- 
féaux  fulfent  prêts  à  fondre.  Il  fe  fit-,  dans 
le  col  de  la  cornue  ,  un  fublimé  qui  avok 
l’air  des  fleurs  martiales  ;  l’ayant  dîffous  &c 
précipité  avec  un  alkali  fixe  ,  )  eus  une  pou¬ 
dre  jaune  que  je  pris  pour  du  fer  ;  ce  qui 
éroit  relié  dans  la  cornue  attira  l’humidité 

de  l’air.  ^  ,  r  i.î*  ^ 

Je  traitai  enfuitc  la  platine  avec  le  fubiime 

coiTofif  êc  je  les  pouffai  a  grand  feu  i  le 
fublimé  corrofif  s’éleva  tout  entier  dans  le 
col  de  la  cornue,  Sc  il  parott qu’il  s’éleva 
feul;  la  platine  qui  étoit  reliée  dans  la  cor¬ 
nue  étoit  d’un  gris  fonce  ,  5c  on  y  remar-' 

qiiült  çà  &  là  comme  des  taches  de  rouille  :: 

on  y  appercevoit  aiiffi  des  grains  jaunes , 
briiians ,  très-malléables ,  qui  me  parurenr 
être  de  l’or  ^  le  fel  alembrot  ow  le  fel  ammo-i 
riiac,  mêlé  avec  le  fublimé  corrofif,  mœ 
préfenta  les  mêmes  phénomènes;  il^y  avoiti 
cependant  certe  différence  ,  ceff  qu’il  fe  fiti 
un  petit  fublimé  jaunâtre  derrière  celui 
du  fliblimé  corrofif  <Sc  du  fel  ammoniac.  La; 
platine  traitée  avec  le  cinnabre  5c  avec 
Farfenic  ,  auquel  j’avois  mêlé  du  foufre  . 
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ne  parut  éprouver  aucun  changement  ;  le 
cinnabre  6:  rarfenic  fe  fublimerent ,  le  der¬ 
nier,  fous  la  forme  d’arfenic  jaune  ,  à  rai- 
fon  du  foufre  que  j’y  avois  ajouté. 

Deux  dragmes  d’arfenic  blanc,  que  je 
mêlai  avec  une  dragme  de  piatinè  ,  fe 
fublima  en  entier  êc  conferva  fa  couleur 
blanche  ;  la  platine  étoit  devenue  blanche, 
mais  n’avoit  rien  perdu  de  fon  poids  :  elle 
fe  îailToit  applatir  fous  le  marteau ,  Ôc  j’y 
remarquai  les  mêmes  grains  jaunes  que  j’a- 
vois  vus ,  en  la  traitant  avec  le  fublimé 
corrofif.  Dans  une  fécondé  fublimation  , 
l’arfenic  s’éleva  encore  fort  blanc  ,  mais  la 
platine  étoit  devenue  noire  ;  cependant  elle 
n’avoit  rien  perdu  de  fon  poids  ni  de  fa 
malléabilité. 

Je  crus  devoir  examiner  les  petits  grains , 
couleur  d’or  ,  que  j’avois  remarqués  dans 
cesdernieres  expériences;  pour  cet  efét,  je 
les  pafTai  à  la  coupelle,  ils  y  devinrent 
noirltres  :  j’y  ajoutai  de  l’air  ,  &:  je  les 
repafTai  une  fécondé  lois  ;  j’eus  un  bouton  , 
mais  qui  n’étoitpas  bien  arrondi  ;  j’y  ajou¬ 
tai  une  nouvelle  quantité  d’or ,  &  je  les 
coiipellai  pour  la  troilieme  fois  :  le  grain 
que  j’obtins  n’étoit  pas  bien  rond  ,  mais 
il  confervoit  alTez  de  malléabilité  ;  je  le  mis 
en  lame ,  &  l’ayant  fait  rougir ,  je  voulus 
en  faire  Je  départ  ;  reau-forte  l’attaqua  à 
peine  ;  je  lavai,  la  lame  avec  de  l’eau  diflil- 
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îée  ;  je  la  fis  rougir  ,,  je  la  mis  fur  une  cou- 
pelle  5  avec  de  l’argent  pur.  &  du  plomb  r 
j’eus  un  bouton  qui  pefoit  trois  grains  déplus 
que  la  platine  &  l’argent  que  j’avois  em¬ 
ployé  :  j’en  fis  le  départ  ,  &  j’eus  quelques 
petites  lames  qui ,  rougies  fous  la  moufle  , 
îtle  parurent  d’une  belle  couleur  d’or. 

Je  mêlai  une  dragme  de  platine  avec 
une  dragme  &  demie  de  lune  cornée  ;  je 
les  pouffai  dans  une  retorte  de  verre  ;  expo» 
fée  au  bain  de  fable  ,  il  fe  fit  un  petit  fublimé' 
blanc  au  haut  de  la  cornue  :  la  matière  qui 
refioit  au  fond  s’étoit  fondue ,  &  faifoit 
corps  avec  le  verre  de  la  cornue  ;  elle  étoit 
d’un  jaune  d’hyacinthe  foncé  ;  ayant  réduit 
cette  maffe  en  poudre  dans  un  mortier  de 
fer  ,  je  la  fis  fondre  dans  un  creufet  ,  avec 
du  plomb  ;  je  le  paffai  enfuite  à  la  coupelle , 
l’eus  un  bouton  qui  s’applatit  &  fe  cre- 
vaflà  comme  de  l’argent  qui  fe  feroit refroidi 
trop  vite  :  j’y  ajoutai  de  nouveau  plomb, 
êc  je  le  coupeîlai  encore  une  fois  ,  îc  grain 
fut  femblabîe  au  premier;  je  le  fondis  enfuite 
avec  du  nitre  ;  j’eus  un  régule  couleur 
d’argent  ;  les  feoriesparoiffoient  de  couleur 
de  foie  ;  elles  tombèrent  en  déliqiiium  à 
l’air  ,  &  me  parurent  très-caufiiques  :  je 
refondis  ce  régule  avec  du  borax  &  du  ni¬ 
tre:  les  feories  parurent  troubles ,  laiteufes, 
mais  elles  étoient  jaunâtres  à  leur  partie 
inférieure  ;  ce  nouveau  régule  fe  trouva  d’un 
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beau  blanc  ;  j’apperçus  fur  les  côtés  quelques 
fcories  ,  comme  celles  qu’on  obferve  fur  le 
cobalt  ;  ce  régule  fe  laiftbit  applatir,  quoi-* 
qu’il  fut  un  peu  plus  dur  que  de  l’argent 
fin.  Ayant  réduit  ce  régule  en  lame  ,  je  le 
mis  dans  de  l’eau-forte  ,  &  je  l’y  tins  en  di-* 
geftion  ;  elle  s’y  diltblva  à  la  fin  y  &  pen¬ 
dant  la  diffolution  ,  il  fe  dépofa  au  fond  de 
la  liqueur  une  poudre  noire  ,  pefante,  fem- 
blable  à  de  la  chaux  d’or  :  je  l’édulcorai  Sc 
la  fis  rougir  fous  un  têt  ;  mais  elle  ne 
prit  point  la  couleur  d’or  ;  traitée  à  la  cou¬ 
pelle,.  cette  poudre  m.e  préfenta  les  .mêmes 
phénomènes  que  la  platine  crue ,  c’eft-à- 
dire ,  qu’elle  lui  réfîfia. 

Je  mis  dans  un  creufet  d’effai  une  dragme 
de  platine  ,  avec  une  once  de  fel  marin 
décrépité;  je  les  pouffai  à  grand  feu,  juf- 
qu’à  ce  que  la  matière  me  parût  bien  fon¬ 
due;  lorfque  le  tout  fut  refroidi,  je  brifai 
le  creufet:  je  trouvai  les  fcories  falines  de 
couleur  jaune  la  platine  ramalfée  dans 
la  pointe  ,  qui  n’avoit  éprouvé  aucun  chan¬ 
gement. 

Une  once*de  platine  ,  traitée  avec  le  ni- 
tre  purifié  ,  à  trois  différentes  reprifes  ,  ne 
détonna  point  &  ne  perdit  que  cinq  grains 
de  {on  poids;  le  nitre  s’étoit  alkalifé ,  &  je 
trouvai,  endiffolvant  les  fcories,  une  terre 
grife  qui  diminuai  chaque  fois,  Ôc  qui  fondue 
avec  une  matière  de  verre,  lui  donna  une 
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couleur  d’amérhyfte  ;  l’alkaii  fixe  n’eut  pas 
plus  de  prife  fur  cette  fubflanee  finguli^re  , 
que  le  nitre. 

i’efTayai  enfuite  de_  diffoudre  la  platine 
dans  le  foie  de  foiifre  :  pour  cet  effet ,  je 
mêlai  une  once  de  fel  de  tartre  ,  deml-once 
de  foufre  purifié  ,  $c  autant  de  platine  ;  je 
mis  le  tout  dans  un  creufet,  que  je  recou¬ 
vris  d’un  fécond  ^  ayant  foin  de  les  ÎDien  lu- 
ter  ;  je  Texpofai  dans  un  fourneau  de  fufion , 
dans  lequel  je  lui  donnai  le  feu  le  plus  violent 
pendant  deux  heures;  ayant  briie  lecreiifcr,. 
îorfqu’ii  fut  refroidi ,  je  trouvai  que  la  ma¬ 
tière  étoit  entrée  en  fufion  :J1  y  avoit  dans 
le  milieu  des  cryftaux  rougeâtres  ,  quLref- 
fembloient  beaucoup  à  rantimoine  rouge 
de  Braunfdorff  ;  au  refie  ,  cette  mafTe  érok 
feuilletée  comme  Y Einfenrham  des  Alle¬ 
mands  :  je  mis  ce  mélange  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  &  j’eus  une  diîTolution  de  foie  de 
foufre,  qui  ne  contenoit  point  de  platine. 

Ayant  traité  la  matière  feuilletée,  aveu 
du  nitre  que  je  tins  en  fufion  dans  un  creu- 
fet  ,  &  ayant  fait  la  difiblution  de  la  ma  fie 
qui  en  provint ,  je  retrouvai  ma  platine  ^ 
que  j’avois  cru  détruite  dans  cette  opé¬ 
ration. 

Le  fel  de  Glauber,  joint  à  de  la  poudre 
de  charbon  &  fans  poudre  de  charbon  ,  le 
tartre  vitriolé ,  le  borax  ,  ni  le  fel  fufible  de 
Furine  ,  privé  de  fonalkali  volatil ,  n’ont  agi 
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que  foiblement  fur  la  platine  :  &  priiTcipa- 
lement  fur  fa  partie  ferrugineufe  :  mais  ayant 
mêlé  deux  gros  d’acide  féparé  du  phof- 
phore  ,  avec  un  gros  de  platine  j  ayant 
diflilléce  mélange  à  la  cornue  ,  que  Je  pla¬ 
çai  à  la  lin  fur  des  charbons  où  je  la  tins 
jufqifà  ce  qu’elle  fut  prête  à  fondre  ,  lorf- 
que  je  vins  à  la  retirer  de  deffus  le  feu  ,  U 
fe  lit  une  vive  explolion  qui  lit  voler  la 
cornue  en  éclats;  cependant  je  retrouvai 
la  platine  dans  fon  entier  ,  en  lavant  les 
fragmens  delà  cornue,  que  j’avois  ramalTés 
avec  foin  :  j’attribuai  cette  explolion  à  un 
phofphore  régénéré  ,  produit  par  l’acide, 
&  une  petite  quantité  de  phlogiftique  de 
la  platine. 

Je  lis  un  verre  de  plomb,  en  fondant 
cnfemble  quatre  parties  de  minium ,  &c  Une 
partie  de  cailloux  calcinés  :  je  mêlai  huit 
onces  de  ce  verre  réduit  en  poudre  ,  &:dont 
j’avois  féparé  les  petits  grains  de  plomb  qui 
s’étoient  réduits  ;  je  les  mêlai ,  dis-je  ,  avec 
une  once  (Sc  demie  de  platine  crue:  je  tins 
te  mélange  dans  un  fourneau  de  fulion  , 
pendant  deux  heures  de  tems  ;  j’obtins  par 
ce  moyen  un  régule  d’un  blanc  grifâtre 
calTant,  &  recouvert  d’une  feorie  jaunâtre  : 
j’ajoutai  encore  à  ce  régule  autant  de  verre 
de  plomb,  je  le  fondis  une  fécondé  fois 
dans  un  creufet  liné ,  que  je  mis  devant  la 
-tuyefe'  d'un  .lbulSet  de  forge:  j’obtins  un 
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régule  femblabîe  au  précédent  ,  pefant  une 
once  deux  dragmes  éc  fix  grains  ;  je  fondis 
pour  la  troifieme  fois  ce  nouveau  régule, 
avec  du  verre  vert  en  poudre  :  les  fcories 
parurent  vertes  ,  &  en  quelques  endroits 
bleuâtres  ;  le  régule  que  j’obtins  étoit 
moins  caffant  que  les  précédqns  ;  l’ayant 
refondu  une  quatrième  ôc  une  cinquième 
fois  avec  du  borax  ,  j’obtins  unbeaii  régulé 
blanc ,  raboteux  &  fpongieux  à  la  furface  , 
mais  qui,  en  lé  limant,  paroilfoit  très-blanc  ; 
les  fcories  étoient  de  couleur  de  topaze  , 
tirant  fur  la  chryfôlithe. 

Le  régule  que  j’obtins,  en fàîfant  fondre 
une  once  de  platine ,  avec  un  verre  fait 
avec  huit  patties.de  minium, deux  parties 
de  cailloux  &c  une  partie  d’àrfenic  blanc  , 
étoit  en  tout  femblabîe  au  précédent,  à 
cela  près  que  la  furface  en  étoit  unie  8c 
po!  ie ,  &  que  les  fcories  étoient  d’un  ’orun 
obfcur  ;  le  régule  pelbit  une  once  un  feru-» 
pule  &  huit  grains. 


DE  SCR  I  P  T  î  O  N 


îoTcilUîtc  droite  d'un  cœur  exîraordinai^ 
rement  dilaté  ,  par  M.  C  H  Ju-  M  I 
Maître  Chirurgien  d  Evaux. 

Madame  Taverne  étokdncommodve  de^ 
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puis  plulieiirs  années  ,  d’une  difncuîté  de 
Fefpirer,  accompagnée  d’une  toux  feche; 
fon  pouls  étoit  intermittent ,  &  elle  avoit 
un  battement  de  cœur  violent  &  continuel  j 
qui  fe  faifoit  fentir  fous  le  fternum  ;  elle 
éprouvoit  en  outre  dans  ce  même  endroit 
un  picotement  continue]  qui  l’affeéioit  , 
comme  fi  plulieurs  épines  l’avoient  piquée 
en  même  tems  ;  ce  fentiment  douloureux' 
augmentoit  dans  certains  tems. 

La  malade  s’alita  ^  trois  femaines  avant  de 
mourir  ;  &  pendant  tout  ce  tems  il  lui  fut 
impoflible  de  fe  tenir  couchée  ,  fans  fouffrir 
cruellement ,  ce  qui  la  mit  dans  la  cruelle 
nécelTité  d’être  toujours  fur  fon  féant  ;  le 
jour  on  la  mettoit  fur  un  fauteuil ,  où  elle 
fe  tenoit  penchée  fur  la  poitrine  :  fes  pieds 
étoient  fi  froids ,  qu’à^peine  pouvoit-on  les 
réchauffer  ;  ils  commencèrent  bientôt  à  s’en¬ 
fler  :  cette  enflure  gagna  les  jambes  ,  quinze 
jours  avant  fa  mort  ,  Sc  peu-àr-peu  elle 
monta  jufqu’au  haut  des  cuiffes  ;  fon  pouls 
alloiten  diminuant ,  quoiqu’il  y  eut  un  peu> 
de  hevre  ;  elle  s’affoupifroit  de  tems  en. tems  ; 
des  douleurs  affreufes  la“  réveilloient  bien-' 
tôt  ;  malgré  cela  ,  elle  conferva  fon  juge.-^^ 
ment  fain  jufqu’à-l’inftant  de  fa  mort  ,  qui 
arriva  le  5.  D-écembre  17)8  dans  la  cin-” 
quante-cinquieme  année  de  fon  âge.- 

Ayant  fait  l’ouverture  de  fon  cadavre ,  etiv 
préfence  de  M,  Momet ,  fon  Médecin ,  nous, 
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trouvâmes  l’oreillette  de  fon  cœur  extraor¬ 
dinairement  dilatée  ,  étant  au  moin^  de  la 
grofTeur  de  la  tête  d^m  enfant  ;  }e  la  con- 
ferve  dans  de  l’eprit  de  vin  ,  pour  convain¬ 
cre  les  incrédules  :  outre  cela  le  poumon 
du  côté  droit  étoit  adhérent  à  la  plevre. 


OBSERVATION 


Anatomique  fur  un  homme  qui  n  avait  quim' 
rein  Çf  quune  uretere  ^  par  M.  GuiG^ 
N  EUX  y  Maître  Chirurgien  à  Orléans. 

La  perfonne  qui  fait  le  ui  jet  de  cette  obfer" 
vation  étoit  un  Marchand  d’Orléans  ,  qui 
depuis  douze  ans  fouffroit,  de  tcmsà  autre  ^ 
des  douleurs  très-vives  de  colique  néphré¬ 
tique  ,  ce  qui  l’obligea  de  faire  un  grand 
nombre  de  remedes ,  &  de  fe  mettre  à  la, 
:Sn  entre  les  mains  des  charlatans, qui  îlii  firent 
faire  un  long  ufage  de  remedes  favonneux  ; 
dniin  il  mourut  d’une  rétention  d’urine. Quoi¬ 
que  je  ne  fuffe  pas  fon  Chirurgien  ,  fa  famille 
me  chargea  de  faire  l’ouverture  de  foa 
cadavre. 

J’ouvris  d’abord  le  bas-ventre ,  &  je  cher¬ 
chai  tout  de  fuite  le  rein  gauche  ;  mais  je 
.ne  trouvai  ni  ce  rein  ,  ni  fon  uretere  ;  mais 
en  revanche  je  trouvai  celui  du  côté  ‘droit 
entiers  plus  gros  qu’il  n’auroit  du  l’être 
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riàtureîlemeiit  ;  fon  extrémité  inférieure  cou¬ 
vrait  prefqu’entiérement  les  vertebres  lom¬ 
baires  ;  fa  furface  étoit  liffe,  polie  &  entiè¬ 
rement  dépourvue  de  tnTu. cellulaire  :  l’ayant 
ouvert,  la,  fiibftance.  mamelonnée  me.  pa¬ 
rut  détruîre^iî y avoità  laplace  une  grande 
quantité  d’une  liqueur  graffe  ôc  lavonneufe^ 
de  la  nature  fans  doute  des  remedes  que  le 
malade  avoit  pris  ;  le  baflinet  étoit  très- 
confidérable  il  y  aiiroit  tenu  un  oeuf  de 
pigeon:  je  pafTai  enfuite  à  ruretere ,  qui 
étoit  d’un  calibre  proportionné  au  baifinet; 
il  étoit  affez  grand  pour  recevoir  une  aveline 
médiocre  dans  toute  fa  longueur;  la  velTie 
étoit  d’un  tiers  moins  grande  qu’elle  n’au-- 
roit  dû  l’être  ;  l’ayant  ouverte  dans  toute 
fon  étendue  ,  je  la  trouvai  toute  barbouillée 
d’une  matière  femblable  à  celle  qiirétoit  dans 
le  baïïinet,  c’ed-à-dire  j.d’unfédimentfavon» 
neux  ;  elle  contenoitune  pierre  qui  étoit  de 
la  grodéuf  d’un  œuf  de  jfigeon  ,  Sc  qui  étoit 
enduite  de  cette  même  matière  :  il  y  en 
avoit  une  fécondé  ,  adhérente  dans  un  re¬ 
pli ,  de  la-:  grofïéur  d’tine  groflé  amande  ,, 
&c  une  troineme  ,.  dé  la  gT-odeiir  d’un  pois  y 
qui  bouchoit  l’entrée  de  l’urctre  ;  e’eil 
probablement  celle  qui  a-  caiifé  la  mort  du 
malade.  Ces  trois  pierres  étoient  dures  ;  8c 
lorfque  je  les  eus  lavées ,  elles  étoient  iné** 
gales  <3c  raboteufes,. 
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OBSERVATION 


Sur  une  tumeur  manjlrueufe  guérie  par 

délîîefcence  ^,par  M*  TiLTIET^  ^  Maître' 

Chirurgien  d  Sandilloti  ,  pi  es  Orléans, 

Je  fus  appelle  au  mois  d’Août  dernier  ,, 
pour  voir  la  veuve  d’un  tiflerand  ,  âgée  d’en-^ 
viron  foixante-quatre  ans ,  qui  fe  plaignoit- 
d’une  douleur  fur  l’omoplate  gauche  ,  affez- 
vive  pour  gêner  les  mouvemens  du  bras» 
L’ayant  fait  dépouiller  pour  la  vifiter  ,  joi 
trouvai  en  efet  fur  cette  omoplate  une. 
tumeur  accompagnée  d’une  très-grande  ten— 
lion.  Je  lui  fis  fur  le  champ  une  faignée,  que 
je  réitérai  le  lendemain  :  je  fis  appliquer  ea 
même  tems  un  cataplafme  anodin  ,  qu’elle 
continua  pendant  quatre  jours  ,  fans  ea 
éprouver  aucun  foiilagement  j’eus  enfuit© 
recours  aux  émoliiens  &  aux  maturatifs ,  qui 
ne  me  rénifirent  pas  mieux  ;  enfin  je  me. 
déterminai  à  ouvrir  cette  tumeur  qui  avoit 
plus  de  feize  po-uces  de  circonférence  :  .  le, 
jour  que  j’avois  pris  pour  faire  l’opération  5. 
elle  m’envoya  chercher  à  quatre  heures  da 
matin:  je  lui  trouvai  beaucoup  de  fièvre^; 
eJIeavoit  outre  cela  un  hoquet  continuel 
&  des  naufées fréquentes  :  je  crus  ne  devois 
pas  différer  plus  long-tems  l’ouverture  que 
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pàvois  projetée  ;  mais  tandis  qu’on  cher- 
choit  les  linges  nécelTaires  pour  le  panfe- 
ment,  il  furv.int  à  la  malade  un  vomilTe- 
ment  de  m.atiéres  purulentes  d’ùne  odeur 
très-fétide;  en  moins  d’une  demi- heure, 
elle  en  rendit  au  moins  fix-  pintes  ,  mefure 
d’Orléans  ;  mais  ce  qui  me  furprit  le  plus, 
c’ell:  que  là  tumeur  difpariit ,  l’humeur  qui' 
la  formoît ,  étant  vraifemblablement  celle 
qu’elle  avoir  rendue  par  le  vomifTement 
les  tégumens  étoientrnoîs,fiafques  3c  ridés  : 
depuis  ce  tems-là  elle  a.  joui  d’une  très- 
bonne  fanté. 


LETTRE 

J/  'Auteur  du  Journal ,  far  un  cas  trés’^- 
JingüUer^par  M,  Taign  ON  ^Chirurgien’’- 
Majorai!  Régiment  de  A  oijfonnois, 

M  O  N  s  I.E  U  R  ,  . 

Le  cas  que  je  vais  avoir  rhonneur  de  vous 
rapporter,  m’àparu  fi  fingulier  ,  que  j’ai  cru 
devoir-le  rendre  public. 

La  nommée  Mouraille  ,  femme  fexagé- 
naire  ,  me  manda  à' Aigues-mortes  ,  vers  la. 
fin  de  Juillet  1759.  Sonmal  étoit  une  hernie 
crurale  quil’obfédbit  depuis  quelques  jours, à 
Fôccafion  des  efforts  imprudens  3c  inutiles 
qu’elle  avoitfekpour  la  réduire.La  fuperfîcié^ 
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de  cette  tumeur  e'toit  fîafque,  livide  &  plom-* 
bée  :  il  }^avoit  au  milieu  un  petit  trou  ,  par 
lequel  fuintoit  une  humeur  ichoreufej  jaunâ¬ 
tre  <Sctrès-Fétide  :  elle  y  fentoit  des  élance- 
mens  confidérables  qui  prqVenoient  du  fé- 
jour  de  cette  mcîtiere  âcre  dans  quelque 
poche  particulière  ;  je  me  déterminai  fur  le 
champ  à  l’ouvrir  ;  j’introduifis  une  fonde 
ereufe  dans  le  petit  trou  dcavecmon  bif- 
touri  je  fis  une  incilion  à  la  peau ,  d’envi¬ 
ron  deux  ou  trois  pouces  ;  cette  ouverture 
me  fit  voir  un  bout  d’inteftin  affez  long  , 
pourri  Sc  rempli  d’une  matière  fécale  très- 
dure  ;  à  peine  voulus-je  le  pincer ,  pour  l’em¬ 
porter  &  faire  un  anu^  artificiel ,  qu’il  me 
refia  entre  les  doigts  :  la  nature  a  voit  déjà 
travaillé  à  la  féparatîon  du  mort  d'avec  le 
vif;  mais  ce  qui  me  furprit  &  m’embarrafifa 
encore  plus ,  c’efl  que  cette  féparation  s’é- 
toit  faite  au-delà  du  ligament  de  poupart... 
Que  faire  alors  ?  Pouvois-je  pratiquer  de 
grandes  inclfions  ,  pour  aller  chercher  dàn^ 
^intérieur  du  bas-ventre  l’orifice  de  la  por¬ 
tion  faine  de  l’inteflinh  Je  ne  crus  pas  le 
devoir  :  je  me  contentai  de  faire  faire  de 
fortes  infpirations  à  la  malade ,  dans  la  vue 
que  le  bout’  de  l’inteflin  fe  préfenteroit  à 
l’ouverture  ;  mais  ce  fiit  en  vain  :  je  panfaî 
î’ulcere  avec  des  bourdbnnets  ,  imbus  d’un, 
digejflif  animé  ,  un  plumaffeau  &  deux  com- 
prefTes  ;  le  tout  fut  foutenu  par  le  fpica  de 
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laine  :  je  levai  mon  appareil  vingt-quatre 
heures  après  :  je  demandai  à  la  malade  fi 
elle  alloit  à  la  felle  ;  elle  me  répondit  qu’ouï  i 
cela  me  furprit  d’abord  ;  enfuite  je  fis  ré** 
flexion  que  ce  qu’elle  avoît  rendu  par  l’anus 
devoit  être  depuis  quelque  tems  dans  l’in- 
redum.  Enfin  ,  Monfîeur ,  voici  le 
fingulier  de  cette  maladie:  pendant  un  mois 
que  j’ai  panfé  cette  femme  ^  il  y  a  eu  une 
double  expulfion  de  matière  fécale  ,  rune 
par  l’iilcere,,,  Sc  l’autre  par  le  fondement 
avec  cette  différence  que  celle-ci  avoir 
plus  de  confiflance  que  la  première.  Je  ne 
fçai  point  comment  cette  m.aladie  s’efl.  ter¬ 
minée  ;  qu’il  y  a  de  sur,  c’efl:  que  lorf- 
que  je  fus  obligé  de  partir  pour  me  rendre 
au  régiment ,  Tulcere  commençoit  à  fe  fer¬ 
mer  la  malade  fe  portoit  ail'sz  bien^ 

Souffrez,  Monfieur,  que j’hazardcici mes 
conjedures.  Ne  pourroic-on  pas  dire  que 
l’appendice  du  cæcum  formoit  la  tumeur 
&  que  par  la  réparation  en  fa  cfiute  ,  il  a 
reflé  une  ouverture  au  diamètre  de  l’intef- 
tin,  par  laquelle  une  partie  de  la  matière  fécale 
s’échappoit ,,,  &  l’autre  ,  en  fuivant  la  route 
ordinaire ,  fortoit  par  l’anus  ?  Mais  fi  l’on 
m’objede  que  rarement  le  cæcum  ou  foa 
appendice  caufedes  hernies,  je  répondrai  que 
la  rareté  d’une  çhofe  n’exclut  pas  la  pofiibi-»- 
lité  ;  Sc  quand  même  cela  feroit ,  l’on  m’ac-^ 
cordera  du  moins  qu’un  prolongement  ou, 
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une  expanfion  des  tuniques  d’uninteflin  quel¬ 
conque  ,  en  forme  de  petit  cæcum  s’étoit 
engagé  iuus  le  ligament  de  poupartjfans  que 
tout  le  diamètre  du  canal  y  fut  compris  ,  & 
pour  lors  j’expliquerai  cette  double  expuî- 
îion  de  matière  fécale, ie  la. même  maniéré 
que  ci-defllis. 


J’ai  l’honneur  d’être  ,  ôcc.. 


D  E  S  C  R  r  P  T  I  O  N 


D  ^une  ficvre  ^utride-^m aligne ^  vulgairement 
appellée  LA  Suette  ,  qui  a  régné  à  Guife \ 
en  Juin  &  Juillet  de  tannée  ,  pur 

M,  N  D  ERM  O  N  D  E  ^  Doâeur 
en  Médecine^  à  Guife, 

Guife  eft  uns  petite  ville  fituée  fur  la 
rlviere  d’Oife  ,  placée  dans  un  fond  ,  pref- 
qu’environnée  de  montagnes  ,  qui  ne  laif- 
fent  aux  vents  aucune  liberté  ,  &  qui  en 
empêchent  la  circulation;  elle  efi:  fur-tout 
fermée  au  vent  du  Nord  qui ,  comme  l’on 
fçait ,  eft  le  plus  falutaire  &  le  plus  propre  à 
détourner  les-  muiladies  épidémiques.  Le  coté 
du  Midi  eft  celui  qui  a  le  plus  d’ouverture  , 
&c  ce  vent  efl:  aulTi  celui  qui  fe  répand  le 
plus  facilement  fur  la  ville  ;  l’air  y  ed  com¬ 
munément  mal  fain ,  ^  les  habitans  y  font 
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fujets  aux  maux  de  gorge ,  aux  imprefTions 
rhiimatifântes  <Sc  aux  fièvres  putrides. 

La  maladie  qui  s’efl;  déclarée  Tannée  der¬ 
nière  ,  efl  d’un  caradere  fiiigulierj  &m’a 
paru  mériter  d’être  obfervée  avec  exadi- 
tude;  tant  par  rapport  à  ce  quelle  n’eft 
pas  commune  dans  ce  pays  ,  que  parce, 
qu’elle  eft  d’une  nature  d’autant  plus  dan- 
gereufe ,  qu’elle  femble  fe  préfènter  fous, 
des  fymptomes  qui  peuvent  en  impoferà. 
des  Médecins  peu  exercés ,  &  encore  plus 
à  ceux  qui  entreprennent  le  traitement  de 
pareilles  maladies ,  fans  avoir  les  connoif^ 
fances  &  les  talens  convenables  pour  méri—- 
ter  quelque  fucçès. 

Ce  n’efl:  pas  la  première  fois  que  Ton  a 
obfcrvé  cette  maladie  dans  cette  ville.  Elle 
y  régna  en  1716;  elle  fut  dans  ce  tems 
plus  funelTe  qu’elle  ne  le  fut  Tannée  der-^ 
niere.  G’eft  la  même  maladie  qui  fe  déclara 
en  1747  dans  Tes  villes  de  Feaumont-fur- 
Oife  &  Chambly;  à  Beauvais  en  1750  (^), 
&  en  171 B  aux  environs  dlAmiéns. 

La  maladie  fe  déclare, dans  la  plupart  des, 
fujets  5  par  une  douleur  gravatîve  à  Teflo- 
mac  ,  une  laffitude  univerfeîle ,  une  pefan- 
teur,  ik  quelquefois  un  fentiment  doulou- 

(æ)  M.  Boyer,  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  ,  qui  fut  envoyé  par  le  Roi  à  Beauvais  , 
publia  dans  le  tems  une  méthode  de  traitement 
îtjt  couronnée  du  plus  grand  luccès, 
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rcux  à  la  tête  ;  les  malades  fenrent  une 
opprefTion  confidérable  à  la  poitrine  ,  la  r^ef- 
piration  eft  difficile  &  entrecoupée  de  fou» 
pirs  ;  une  clialeur  brûlante  fe  répand  fur 
tout  le  corps,.  8c  il  en  fort  une  ftieur  âcre  de 
copiçufé.;  fou  vent  il  farvlent  des  naufées,  les 
yeux  font  étincelans ,  le  vifage  eft  plein  de 
feu;  la  langue  eit  blanche 8c  affez  humide, 
quoique  les  malades  foient  tourmentés  d’une 
foif  ardente;  le  pouls  efl  fréquent  êe  ondu¬ 
leux  >  8c  médiocrement  rénitent;  douze  à 
quinze  heures  après  il  furvientdes  déman* 
geaifons  infupportables  ;  la  peau  fe  couvre 
d’exanthèmes  ,  ou  plutèt  dé  petites  puüules 
rondes ,  miliaires très-ferrées  &c  dé  la  gran¬ 
deur  d’un  grain  de  moutarde  ;  les  malades 
s’agitent  dans  leur  lit  ;  quelque  tems  après  , 
il  fort  de  leur  bouche  &  de  leur  corps  une 
vapeur  putride  8c  infede:  le  ventre  efl  ordi¬ 
nairement  conftipé  ,  quand  les  fueurs  font 
conOdérables  ;  quelquefois  cependant  elles 
font  accompagnées  d’une  diarrhée  féreufé  8c 
d’une  évacuation  colliquative  de  matières 
extrêmement  putrides  îMI  furvient  de  l’in- 
fomnie  8c  du  délire;  l’urine  vient  tantôt 
abondamment  8c  efl  très-crue  ,  tantôt  elle 
efl  rouge  8c  en  très-petite  quantité:  au  bout 
du  fécond  ou  du  troifienie  jour  ,  le  pouls 
ell  très-dur,  tendu  8c  fort  plein-,  la  refpi- 
ration  devient  laborieiife  8c  très-précipi- 
t^ée  ;  bientôt  après  les  fueurs  augmentent ,  k 
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pouls  s’affoiblif ,  les  forces  fe  diflipent ,  kê 
urines  fe  fuppriment,  Je  fang  coule  par  le  nez, 
&  les  hémorrlioïdes,  ou  dans  les  femmes,  par 
les  parties  naturelles,  Sc  les  malades  pérîfî’ent 
avec  des  convLilfions  dans  la  mâchoire  Sc 
dans  les  tendons  .,  qui  précèdent  la  mort  de 
peu  de  tems. 

Tous  les  malades  attaqués  de  cette  fîevre , 
ne  font  pas  tourmentés  des  mêmes  fymptô^ 
mes  ;  les  plus  conflans  font  des  fueurs  con^ 
tinuelles  Sc  abondantes  ^  une  éruption  de 
pufîules  ,  plus  ou  moins  vives;  une  douleur 
aiguë  à  rorifice  fupérieur  de  reflomac  ;  un 
abattement  ôc  une  lalTitudc  univerfelle  ,  Sc 
un  pouls  dur  ,  tendu  Sc  très-fréquent.  J’ai 
vu  des  malades  qui  avoient  des  fueurs 
moins  violentes  ,  mais  qui  éprouvoient  un 
dévoiement  coHiquatif  qui  les  affoiblilfoit 
confidérablement:  d’autres  efliiyoient  des 
iueursexceirives ,  précédées,  accompagnées 
&  fiiivies  d’une  efpece  d’érylipelle  univer-^ 
felle ,  Sc  d’une  démangcaifoninfupportable; 
quelques-uns  rendoient  du  fang  par  les  na¬ 
rines  dans  les  prem/iers  jours  ;  dans  les  au¬ 
tres  ,  l’éruption  ne  paroilfoit  que  le  qua^ 
trieme  ou  cinquième  jour  :  les  uns  avoient 
une  fievre  violente  ;  quelques-uns  avoient 
îe  pouls  plus  égal ,  Sc  de  rintermilfion  dans 
la  fièvre  ;  quelquefois  la  fièvre  étoit  très- 
médiocre  le  matin  ,  Sc  le  foir  elle  étoit 
exceffive ,  Sc  le  malade  étoit  dans  le  délire* 
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ï’ai  vu  des  malades  dans  lefqiiels  la  :^vrè 
etoit  fi  forte  ,  la  chaleur  fi  grande  ,  qu’ils 
éprouvoient  alternativement  différens  em¬ 
barras  inflammatoires  à  la  tête  Sc  au  bas- 
ventre  :  plufieiirs ,  dès  le  premier  jour  ,  le 
plaignirent  d’un  violent  point  de  côté  , 
accompagné  néanmoins  des  fueurs  les  plus 
violentes ,  qui  étoient  comme  le  fymptômb 
pathognomonique  ;  qui  m’empêchoit  de  me 
méprendre  fur  le  caràétere  dè  là  maladie 
efientielle. 

L’éruption  qui  eft  quelquefois  éryfipé- 
lateufe,  Ion  vent  miliaire  ,  fe  déclaroit  prin¬ 
cipalement  à  la  poitrine ,  fur  le  ventre  Sc 
aux  extrémités.  J’ai  obfervé  dans  quelques 
fujets  des  exantliêmes  véfîcüîaires  &  des 
taches  noirâtres  répandues  fur  la  peau. 

Les  enfants  dé  les  vieillards  étoient  com¬ 
munément  exempts  de  cette  cruelle  maladie. 
Ceux  qui  y  étoient  les  plus  expofés,  étoient 
les  jeunes  gens  de  l’uh  &  faiitrefexe,  fur- 
tout  les  bruns  &  les  blonds  foncés ,  ceux 
qui  étoient  habitués  aux  exercices  violens , 
aux  travaux  durs  &  pénibles  de  la  campa¬ 
gne  ,  à  Tufage  de  la  biere  &  des  liqueuts 
fpiritueü'fes  ,  aux  pafiions  vives  ;  mais  la 
maladie  ne  faifoit  jamais  tant  de  progrès 
fur  aucuns  fujets ,  que  fur  ceux  qui 
étoient  obfédés  par  la  crainte  de  la  mort  , 
ou  qui  avoient  éprouvé  quelque  chagrin  , 
avant  de  tomber  malades. 
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Il  n’eft  pas  douteux  que  l’air  ejfl  la  caufe 
de  prefque  toutes  les  maladies  épidémiques-, 
ôc  en  particulier  de  celle  dont  je  donne  ici 
la  defcription.  La  grande  chaleur  que  nous 
avons  éprouvée  dans  -cette  ville  pendant 
les  mois  de  Juin  &  de  Juillet  ;  lè  vent  du 
midi  quia  prefque  toujours  fouftlé  fur  nous  , 
la  chaleur  humide  (Sc  putrefcible  qu’il  caufe, 
le  défaut  de  circulation  de  cet  air  mal  fain  , 
tout  concouroit  à  faire  naître  des  maladies 
putrides  ;  les  travaux  de  la  campagne ,  brû¬ 
lée  par  le  foleil ,  l’ufage  des  boilTons  fpiri^- 
tueufes  ,  la  vigueur  de  l’age  &c  du  tempéra¬ 
ment  des  malades  les  pafTions  plus  ou 
moins  vives  ,  auxquelles  ils  pouvoient  être 
fujets,  étoientles  caiifes  déterminantes ,  qui, 
de  concert  avec  l’air  ,  ont  engendré  ce  fléau 
qui  a  défolé  nos  habitans ,  6c  ravagé  nos 
campagnes. 

En  examinant  la  marche  6c  les  fymptô- 
mes  de  cette  maladie,  on  ne  peut  pas  fe 
tromper  fur  fa  nature.  Il  efl  évident,  en 
jugeant  par  la  rapidité  avec  laquelle  elle 
parcourt  fes  différens  périodes,  que  c’efl  une 
maladie  des  plus  aiguës  ,  puifqu’clle  fait 
périr  les  malades  quelquefois  en  un  ou  deux 
jours ,  6c  que  très-rarement  elle  palîè  le 
ieptieme.  Si  l’on  confidere  fon  caraderc  ,  la 
nature,  la  force  6c  la  violence  des  fymp- 
tômes  qui  l’accompagnent ,  on  fe  perfua- 
idera  aifément  que  c’eft  une  fievre  putride- 
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maligne  ;  enfin  en  rafiemblant  la  miiltipli^^ 
cité ,  la  variété  &c  la  durée  des  fymptômes  j 
on  verra  que  c’eft  une  maladie  très-grave  > 
6c  dont  le  traitement  exige  la  plus  grande 
intelligence,  le  coup  d’œil  le  plus  sûr  ôc 
l’adminifiration  la  plus  méthodique. 

Les  malades  pour  lefquels  j’étois  appellé  j 
le  premier  6c  le  fécond  jour  ,  guérilToient 
prefque  tous  pâr  la  méthode  que  je  me  fuis 
prefcrite.  Ceux  qui  avoient  palfé  les  deux  ( 
premiers  jours  fans  que  je  les  foignaffe  ^ 
étoient  plus  long-tems  6c  plus  grièvement 
malades. 

Quand  on  me  mandoit  le  quatrième  ôc 
le  cinquième  jour  ,  les  malades  en  étoient 
prefque  touj  ours  les  viélimes ,  tant  par  rap-^ 
port  au  mauvais  régime  qu’ils  avoient  fui^ 
vi  jiifqües-là  5  ôc  à  l’ufage  pernicieux  dans 
lequel  ils  étoient  prefque  tous  de  pren¬ 
dre  du'  vin  ôc  des  cordiaux  pour  favorifer 
les  fueurs  ,  qu’à  répuifemeiit  total  dè 
leurs  forces ,  qui  ra’ôtoit  la  liberté  de  pla¬ 
cer  les  remedes  convenables.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  ont  été  dans  ce  cas  en  ont 
cependant  réchappé  ;  mais  j’ai  été  à  leur 
égard  plus  réfervé  far  les  remedes  propres 
à  abattre  les  forces.  J’ai  obfcrvé  qu’ils 
avoient  une  cônvalefcencc  très-longue  ,  ôc 
que  pendant  quinze  jours  ou  un  mois  aprèsj 
ils  éprouvoient  des  fueurs  nodurnes  ,  des 
éruptions  miliaires,  ou  éryfipélateufes ,  6c 
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des  înfomnies  continuelles  ,  qui  ne  cédoient 
qu’à  l’ufage  continué  des  remedes  proph^r- 
îadiques  ,  des  purgations  réitérées  8c  d’un 
régime  analeptique. 

Les  maîades'qui  avoient  dans  le  commen¬ 
cement  de  leur  maladie  un  dévoiement  ^ 
avec  des  fueurs  ,  périfloient  beaucoup  plus 
■vite ,  quand  ils  n’étoient  pas  fecaurus  très- 
promptement  :  quand  le  mal  éroit  avancé  j 
les  antiputrides  8c  les  mucilagineux  réufTif- 
foient  mieux  dans  ce  cas  ,  que  les  anti-phlo- 
giiliques  ,  8c  fur-tout da  faignée. 

Ceux  qui,  après  avoir  été  faignés' de  trai¬ 
tés  méthodiquement  ,  pafToient  tout  d’ün 
coup  d’un  état  très-fâcheux ,  à  une  fituation 
tranquille  ,  8c  dans  lefquels  la  fievre  8c  les 
fymptômes  paroiiloient  calmés  ,  avant  que 
la  maladie  eût  donné  quelques  lignes  de  coc- 
tion  ,  étoient  enlevés  fubitement  par  des 
convulfions  de  un  délire  furieux.  ' 

Les  tempéram.ens  les  plus  robullés  étoient 
toujours  ceux  qui  avoient  les  fymprômes  les 
plus  graves  ,  de  auxquels  il  falloir  donner 
du  fecours  le  plus  promptement, 

Quand  le  fang  dans  les  femmes  fe  fâifoît 
jour  par  les  parties  naturelles  ,  de  dans  les 
hommes  ,  par  les  hémorrhoîdes  ou  par  le 
nez,  de  que  ce  fymptbme  fe  déclaroit  le 
troiheme  ou  le  quatrième  jour  de  la  mala¬ 
die,  il  étoit  très-dangereux  de  annonçoit  une 
grande  difîbiution  du  fang. 

Tome  XII,  Q 
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Je  n’ai  jamais  rien  obfervé  de  fâcheux 
de  la  rentrée  ou  plutôt  de  la  ceflTation  fubite 
des  puftules,ni  de  la  cefTation  des  Tueurs,  fur- 
tout  lorfque  c  etoit  Teftét  de  la  bonne  admi- 
niflration  des  remedcs. 

Des  Tueurs  très  fétides  &  très-tenues  ,  des 
pufluJes  d’un  rouge  noirâtre  ^  préTageoient 
line  mort  preTqiie  certaine. 

Quand  ,  après  des  Tueurs  copieufes  Sc  un 
dévoiement  abondant  ,  les  urines  étoient 
louges  ^  enflammées,  qu^elles  avaient  une 
odeur  forte ,  qu’elles  étoient  en  petite  quan¬ 
tité  ;  quand  le  pouls  devenoit  petit  Sc 
onduleux ,  le  malade  étoit  |xreTque  toujours 
fans  reflource,. 

Le  ventre  boufe  ,  les  excréraens  noirâ¬ 
tres  ,  rhaleine  cadavéreuTe  étoient  les  li¬ 
gnes  précurTeurs  de  la  mort. 

Les  premiers  lignes  de  coâion  s’apperce- 
voient  dans  les  urines,  qui  étoient  d’une  cou¬ 
leur  citrine,&  dans  leTquel  les  il  y  avoir  beau¬ 
coup  de  Tédiment  ;  le  pouls  devenoit  Tou¬ 
pie  ,  fort  &  élevé  ,  la  reTpiration  étok 
plus  libre  ,  les  Tueurs  etoient  moins  abon¬ 
dantes  Sc  d’une  odeur  plus  Tupportable  ; 
l’altération  étoit  moindre  ,  les  puffules  pâ- 
Jiflbient  ,  Sc  la  peau  tomboit  par  écailles  ou 
devenoit  farineuTe  ;  une  chaleur  douce  & 
vivififinte  Tuccédolc  au  grand  feu  <Sc  à  la 
fécherclTe ,  qui  tourmentoient  les  malades. 

J’aurois  déüré^que  le  préjugé  fatal  où  J’on 
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tft  dans  la  province  de  refpeder  le  corps 
des  morts  ^  ne  m’eût  pas  oté  la  facilité  de 
les  ouvrir  ,  j’aurois  pu  en  tirer  des  fecours 
pour  éclaircir  davantage  la  nature  de  cette 
maladie  ,  ôc  des  lumières  qui  m^’auroienc 
guidé  dans  les  détails  du  traitement  ;  mais 
c’eft  une  opinion  funelfe  qu’ont  adopté  la 
plupart  des  familles  ,  6c  qu’il  eft  pr'efqu’im- 
poiTible  de  détruire  ;  ce  qu’il  y  a  de  certain 
c’eft  que  l’odeur  intede  qui  fort  de  l’haleine , 
des  l’ueurs ,  des  urines  ôc  des  Telles  des  mala¬ 
des  ,  les  taches  noires  qui  s’élèvent  fur  leur 
peau  après  la  mort  ,  la  promptitude  avec 
laquelle  leurs  corps  fe  putréfient ,  démon¬ 
trent  allez  la  diffolution  des  humeurs  Sc  la 
nature  gangrenée  des  folides  ,  qui  font  les 
deux  principaux  défordres  que  peut  offrir 
Iftnfpedion  des  cadavres. 

Comme  les  fueurs  ,  l’éruption  &  le  dé¬ 
voiement  n’étoient  que  fymptomatiques  êc 
dépendoient  de  la  fievre  purride-maligne  > 
qui  étoit  la  maladie  efiéntielle  ;  comme  la 
faifon  , le  tems  ,  l’âge,  le  tempérament ,  les 
fymptômes  de  la  maladie  annonçoient  une 
grande  effervelcence  dans  le  fang  ;  que  la 
chaleur  excitée  par  la  violence  de  la  fievre  , 
étoit  confidérable;  que  les  liqueurs  étoient 
extrêmement  raréfiées,  que  les  Tels  en  étoient 
exaltés  ,  &  qu’en  un  mot  tout  annonçoit 
une  dîflolution  prochaine  ;  J’ai  cru  que  les 
premières  indications  que  j’avois  à  remplir  ^ 
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.étoient  d’arrêter  la  fougue  ôc  i’impétuofîté 
du  fang  ,  en  diminuant  fon  volume  ,  Sc  de 
m’oppolerà  la  putréfadion  en  corrigeant  5 
.décompofant&  détruifant  le  levain  qui  i’al- 
.îéroir. 

Pour  eet  effet ,  j’ordonnai  la  faignée  plus 
ou  moins  répétée  ^fuivant  la  force  de  la  fiè¬ 
vre  &  le  tempérament  du  malade.  Je  la  fis  , 
au  commencement ,  pratiquer  au  bras  ,  fur- 
tout  quand  les  fymptômes  de  la  poitrine 
étoient  confidérables  ;  je  la  fis  faire  au  con¬ 
traire  au  pied  ,  quand  la  tête  paroiffoit  em- 
barraffée  ,  que  les  yeux  étoient  rouges  &c 
,étincelans  ,  &  qu’il  y  avoit  difpofîtionà  la 
phrénéfie. 

Immédiatement  après  la  première  ,  la  fe- 
condeou  latroifieme  faignée  ,  jefaifoispren- 
fdre  deux  ou  trois  grains  de  tartre  émétique  en 
lavage, perfuadé  que  l’eftomac  contenoit  une 
partie  des  mauvais  levains  qui  fe  répandoient 
.dans  le  fang  &  qui  l’infedoient  ,  &  qu’ils 
, étoient  la  caufe  des  redoubîemens  fréquens 
que  J’obrervois  dans  la  plupart  des  mala¬ 
des.  Je  fufpendois  cependant  l’ufage  de  l’é- 
métique  ,  quand  il  y  avoit  une  douleur 
vive  à  l’efloraac  ,  &  je  faifois  précéder  en 
ce  cas,  plufieurs  faignées.  Quand  après  l’effet 
des  faignees  dede  l’émétique,  les  fueurs  &  lés 
autres  fymptômes  fubfiftoient ,  je  preferivois 
une  décodion  de  tamarins,  dans  laquelle  je 
faifois  diffoudre  un  grain  de  tartre  flibié ,, 
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d’un  'jCoré  pour  fondre  âc  dlvifer  doucement 
^  prdpîrer  à  k  cotâdon  ,6c  de  i’autre,  pour 
arrêter  par'  le  niinoratif  acide  ,  les  progrès 
de  la  dilTolution,  Quand^  les  fymptdmes 
avoknt  cédé  aux  faignées ,  je  me  conten- 
rois  de  prefcrire  de  la  limonade  légère  ,  3c 
pour  les  pauvres  gens;,  un  peu  de  fyrop  de 
vinaigre  dans  Peau  ^  ce  dont  je  me  fuis  tou¬ 
jours  parfaitement  bien  trouvé  ,  tant  parce 
que  ces  deuxboiiïbns  font  anti-putrides ,  que 
parce  qifelies  font  légèrement  cordiales 
propres  à  relever  l’abattement  des  nerfs. 

J’avois  foin  ,  quand  j’avois  calmé  le  grand 
feu  de  la  üevre  ,  de  faire  paifer  un  minora- 
tif,  çompofé  d’une  décoâlonde  tamarins  3c 
defel  d’epfom,  pour  évacuer  la  matière  pu¬ 
tride  qui  s’amafToit  dans  les  premières  voies  : 
je  favorifois  cette  évacuation  par  des  lave- 
mens  ,  avec  des  décodions  de  feuilles  d’o- 
^eiile,  d’alleluia ,  de  graine  de  lin  dcducryf- 
tai  minéral.Quelquefois^quand  j^appercevois 
fur  la  langue  des  lignes  de  faburre  dans  les 
premières  voies,  je  réitéroisle  tartre  ftibié  , 
dans  une  limonade  légère  ,  &  j’en  tiroispref- 
qUe  toujours  un  fuccès  plus  marqué  que  des 
purgatifs.  V 

Quand,  j’étois  sûr  que  reffervefcence  du 
fang  étoit  appaifée  ,  3c  que  les  acides  en 
avoient  empêché  la  diffolution  j,  je  faifois 
prendre  pour  boiffon  aux  malades  ,  une 

Q  i'j 
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décoâion  d’orge  mondé  8c  grillé  ,  8c  je 
faifois  faire  des  bouillons  au  veau  ,  avec 
îa  bourrache  ^  la  bugloife  ,  les  piftaches ,  les 
pignons  doux  ,  le  gruau  ,  pour  rendre  au 
fang  &  aux  humeurs  le  mucilage  qu’ils 
avoient  perdu  ,  &c  pour  empâter  &  enchaîner 
les  fejs  qui  excitoienr  l’érétiime  8c  favori- 
foient  l’engorgement  des  hunîeurs.  .  . 

Quand  les  malades  avoient  fait  ufage  pen¬ 
dant  un  jour  ou  deux  des  ineraffans  ,  je  re¬ 
tournois  aux  purgatifs  ,  qui  terminoient  la 
cure. Quelques  unsétoient  trop  épuifés  pour 
foutenirla  faignée,  ou  étoient  trop  avancés 
dans  leur  maladie  ;  je  me  contentois  de 
leur  faire  prendre  des  acides  en  abondvance 
pendant  les  deux  premiers  jours  ;  je  pailois 
cnfuite  aux  bouillons  ineraffans  &  raucila- 
gineux  ,  dont  je  favorifois  l’effet  par  des 
purgatifs  de  caffe  ou  de  tamarins  :  je  leur 
faifois  prendre  des  lavemens  ,  avec  le  petit 
lait ,  qui  n’étant  pas  clarifié ,  étoit  un  excel¬ 
lent  anti-putride. 

Quand  les  fueurs  étoient  exceffives  ,  & 
qu’elles  ne  fe  calmolent  pas  ,  je  faifois  ré¬ 
pandre  beaucoup  de  vinaigre  dans  le  lit ,  fur 
des  ferviettes  chaudes  :  j'en  faifois  refpirer 
aux  malades,  à  chaque  inftant  ;  j’en  faifois 
verfer  fur  une  pelle  chaude  ;  je  décoii- 
vrois  leur  lit  ;  je  les  failois  mettre  fur  leur 
féant  ,  &  je  leur  preferivois  à  l’intérieur  , 
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îîfie  poudre  tempérante  ,  avec  larnagnéfîe  , 
k  Tel  de  nitre  ^  le  fel  fédatif ,  6c  la  corne  de 
cerf  préparée  en  poudre  j  Sc  j’avois  recours 
aux  purgatifs  ,  pour  détourner  l’humeur  de 
la  peau. 

Si  le  dévoiement  étoit  confidérnble  & 
colliquatif,  jkmployois  avec  fnccès  le  de- 
codum  album  du  Codex  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris:  j’y  ajoutois,  au  lieu  de 
fucre  ,  du  firop  de  limon  ou  de  celui  de 
coing  ,  &  j’avois  également  recours  aux 
minoratifs  parce  que  ce  dévoiement  n’étok 
produit  que  par  des  matières  âcres, &cé- 
doit  aux  évacuations. 

Le  délire  fe  calmoit  prefqiie  toujours  par 
}a  faignée  au  pied  ,  par  les  lavemens  &  l’u- 
fage  modéré  des  poudres  tempérantes  ,  que 
je  preferivois  de  façon  que  leur  effet  ne  fe 
rencontroit  pas  avec  celui  des  acides,  qui 
les  auroit  décompofés. 

Quand  la  pourriture  étoit  confîdérable  , 
&  qu’elle  avoir  fait  de  ti^ès-grands  progrès, 
j’ordonnois  avec  fuccès  le  quinquina  en  dé- 
eodion  ,  à  très-grande  dofe.  Je  preferivois 
quelquefois  en  pareil  cas  ,  des  bols  fiits 
avec  l’extrait  de  quinquina  ,  la  racine  de 
contrayerva  en  poudre  ,  le  camphre  diffous 
dans  i’huile  ,  &c  une  fuffifante  quantité  de 
firop  de  limon.  J’ai  vu  pîufîeurs  fois  de 
grands  fuccès  de  ces  remedes  ,  adminiffrés 
avec  intelligence, 


Q 
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Cette  ffîakàk  qui  étôît  fort  aiguë  ,  fe 
terffiiïioiî  ordiimiremeot  le  fii  ou  le  feptlemt;  ' 
jour  5  quand  le  malade  j,  fuecomboit  |  elk. 
duroit  quaiorie  ou  quiuie  jours  ^  quand 
dk  étoit  terminée  par  la  gueriibn» 

ikûdant-  cette  épidémie  ,  j'ai  eu  grand, 
foin  dkmpêcber  les  malades  de  refter  tou- 
joiif'sdaas  les  linges  ks  draps  dans  kf-  . 
quels  ils  éroient  |>endâ!iï  leurs  fueurs  ;  je 
faifois  renouvelkr  Fair  de  la  chambte  ,  fur'*, 
tout  cliei  les  pauvres  ,  parce  qulls  font 
communément  moins  fukeptibles  de  pro¬ 
pretés  de  ces  attentions  utiles  j  qui  con¬ 
courent  ,  dans  ces  fortes  de  maladies  ^  à 
favorifer  leux  guérifon* 

La  plupart  des  malades  qui  ont  été  les 
plus  vivement  attaqués  j  ont  éprouvé  dans 
leur  convalefcence ,  des  elkts  de  la  difîo- 
lution  :  les  uns  devenoient  hydropiques  ^ 
d'autres  knguifibieot  dans  une  efpece  de 
cachexie,  k  plus  grand  nombre  reftoitépuifé 
Bc  fans  force  :  j’ai  remédié  à  ces  inconvé^ 
nieos  ,  avec  des  bouillons  légèrement  apé¬ 
ritifs  faits  avec  les  racines  de  chardon  rok 
lant  ,  de  fraifier  ,  les  leuilles  d’ozeiile  , 
d’aigremoine ,  &c.  j’employois  auiïi  les  fucs 
dépurés  de  creffon  de  fontaine  de  bour¬ 
rache  ,  de  biigloil'e  ,  &  je  termlnois  le  trai¬ 
tement  par  rufage  du  lait  pour  toute  nour¬ 
riture  ,  qui  rendoit  au  fang  la  partie  balfa- 
mxque  qu’il  avoit  perdu  ,  qui  donnoit  une 
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nouvelle  coniidance  aux  humeurs,  &  répa 
roit  tous  les  défordres  que  le  corps  avoit 
éprouvés. 

Je  finis  ,  en  avertilTant  tous  ceux  qui  au¬ 
ront  oc.cafion  de  traiter  de  pareilles  mala¬ 
dies  5  de  bien  fe.  défier  de  donner  dans  le 
préjugé  populaire  où  Fon  efl:  de  pouffer  les 
fueurs  par  le  moyen  des  cordiaux  ;  c^eft  une 
méthode  funede  ;  elle  a  fait  périr  beau- 
.cpup  de  perfonnes  de  cette  maladie,  qui  en 
feroient  rechappées  ,  fi  on  avoit  iùivi  un 
traitement  plus  raifoniiabîe, 

11  n’efl:  pas  moins  dangereux  de  vouloir 
rappelier  les  puff  oies, quand  elles  fediiripent, 
:&^dc  fe  fervirpour  cet  effet  des  véficatoires; 
■elles  enflamment  le  fangjaugmentent  Féré- 
tifme  accélèrent  la  difîoiution  du  fang.Il 
n’yapue  les  Médecins  ^  &  les  Médecins 
éclairés  ,  qui  fçavent  connoître  le  caradere 
particulier  des  maladies.  Cet  axiome  qui  a 
îieu  dans  toutes  les  maladies ,  eft  a  une  vé¬ 
rité  abfolue  dans  celle  que  nous  venons  de 
décrire  ^  tant  parce  qu’elle  efi:  rare  ,  que 
parce  qu’elle  elf  accompagnée  de  fyffiptô- 
mes  qui  en  impofent.  C’eff  ici  qu’on  voit 
la=  routine  Bc  l’empyrifme  céder  aux  con» 
ïioiffances  néceffaires  ^  de  à  une  pratique 
lùmineiïfe. 
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M.  Gauthier  ,  Dodeur  de  Montpellier, 
fera  dansfon  jardin  ,  rue  dufauxbourg  Saint 
Jacques  ,  vis-à-visles  filies  Sainte-Marie  de 
la  Vilitation  ,  le  Cours  de  plantes  à  l’ordi¬ 
naire.  Il  a  fait  imprimer  un  nouveau  Cata¬ 
logue  ,  où  les  plantes  fè  trouvent  rangées 
dans  un  ordre  plus  méthodique  que  ci- 
devant,  pour  en  apprendre  les  propriétés 
par  principes  :  à  chaque  efpece  fe  trouvent 
les  caraderes  de  M.Tournefort^les  vertus, 
d’après  la  pratique  journalière  ,  &c  l’ufage 
qu’en  fait  la  pharmacopée  de  Paris  :  à  chaque 
claffe  ,  il  a  ajouré  une  notice  abrégée  des 
drogues  étrangères  qui  fe  trouveront  dtins 
un  droguier  ,  numérotées  comme  les  plan¬ 
tes  le  Ibnt  aulfi  dans  fon  jardin  ,  pour  la 
commodité  des  comroençans  ,  pour  éviter 
toute  méprife  ,  &  que  chacun  puifTe  à  fon 
gré  les  examiner  ,  voir  Sc  revoir  autant  de 
lois  qu’il  le  jugera  à  propos.  11  fera  de  plus  , 
pendant  l’été,  une  démonflration  de  ces  mê¬ 
mes  drogues  &  plantes  ,  6c  une  explication 
de  toutes  leurs  propriétés ,  desdiftérens  ufa- 
ges  qu’en  ont  hit  les  anciens ,  &  qu’en  font 
les  modernes  dans  leurs  pratiques;  ce  qui  n’a 
pu  être  qu’indiqué  dans  le  Catalogue  ,  qui 
peut  palier  pour  un  abrégé  fuccind  Sc  exad 
de  ce  qu’il  laut  abfolument  fçavoir  fur  le  ré¬ 
gné  végétal.  Il  fuppléra,  dans  le  Cours 
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fe  propofe  de  faire,  à  ce  qui  pourroit  y  man¬ 
quer.  Nous  rendrons  compte  inceiîamment 
de  ce  Catalogue. 


LETTRE 


De  M.  CkAIGNEBKUN  ^  ancien  Chirur- 
gien^Major  de  régiment ,  a  M.  V  A  N  dsr- 
MONDE  ,  Auteur  du  Journal  y  fur  la  cau^ 
îérifation  des  plaies  d'armes  à  feu  y  6* 
V effet  des  cauffiques  fur  les  cadavres. 

Mon  SIEUR, 

La  plupart  desplus  grands Chirurgîenspen«» 
fent  aujourd’hui  que  les  plaies  faites  par  des 
armes  à  feu ,  ne  font  pas  fuivies  de  cauté-^ 
rifation.  Les  différentes  ohfervations  que 
j’ai  eu  occafion  de  faire  ,  fur-tout  après  la 
bataille  de  Fontenoy  ,  m’ont  perfuadé  du 
contraire.  MM.  Dionis  &  Garengeot  ont 
déjà  été  de  cet  avis  ,  éc  leur  fentiment  me 
paroît  fondé  fur  l’expérience.  Voici  fur  quoi 
j’appuie  le  mien.  Prefque  toutes  les  plaies 
d’armes  à  feu  font  fuivies  d’efearre  ,  qui  eft 
l’effetde  la  brûlure  ou  des  caufliques.  a®  Les 
plaies  contufes  font  fujetes  à  tomber  en  mor¬ 
tification  ;  elles  répandent  plus  de  fang  ,  la 
fuppuration  en  efl  moins  longue  ;  les  plaies 
d’armes  à  feu  font  couvertes  d’une  croûte 
que  la  nature  fépare  plus  ou  moins  facilement 
&  elles  n’ont  pas  le  même  afpeélque  les  plaies 
contufes» 3®  Les  boulets  ouïes  balles  qui 
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occafîonnent  ces  fortes  de  plaies ,  font  ordi-*"- 
lîairement  chauds  j  quand  on  les  touche  ,  de 
ils  doivent  l’être  allez  par  le  frottement  de 
l’air^pour  excitefla  cautérifation.  4°  Il  arrive 
qiieiquefois  que  les  décharges  feiont  à  bout 
touchant ,  ce  qui  fait  que  la  flamnve  de  la 
poudre  &  de  la  bourre  entre,  dans  les  par» 
ties  qu'elle  brûle,  de, même  qu’elle  rouilic  le 
linge  6(  les  habits  des  bit  (Tés,  ,5^  Comme  la 
flamme  doit  fe,  porter  où  elle  trouve  moins 
(de,  réiiitance, ,  elle, doit  néceOairement  fuivre 
Je  trajet  de  la  balle  ,  &  porF-er  fon  impref-  . 
fion  iur  la  plaie  5  de  la  brûler 

On  peut  m’objeder  que  fi  k  balle  peut  ; 
cautérifer  ,  elle  doit  porter  fon  effer  fur  les 
corps  combuftibles  ,  comme  la  pondre  ,  le  , 
boisjleruif,  d:c.  ce  qu’elle  ne  fait  pas  ;  mais 
le  foleil  ne  brûle-t-il  pas  la  peau  ,  fans  en-^ 
flamnter  la  poudre  ?  Le  feu  ne  cautérife-t-il 
pas  la  peau  des  jambes ,  fans  endommager  la 
texture  des  bas  ,  ni  brûler  la  chauflure  ? 
mw  leurs  les  caufliques  ne  font-ils  pas  effet 
fur  la  peau  3  fans  attaquer  les  corps  les  plus 
comhulübles  ?  Ainfi  çette  objeêf ion  tombe 
d’élie-même.,  Ih  n’en  eft  donc  pas  moins 
vrai  que  les  plaies  d’armes  à  feu  font  fuîvies 
4ç  cautérifation  5  de  que  cette. obfervation 
eü  inrérefîanre  pour  Je,,  traitement.  J’ai  ob- 
Leryé,de  plus,  que  les  caufliques  y  eomroe  la 
piejre  à  çau;tere  de  l’eau- forte,  font  des  im«- 
piefîîpjax  marquées  fur  les.  cadavre?  5  en  les  - 
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eautérifant  ,  quoique  de  célébrés  Chirur-» 
giens  aient  afTuré  le  contraire.  A  l’égard  des 
véficatoires  ,  je  les  ai  appliqués, fur  les  cada-» 
vres,  fans, en  tirer  aucun  fuccès,  de  en  cela  - 
leur  efîet  eli;  différent  de  celui  des  cauffiques^ 
J’ai  rhonneiir  d^être  ,  dcc.  . 


L  I  V  R  E  S .  N  O  UVE  A  U  X,. 


Tableau  des  maladies  de  Lomnius ,  ou 
Deicription  exade  de  coûtes  les.  maladies 
qui  attaquent  le  corps  humain  ,  avec  leurs 
lignes  ,  diagnoffics  drpronoffics  ,*  ouvrage 
fervant  d’introduélion  au  Manuel  des  dames 
de  Charité  tradudion  nouvelle  ,  par  Mo. 
F  Abbé /e  AÆfiz/cr/rr,  A  Paris  ,  chez  Debure 
Fainé  ,  Libraire  ,  Quai  des,  Auguftins.  Prix 
broché  a  liv.  10  ffd.s. 

Quoique  cette  tradudion.  ait  été  faite 
par  un  homme  qui  n’eft  pas  Médecin  ,  elle 
eff  cependant  aff  ez  correde  &  aff  ez  exade.La 
tradudion  faite  précédemment  par  M.  le 
Ber  thon  ,  &  les  confeils  que  M,  l’Abbé  le 
Mafcrier  a  reçus  du  Médecin  célébré  ,  au- 
teur  du  Manuel  des  daines  de  Charité^  n’ont 
pas  peu  contribué  à  la  bonté  de  cette  nou¬ 
velle  tradudion. 

Differtation  épiftolaire  adreffee  à  Mon- 
leigneur  le  Maréchal  de  Biron  ,  &c.  fur  une 
Lettre  de  i’Aut-eur  du  Traité  des  Tumeurs 
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8c  des  Ulcérés ,  contenue  dans  im  Recueif 
imprimé  chez  Caveiier  y  intitulée  :  Lettre 
d'un  Médecin  de  Province  j  à  un  Médecin 
de  Parz^  fur  les  dragées  du  fieur  Keyfer, 

Cette  brochure,  qui  a  environ  70  pagesy 
n’a  pour  objet  que  la  partie  dodrinale  de 
la  queÜion.  On  fe  propofe  de  traiter  ailleurs 
de  l’authenticité  des  faits  pour  ou  contre  le 
remede  de  M.  Keyfer.  Ce  petit  ouvrage 
efl  fait  dans  le  goût  d’un  plaidoyer.  Tout 
y  eft  preuve  ou  raifon.  On  y  fuit  de  très- 
près  l’Auteur  anonyme  du  IVaité  des  Tu¬ 
meurs  ;  on  y  réfute  tous  fes  fyffêmes  :  on 
y  fait  voir  qu’il  a  avancé  légèrement  que  le 
fublimé  corrofît  faifoitja  bafe  du  remede 
de  M.  Keyfer  ;  que  ce  fentiraent ,  déjà  dé- 
mentipar  l’analyfe  de  MM.  Plat  &  Cadet  , 
eff  également  contraire  aux  effets  doux  qu’il 
produit.  On  établit  un  parallèle  entre  les 
fridions  mercurielles  &  les  dragées  de 
M.  Keyfer  on  donne  la  fupériorité  à 
celles-ci.  Cet  article  nous  a  paru  le  mieux 
travaillé  ,  &  contenir  des  notions  très-exac¬ 
tes  de  la  plus  faine  chymie  ,  &  des  effets 
des  reraedes  furle  corps  humain. 

Annales  Typographiques  ou  Notice  du 
progrès  des  connoilfances  humaines,  dédiées 
à  Monfeigneur  de  Duc  de  Bourgogne  ,  par 
MM.  Roux  y  Médecin  &  Morin  d'ILerou-^ 
ville,  A  Paris ,  chez  Vincent  ^  &c. 
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Cet  ouvrage  a  la  même  forme  ,  la  même 
diftribution  que  le  journal  de  Médecine  , 
&  il  efl  du  même  prix.  lien  paroît  un  cahier 
de  fix  feuilles  tous  les  mois.  Ce  Journal 
qui  contient  une  notice  de  tous  les  livres  de 
PEurope  ,  efl;  divifé  en  plusieurs  articles ,  la 
Théologie  ,  la  Jurifprudence  ,  les  Sciences 
&  Arts ,  les  Belles-Lettres^  PHifloire  Se  les 
Mélanges.  On  trouve  dans  les  fciences  & 
les  arts ,  une.  infinité  de  livres  anglois,  efpa- 
gnols  ,  larins  j  allemands ,  que  nous  ne  pou¬ 
vons  pas  annoncer  ni.  extraire  ,  Sc  dans  lef-^ 
quels  cependant  il  y  a  des  découvertes  inté- 
refîantes  pour  la  .médecine ,  la  chirurgie  Sc 
lapharmacie^ce  quiérablit  entre  les  Annales 
Typographiques  &  le  Journal  de  médecine  j 
une  efpece  de  conformité  qui  doit  piquer 
la  curiofité  de  tous  ceux  qui  veulent  ne  rien 
ignorer  de  ce  qui  fe  fait  dans  le  monde  inf- 
truie  au  fujet  de  leur  protefTion.  C’efl;  auiîi 
une  excellente  refiburce  pour  tous  ceux  qui 
ont  entrepris  quelques  travaux  particuliers  ^ 
dans  quelque  genre  que  ce  foit  ;  ils  évite¬ 
ront  par^là  de  s’occuper  à  des  objets  qui 
pourront  être  déjà  traités,  ou  ils  feront  dans 
le  cas  de  redifier  par  des  expériences  par¬ 
ticulières  les  travaux  des  autres ,  &  défaire 
des  progrès  plus  sûrs  &  plus  rapides  dans 
Fart  qu’ils  ont  embrafTé.. 

Traité  d’Oüéologie  du  corps  humain  oy 
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Thifloire  des  Os  ,  avec  leurs  figures  en 


îailk-dôuce  ,  de  plufîeurs:  faces  differentes  j 
pour  les  jeunes  ctudians  en  médecine  6c  en 
chirurgie*  A-  Avignon-,  cTi^ez  la  veuve 
Girard,  Imprimeur-Libraire  >  à  la  Place  de 
Sàint-Didier ,  î  volume  în-iCL  de  32.1  pages* 
Prix  broché  2  livres  10  fols.  On  en  trouve 


des  Exemplaires- chez  Defaint  6c  Saillant  , 
Libraires,  rue  Saint-Jean  de  Beauvais. 

Ce  petit  ouvrage  eft  un  Abrégé  portatif 
d’Oftcologie.  11  paroît  que  l’Auteur  a  puifé 
dans  les  bonnes  fources  ,  &  qu’il  a  eu  def- 
fein  de  faire  de  ce  Traité  une  compilation 
uti'e  6c  peu  coûreufe.  Ce  volume  contient 
quinze  Planches  gravées  en  cuivre  ,  où 
prefque  tous  les  Os  font  repréfentés  au  na¬ 
turel.  Malgré  ces  avantages  5  le  prix  en  eft 
fort  modique* 


Traité  desaccouchemens,  par  M.  Pu^os  ^ 
Maître  en  chirurgie, de  l’Académie  royale  de 
chirurgie ,  corrigé  &c  publié  pârlS/i.  Morifot 
Dejlandes,  Doéleur-Régent  de  l  a  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  précédé  d’une  diflertation 
de  l’Editeur  fur  un  point  intéreflant  ,  relatif 
aux  accouchemens  >  6>c  fuivi  de  la  tradudion 
d’une  diflertation  latine  de  M*  Crant^  j, 
Médecin  Allemand  ,  fur  la  rupture  de  la 
matrice.  A  Paris  ,  ch.ez  Defaint  6c  Saillant  ^ 
rue  Saint-Jean  de  Beauvais  ,  6c  le  Prieur^ 
rue  Saint- Jacques  ,  in^jÇ  de  420  pages.Prbc. 
relié  9  livres  10  fols^ 
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METEOROLOGIQUES^* 

La  plus  grande  chaleur  marquée  au  thermo* 
fnctre  pendant  ce  mois  a  erd  de  lo  deg,  au-deîTas 
du  terme  de  la  congélation  de  Peau ,  &  fon  plus 
grand abaiîlèmertc  acte  de  4. degrés  au-dcffousdu 
meme  point  :  la  différence  entre  ces  deux  termes 
efl  de  14  degrés. 

,  La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  îc 
baromètre  a  été  de  18'  pouces  y  {  îig.  sSj  Ton  pfus 
grand  abailTement  de  17  pouces  3  ^ lignes:  la  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  15  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  5  fois  du  N. 

4  fois  du  N-E.. 

I  fois  E. 

6  fois  du  S, 

3  fois  du  S-0. 

13  fois  O. 

1  fois  du  N-0.- 
îl  y  a  eu  13  jours  de  nuages. 

6  jours  de  couvert. 

Il  jours  de  pluie* 

,  I  jour  de  neige. 

I  jour  de  grêle. 

-  1  jour  de  brouillard.  , 

8  jours  de  gelée.  . 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité 
commencement  du  mois. 


j  Ho  M  a  l  A  D  i  e  s  e  e  ü  h.  a  P  a  e  i  $, 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  ,  pen^ 
danî  le  mois  de  Février  tjéo  ^  par 
Vandermonde, 


II  a  régné  pendant  ce  mois  beaucoup  de  fîux^f  ns 
catarrhales  mflammaioires,  gui  attraquoient 
la  gorge  5  la  poitrine ,  ^  tantôt  la  tete.  La  p'iJpar^  ; 
des  malades  étoient  .  ordinairement  incommqdés 
d’une  petite  toux  opiniâire  &  fethe^  &  ils  éprou» 
voient  l’écoulement  d’uné  for  te  d’humeurs  gluantes 
&  vifqutufes ,  par  le  nez  &  par  la  gorge  :  le  pouls 
ëtoit  dur  ,  fort  &  grand  ;  quelques-uns  avoîent  la 
peau  feche  &  le  vifage  bouffi  ^  d’autres  relfenroient 
uneoppreffionà  la  poitrine.  Ces  fortes  de  maladies 
n’onr  pas  été morteilesordinairemenf,  quoiqu'elles 
fuffient  quelquefois  accompagnées  de  beaucoup 
de  fièvre,  &  d’un  engorgement  affèz  confidérabie 
à  la  tête  ou  à  la  poitrine.  Les  faignées  étoient 
médiocrement  utiles  ;  les  apozemes  aîtérans  & 
purgatifs  ,  les  délayans ,  les  fondans  &  les  dia- 
phoréciques  employés  fucceffivement ,  opéroîent 
laguérifon;  les  catarrhes  accompagnés  d’un  point' 
de  côté  ,  exigeoienc  plus  de  faignées,  | 

On  a  obfervé  auffi.  des  péripneumonies  &  desj 
pkuréfies  catarrhales  j  qui  fe  montroient  par  de&i 
lueurs  exceffives  ;  elles  étoient  fymptomatiques  : 
les  faignées  n’en  étoient  pas  moins  indiquées ,  8c  : 
réuffilîbient  très- bien  j  avec  les  remedes  convenâ-^ 
blcs  en  pareil  cas. 


'  Obs,  Metêor.  faites  a  Lilfe.  jHî 


Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  de  Janvier  ij6o  ,  par 
M.  Boucher  ^  Médecin. 


La  gelée  a  comraenGé  lanuitdu  é  au  7,  le 

thermomètre  étant  touvé  ce  jour  à  4  de¬ 
grés  au-de(îüus  du  terme  de  la  congélation; 
elle  a  été  précédée  d’une  neige  abondante , 
&  aperfiüé  jufqu’au  12  ,  avec  plus  ou  moins 
de  violence.  Le  10  ,  mon' thermomètre  s’elï 
trouvé  à  n  degrés  en-deiTous  du  terme  de 
îa  congélation  ;  il  a  remonté  les  deux  jours 
fuiyans  ,  &  le  13  il  a  été  obfervé  à  147  de¬ 
grés  fous  ce  terme  ;  enfuite  de  quoi  jusqu’au 
ai  inclufi  vement,  la  liqueur  du  thermomètre 
n  a  pas  defcendu  plus  bas  qu’à  5  degrés  en- 
deffous  du  même  terme  (  ^  ).  La  gelée  a 
repris  légèrement  le  30. 

On  afî'enri ,  le  20  au  foir  ,  à  dix  heures  & 
environ  dix  minutes ,  une  forte  fecoufîè  de 
tremblement  de  terre  j  qui  dura  un  peu  plus 
de  demi-minute. 

La  nuit  du  28  au  29  ,  le  baromètre  étant 
au  terme  de  27  pouces  2  lignes  ,  il  y  eut 
une  tempête  qui  continua  la  journée  du  29. 

Le  baromètre  a  été  obfervé  au-delTous 

(û)  Xes  thermomètres  de  plufîeurs  partiGuliers 
n’ont  point  defcendu  fi  bas  que  le  mien  ,  à  la  diffé¬ 
rence  d’un  degré  ,  &  même  d’un  degré  &■  demi  j 
cependant  j’ai  trouvé  de  la  glace  dans  mo’n  quartier  , 
lorfque  la  liqueur  de  mon  thermomètre  n’écoit  qu’au 
terme  de  la  glace. 

i 
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du  terme  de  28  pouces  ,  depuis  le  premier 
jufqu’au  7  du  mois  ;  delà  jufqu’au  24  il 
s’cft  toujours  trouvé  an-delTus  de  Ce  terme  ^ 
de  du  1 5  au  20  inclufivement  ,  il  a  refté 
conftamment  à  celui  de  28  pouces  7  lignes. 

Les  vents  ont  prefque  toujours  été  Nord 
jufqu’au  20  ,  de  delà  jufquau  31  ils  ont 
été  Sud, 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  , 
marquée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de 
7  degrés  au-defTus  du  terme  de  la  congéla¬ 
tion  ;  de  la  moindre  chaleur  a  été  de  14  î  de¬ 
grés  en-deflous  de  ce  terme  :  la  diftérence 
entre  ces  deux  termes  eîl  de  21  ~  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  28  pouces  7  4  lignes , 
de  Ton  plus  grand  abailTcment  a  été  de  27 
pouces  2  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eft  de  17  {  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  %  fois  du  Nord. 

1 5  fois  du  Nord  versl’E. 

I  fois  Sud-EIt. 

4  fois  du  Sud. 

10  fois  du  Sud-Oueff. 

3  fois  de  LOueft. 

I  fols  du  Nord-Oueff. 

Il  y  a  eu  2  5  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

Il  jours  de  pluie. 

3  jours  de  neige. 

10  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  rhurùi- 


Maladies  regn.  a  Lille.  3g3 

^ité  les  fept  ou  huit  premiers  jours  ,  Sc  les 
dix  à  douze  derniers  du  mo’s. 

Maladies  qui  ont  régné  d  Lille  dans  le  mois 
de  Janvier  1760  ,  ipar  M,  BOUCHER, 

Le  grand’froid  a  caufé  des  péripneumonies 
5^  pleuréfies  légitimes  ,  qui  ont  dû  être  trai¬ 
tées  félon  la  méthode  ordinaire  ;  il  s’eft 
trou  vé  néanmoins  dans  nombre  de  malades , 
des  indications  d’évacuer  les  premières  voies 
par  des  purgatifs  doux  ^  après  les  faignées 
fiiffifantes.  Il  en  a  été  de  même  des  rhumes 
violens  &:  opiniâtres,  qui  ont  été  communs  , 
àc  dans  lefquels  on  s’ell  bien  trouvé  d’em¬ 
ployer  de  tems  en  tems  une  eau  de  manne  ;ils 
ont  été  fouvent  accompagnés  de  mal  de 
gorge.  Les  fujetsfoibles  &  cacochymes  ont 
cté  expofés  à  tomber  dans  la  phthifie  &  la 
pulmonie  ^  à  la  fuite  de  ce/s  maladies.  Il  y  a  eu 
encore,bcaucoup  de  fluxions  rhumatifmalesp 
qui  ont  exigé  l’ufage  répété  des  apozemes 
incifils  &  laxatifs  ,  enfuite  de  quelques  fai- 
gnces  modérées.  Le  de'gel  a  amené  des  apo¬ 
plexies  ,  des  afîédions  comatcufes  5c  des 
fluxions  de  poitrine.  Les  faignées  promptes 
réitérées^ont  été  d’un  grand  fecours;  mais 
elles  ont  dû  être  bien  proportionnées  à  la 
force  aduelle  des  malades^  une  foudradiori 
defaiig  conlidérable  <îk  trop  fubite  ^pouvant 
les  faire  tomber  dans  un  affaiiïêment  dange* 
xeuxo  On  a  eu  befoin  fouvent ,  après  les  fai-»» 
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gnées  ,de  ranimer  le  ton  engourdi  ou  reîa-» 
ché  des  folides  J  Ibit  par  des  emeîicjues  où 
'des  purgatifs  toniques ,  foit  par  des  incirans, 

tels  que  le^kermès  minéral  5  &c. 

N ous  avons  eu  de  la  petite-vérole  ce  mois, 
même  parmi  les  adultes  ^  mais  en  general  y 
elle  a  été  de  Pefpece  difcrete  de  bénigne. 
J’ai  traité  une  demoif'elle  de  vingt-quatre 
ans  ,  qui  l’avoit  pour  la  fécondé  fois;  1  érup¬ 
tion  a  été  abondante  ;  la  malade  Favoit  eu 
trés-caraélérifée  dans  fbn  enfance,  au  point 
d’en  avoir  été  aveugle  plufîeurs  jours  ,  &  il 
lui  en  étoit  refié  des  marques  fur  le  yifage.  Il 
y  a  quatre  à  cinq  ans  que  j’ai  traite  fa  fœur 
ainée  de  la  même  maladie  ;  &  fes  parens 
m’ont  affuré  qu’elle  l’avoit  eu  encore  étant. 

au  fein  de  fa  nourrice.  .  ■ 

Je  n’ai  vu  ce  mois  que  deux  enfans  dune? 
même  famille, dans  le  ps  delà  fievre  rouge- 
maligne  ,  avec  cette  particularité  ,  que  Fé-* 
rupfion  a  été  fort  foible  ,  feulement  par  de? 
petites  élevures  ,  de  l’étendue  des  morfuresr 
de  puces ,  derrière  les  oreilles  de  à  la  partiel 
pollérieure  du  coL 


-JOURNAI 


JO URNAL 

DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

P  H  A  R  M  x\  C  I  E,  &c. 

Dédiéà  S.  A.  S.  le  Comte  de 
Clermont  ,  Prince  du  Sang. 

Far  M.  V jLN DEB.MON DE  ,  Docleur  en 
Médecine  delà  Faculté  de  Paris,  ancien 
Fr  ofejfeur  en  Chirurgie  Françoife  Ce/2- 
feur  Royal ,  &  Membre  de  t  Injîi  tut  de  B  O’- 
logrïe. 

. Artem  experientia  fecîf. 

Exempîo  monftrante  viam . 

Marc,  Manil.  Afironom.  Vih,  i  ,  v.  63.  64, 

_ _  » 

Al  A  I  ■  1760, 

TOME  XII. 


A  PARIS, 

Chez  Didot  le  Jeune  ,  Imprimeur- Libraire, 
Quai  des  AuguEins. 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  RoR 


JO  U  R  N  A  L 
DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 


PHARMACIE,  &c. 


MAI  1760. 


LETTRE 

A  M.  yConfeiller  d'Etat  ^  contenant  lé 
relation  d\in  voyage  fait  d  Bareres  ,  à 
Cautere?^  &  d  Bagiûres ,  par  M,  Tri  ERYj 
Docleur- Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris, 

Mon  s  I e  u  r  j 


O  T  R  E  amour  pour  les  fciences  , 
&  en  particulier  pour  la  médecine 
rintérêt  que  vous  prenez  à  fon  avance¬ 
ment  ,  6c  la  nature  de  la  place  que  vous 
occupez  ,  m’engagent  à  vous  rendre  compte 

R  ij 
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de  mon  voyage.  Je  me  bornerai  pour  le 
préfentà  celui  des  Pyrénées.  Il  s’en  faut  fans 
doute  beaucoup  que  je  pulflè  vous  expo.. 
fer  ici,  Monfieur_,  une  analyfe  parfaite  des 
eaux  les  plus  célébrés  de  ces  contrées  :  Iç 
teins  J  Ôc  certaines  commodités  qui  me  man- 
quoient ,  ne  m’ont  point  permis  de  me  fatis* 
faire  entièrement  là-deffus  j  mais  parmi  les 
remarques  que  j’ai  faites,  il  s’en  trouverapeut® 
être  quelques-unes  d’utiles.  Je  -n’avancerai 
du  moins  que  ce  que  j’ai  vu  ,  5c,  j’ofe  le 
dire  ,  Monfieur  ,  avec  des  yeux  parfaite¬ 
ment  défintéreiTés  :  j  etois  naturellement 
exempt  de  ces  préventions  qui  ont  fait 
quelquefois  délirer  les  Médecins  aufujet  des 
eaux  de  leur  pays  ;  &  je  cherchoîs  unique¬ 
ment  à  m’inftruire  pour  mon  propre  comptej 
en  citoyen  5c  en  Médecin. 

Àuili-rôtque  nous  fumes  arrivés  à  Bagne- 
rcs ,  j’épiai  le  moment  favorable  oii  les  per- 
fonnes ,  dont  lafantém’étoitcommire,  puffent 
me  lailTer  la  liberté  de  me  rendrez  Bareges5c 
à  Cautere^.  Ce  fut  le  15  Oétobre  1752, 
que  ,  pour  ne  point  perdre  de  tems^  je  partis 
avec  une  précipitation  qui  penfa  me  coûter 
la  vie.  M.  l’Abbadie  ,  Médecin  de  Bagne- 
res,  déüra  de  m’accompagner  ;  nous  prî¬ 
mes  le  chemin  ^  ou  plutôt  le  iéntier  des  mon¬ 
tagnes  J  parce  qu’il  eft  le  plus  court.  Nous 
eotroüs  dans  l’agréable  vallée  de  Caropan^ 
fi  connue  par  les  marbres  qu’on  en  tire  , 


tMT  A  Bareces  ,  A  Cauter  Scc.  3% 

formée  par  deux  rangs  de  montagnes,  dont 
J’un  efi:  très-^fertile  ,  &  fautre  abfo] ornent 
fiérile.  A  mefure  que  nous  avancions  dans 
les  Pyrénées  ,  &  que  le  jour  baüToit ,  nous 
voyons  les  fommets  des  montagnes  fe  cou¬ 
vrir  de  diftérens  nuages.  Quelques  -  uns 
occupoient  leur  partie  fupérieure  &  leur 
fervoient  comme  de  couronne  ;  d’autres  ve- 
noient  fe  placer  en  cercle ,  à  différens  points 
de  leur  hauteur.  Pendant  que  nous  nous 
'Occupions  du  fpeâacle  terrible  de  ces  lieux 
fauvages,  nous  ne  nous  appercevions  qu’à 
peine  du  peu  de  chemin  que  nos  chevaux, 
fort  mauvais,  nous  faifolent  faire  :  l’un  d’eux 
fe  trouva  même  hors  d’état  de  marchèr  ,  & 
fut  laiffé  à  notre  condudeur  ;  la  nuit  qui 
furvint,  nous  faifoit  hâter  notre  marche: 
nous  arrivons  enfin  au  fommet  des  Pyré¬ 
nées  ;  &  ce  terme  qui  flattolc  d’abord  notre 
efpérance  ne  fit  qu^augmenter  notre  em¬ 
barras. 

Nous  voyions  à  nos  pieds  des  précipices 
affreux  ;  nous  nous  trouvions  avec  un  feuî 
chevorl  pour  tous  deux,  au  milieu  de  la  nuit , 
dans  des  lieux  déferts  ,  inconnus  à  l’un  & 
à  l’autre  ,  fans  provifions  8c  fans  guide  ;  car 
il  étoit  refié  fort  en  arriéré  ,  &  il  ne  fe  re¬ 
trouva  que  le  lendemain.  Quel  parti  pren¬ 
dre  ?  Revenir  fur  nos  pas  ,  eût  été  renoncer 
abfoliiraent  à  notre  entreprife  ;  l’état  des 
malades  que  je  venois  de  quitter  ne  rae 
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permettoit  que  quelques  jours  d’abfence. 
JSJous  avions  d’abord  penfé  qu’il  étok  pliïs 
convenable  d’attendre-là  le  jour  y  pour  ache¬ 
ver  enfulte  notre  route  avec  plus  de  sûreté; 
mais  la  rigueur  du  froid  que  nous  éprouvions 
fur  ces  montagnes  y  la  faim  qui  nous  pref- 
foit  ,  la  crainte  de  nous  voir  attaqués  par 
des  bêtes  fauvages ,  nous  jettoient  dans  l’in- 
décilîqn  :  un  motif  des  plus  preffans  m’en 
tira.  M.  l’Abbadie',  quiavoit  la  poitrine déli-- 
câte  J  incommodé  d’uîT  air  tropfubtil  dans 
un  lieu  11  elevé  ,  refplroit  avec  beaucoup  de 
peine  :  je  crus  que  le  feul  moyen  d’empê¬ 
cher  des  accidens  plus  funefles  ,  étoit  de 
fournir  à  fes  poumons  une  colonne  d’air  plus 
épaif'e  &  plus  pefante  ,  &  pour  cela  qu’il 
falloir  le  faire  defcendre  :  je  l’encourageai  à 
me  fuivre  ;  je  cherchois  les  fentiers  qui  me 
paroifl’oient  les  plus  sûrs  ;  je  n’y  parvenois 
îbuvenr  qu’en  tâtonnant;  un  mauvais  choix, 
ou  une  marche  un  peu  trop  prompte  ,  nous 
eût  précipités  dans  des  abyraes.  A  peine 
avions-nous  échappé  à  un  précipice ,  qu’il 
s’en  préfentoit  un  autre  fous  nos  pas.  La 
lumière  de  la  lune,  all’ez  foible  ,  éclairoit 
trop  peu  notre  marche.  J’eftimois  de  mon 
mieux  les  détours  continuels  que  les  mon¬ 
tagnes  nous  faifoient  faire  ,  ne  fçachant  de 
cette  route  autre  chofe  ,  finon  qu’il  fallok 
chercher  Bareges  ,  au  midi  de  Bagneres  & 
de  Tarbes,  infenfibiement  nous  étions  par^ 
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venus  à  defcendre  en  partie  ces  monts  efcar- 
pés  ;  leurs  vallons  étroits  &  obfcurs  nous 
préfenioient  moins  de  dangers.  J’y  étois 
occupé  ,  tantôt  à  traverfer  un  torrent ,  tan¬ 
tôt  à  diftinguer  des  veftlges  humains  ,  par 
quelques  pierres  ou  des  troncs  d’arbres  pla¬ 
cés  avec  quelque  art ,  tantôt  à  rappeller  à 
grands  cris  mon  compagnon  ,  qui  cherehoit 
le  chemin  de  fon  côté.  Enfin  nous  apper’* 
çumes  une  lumière  ;  nous  y  courûmes  ; 
c’étoit  Bareges ,  où  nous  arrivâmes  à  deux 
heures  après  minuit. 

A  fix  heures  du  matin  ,  nous  nous  rendî¬ 
mes  aux  bains*  Bareges ,  Monfieur  ,  en  a 
cinq ,  dont  trois  font  lui*  la  mênae  ligne  ,  & 
à  côté  les  uns  des  autres  ;  le  bain  de  l’en¬ 
trée  ,  le  grand  bain  ,  qu’on  appelle  aufîl 
bain  royal  ou  fource  du  milieu  ,  &  le  bain 
du  fond.  A  quatre  ou  cinq  toifes  de  là,  on 
trouve  celui  de  Polard  (û)  ,  &  en  viron  à  qua¬ 
rante  toifes  du  grand  bain  ,  celui  de  la  Cha¬ 
pelle  ,  qui  eff  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de 
tous.  Vous  voyez,  Monfieur,  que  de  ces 
cinq  bains ,  trois  au  moins  peuvent  être  con- 
fidérés  comme  p_arfant  d’une  même  ôc  prin¬ 
cipale  fource  ;  c’efi  celle  du  bain  royal , 
lequel ,  dit-on  ,  efi:  fi  ancien  ,  qu’on  ignore 
le  tems  de  fa  conflrudion  ;  les  autres  ii’onc 
été  bâtis  que  depuis  une  vingtaine  d’années. 


(a)  Nom  de  l’Ingénieur  qui  l’a  fait  conftruire. 

Il  Iv 
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Toutes  ces  fources  font  thermales  ,  très^- 
limpides^  très-pénétrantes ,  pleines  d’efprits  f 
avec  l’odeur  d’œufs  couvis ,  &  font  plus  oii- 
moins  couvertes  de  vapeurs;  elles  font  graf* 
fes ,  onélueufes ,  comme  un  mélange  d’eau  <Sc 
d^’huile  ,  &  charrient  des  glaires  ou  certains 
flocons  qui  font  comme  favonneux,  &  dont 
la  matière  molle ,  gralTe ,  de  couleur  cendrée, 
■enduit  les  cuves  &  le  pavé  des  bains.  Ces 
eaux  font  douces  au  goût,  &  paroifïéiic 
d’abord  révoltantes  par  leur  odeur  ,  mais 
bientôt  on  fi  accoutume  :  elles  paffent  fort 
vite  ,  &  bues  en  grande  quantité  ,  loin  de 
donner  des  pefanteurs,  elles  femblent  pro¬ 
curer  au  corps  plus  de  légèreté.  Leur  cha¬ 
leur,  qui  n^’incommode  point  en  les  buvant 
augmente  dans  l’ordre  fuivant  :  la  fonrce 
de  la  Chapelle  ,  le  bain  de  l’entrée,  celui 
de  Polard  ,  le  bain  du  fond  6c  la  fource 
du  bain  royal  ,  dont  le  dégré  de  chaleur, 
félon  les  obfervations  de  M.  de  Secondât,, 
efl:  au  1124  dégré  du  thermomètre  de  Fah- 
renheirh  ,  tandis  que  la  fource  de  la  Cha¬ 
pelle  n’efl  qu’au  89-  dégré  du  même  ther¬ 
momètre.  Î1  n’eft  pas  inutile  de  vous  faire 
oblerver ,  Monlieur ,  que  la  quantité  des  glai¬ 
res  ou  filamens  favonneux  augmente  en 
général  en  même  proportion  que  le  dégré 
de  chaleur  diminue  ,  6c  réciproquement  ; 
en  forte  que  cette  mariere  mucilagineufe 
eft  beaucoup  plus  abondante  à  la  fource  de 
la  Chapelle  qu’au  bain  du  milieu. 
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Ces  cinq  fources  paroi€ant  douées  des 
mêmes  principes,  quoiqu’à  des  dofes  diffé¬ 
rentes  ,  le  tems  ne  me  permettant  point 
d’ailleurs  de  faire  des  expériences  fur  cha¬ 
cune  d’elles  ,  je  crus  devoir  m’attacher  à  la 
principale  ,  &  je  me  contentai  du  jugement 
des  fens  ,  pour  comparer  les  autres  à  celle- 
ci.  On  defcend  au  bain  royal  par  quelques 
marches  :  comme  il  eft  voûté  ,  qu’il  reçoit 
peu  de  jour,  on  y  fent  la  chaleur  d’une 
étuve  ,  6c  il  e(l  tout  rempli  de  vapeurs  ; 
circonftances  qu’il  eft  utile  de  remarquer  au? 
fujet  d’une  expérience  dont  j’aurai  ^  Mon- 
iieur,  l’honneur  de  vous  parler. 

L’eau  de  Bareges  ne  me  donna  aiicun 
figne  fenfible,  ni  d’acide,  ni  d’alkali  ,  ni 
d’aucune  efpece  de  fel ,  mais  quelques  foup- 
Gons  de  fer  ;  ce  quifemble  pourtant  y  indi¬ 
quer  an  moins  la  préfence  d’une  terre  cal¬ 
caire  {a) ,  c’cfl  que  l’alkali  fixe  a  rendu 
cette  eau  trouble  6c  blanchâtre  :  on  ne 
remarquait  aucune  afferveTcence ,  mais  il 
s’élevoit  à  la  fiirface  de  l’eau  quelque 
chofe  comme  de  laiteux  ;  au  refte  il  ne  fe 
fit  point  dans  le  moment  de  précipité:  le 
mélange  du  fublimé  corroftf  donna  auffi  à 

(a)  Sans  quoi  ,  faute  d’alkaîi  fixe  ,  îT  ne  fe  for- 
meroit  point  à'hepar.  II  eft  bon  d’obferver  que.plu- 
fieurs  fubfances  ont  î’odeur  de  Vhepar  fulphuris 
quoique  pourtant  elles  ne  contiennent  pas  réelle- 
jaient  d’àepar. 
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l’eau  une  couleur  de  lait  clair  ôc  bleuâtre  r 
il  furnageoit  quelques  flocons ,  &  une  pou'- 
dre  inpalpable  ,  qui  ne  fermêloit  pas  avec 
l’eau  &  il  refia  au  fond;  un  coagidum.  La 
difïblution  du  mercure  dans  rcfprit  denitre,. 
bien  qu’elle  ne  produisît  pas  de  change¬ 
ment  aufTi  fenfible  ,  nous  fit  voir  de  même 
desflocons  pius  ou  monins  groffiers  ,,qui  fur- 
nageoient  à  diftérentes  hauteurs  du  verre;: 
l’odeur  de  l’acide  nitreux  dominoit  fur  celle' 
de  l’eau,  de  Barcges.  La  préfence  d’un  air 
fubril  de  abondant  fe  demontroit  à  chaque 
expérience,  par  quantité  de  bulles  dhairqui 
agitoientla  liqueur,  &  s’élevoient. à  la  fui- 
face  ;  &  c’étoitdà  fouvent  à  quoi  fe  bornoic 
le  réfultaü  de  diflérens  mélanges.  Indé¬ 
pendamment  de  hodeur  de  \ heparfulphuris^^ 
très-feafible  dans  ces  eaux  l’exiflence  d’un 
.  principe  fulphureux  n’efl  pas  difficile  à  trou¬ 
ver,  L’argent  y  acquiert  ,  au  bout  d’un 
quart  d’heure  ,  la  couleur  dn  plomb  ,  ëc 
dans  dix  minutes,  l’or,  un  jaune  plus  écla¬ 
tant  :  les  lettres  &  les  endroits  les  plus  éini- 
nens  d^un  louis  d’or  avoient  pourtant  pris 
un  œil  rouge  &  cuivreux.  Le  fucre.  ne  fait 
perdre  ni  le  goût,  ni  Fodeur  à  ces  eaux:.!e 
vinaigrediftilié,  qui  leur  donne  une  couleur 
de  vin  mufeat ,  ne  détruit  pas  leur  odeur  ; 
on  la  fent  à  travers  celle  du  vinaigre;  l’o¬ 
deur  de  refpriu-de-vln  aJcoholifé  ,  domine 
i  la  vérité  fur  celle  de  Beau  de  Baregea, 
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à  laquelle  on  Ta  mêlée  ;  mais  la  faveur  de 
celle-ci  fe  conferve.  L’alkali  volatil  mêlé 
avec  le  double  d’eau ,  détruifoit  toute  autre 
odeur  que  la  fienne.  Je  déiirois  fcavoir  fur- 
tout  ce  que  cette  eau  produiroir  fur  des 
liqueurs  animales.  Je  trou*v^ai  qu’elle  s’unif- 
foir  parfaitement  avec  le  fang  ,  le  blanc  Sc 
le  jaune  d’œuf  ^  rurine,  la  bile  Sc  le  lait. 
Le  fang  de  poulet,  mêlé  avec  cette  eau, 
s’étant  épailTi  au  bout  d’une  heure  ,  fa  par¬ 
tie  muciiagineufe  reflok  encore  unie  avec 
des  globules  rouges ,  Sc  étoit  devenue  mol- 
lafTe  Sc  coulante  :  le  coagulum  du  fang 
refioit  dans  une  confiflance  de  gelée  fletii- 
ble  Sc  égale.  Convaincu  que  Peau  deBare- 
ges  ,  comme  une  liqueur  favonneufe  ,  fe 
mêloit  intimement  à  nos  humeurs  ,  je  vou¬ 
lus  la  mêler  avec  le  favoii  ordinaire:  il  me 
parut  qu’il  s’jr  fondoit  à  la  vérité  plus  len¬ 
tement  que  dans  l’eau  commune  mais 
quand  il  fut  bien  diflbus  dans  l’eau  ordi¬ 
naire  ,  Sc  que  cette,  eau  de  favon  fur  mêlée 
avec  deux  parties  de  celle  de  Bareges  ,  fe 
mélange  fut  partait  ;  alors  il  s’éleva  à  la 
furface  un  travers  de  doigt  d’écume,  Sc  îa* 
liqueur  ,  quand  elle  fe  refroidir  ,  reftoit 
d’une  couleur  égale  Sc  fans  grumeaux,..Tou- 
tes  ces  chofes  ,,  mais  fer-tout  l’oiidusux  de 
Teau  de  Bareges,  fi  évident ,  me  rappellant 
Bidée  d’huiîés ,  de  fubflanccs  baîfamîques 
Sc  bkumineufes ,  j,e  réfolus  de  la  combiner^ 


59^  Rexatioit  d’uîî  Voyage 

avec  nn  fort  acide  minéral.  Je  fis  donc  met¬ 
tre  quelques  gras  d’huile  de  vitriol  très-» 
concentrée  au  fond  d’un  verre  ,  &  je  le  fis 
expofer  au  tuyau  même  de  la  fource ,  pour 
en  recevoir  l’eau.  Je  ne  fçais  fi  mes  yeux  Sc 
mes  oreilles  m’ont  trompé,  ou  fi  la  nature 
du  lieu,  telle  que  je  l’ai  décrite ,  a  concouru 
à  la  produdion  du  phénomène  ,  ou  à,  mo 
'"faire illufion  ;  mais  je  crus  voir  (Sc  fentir  une 
efpece  de  détonation  (k  d’inflammation  fubi- 
tes ,  accompagnées  de  fumées ,  fans  aucune 
eftèrvefccnce  ,  &  le  verre  refla  prefque 
vuide.  Je  me  méfiai  de  mes  fcns  ;  l’expé¬ 
rience  fut  répétée  avec  le  même  fuccès  t 

(a)  Je  ne  dois  point  cacher  que  M.  Senac  ayanî 
ehoifi  M.  V^enel,  adueîlement  ProfefTeur  de  mé¬ 
decine  en  la  Faculté  de  Montpellier  ,  &  M.  Bayen  , 
Apothicaire  ,  tous  deux  fort  verfés  en  ehymie 
pour  faire  Tanalyfo  des  eaux  minérales  du  royau¬ 
me  ,  il  leur  recommanda  exprefiément  de  répéter 
mon  expérience.  M.  Bayen  ,  par  une  lettre  datée 
de  Bareges  ,  le  2$  Septembre  1753  ,  m’avertit 
qu’elle  ne  leur  avoir  point  réuffi.  Je  ne  tiens  point 
à  mes  idées  j  je  ne  crois  pas  qu’on  puiiïe  être  plus> 
docile  à  les  redifier  dans  l’occafiom  Mes  yeux  qui 
ont  pu  me  tromper  ^  ainfi  que  ceux  des  affiflans  ,  ni- 
rent  frappés  d'une  apparition  lumineufe  dans  l’inflanE 
du  mélange.  Le  texte  de  ma  lettre  ,  dont  l’original  eft 
entre  les  mains  de  M.  le  premier  Médecin  ,  exprime 
alîèz  r efpece  de  doute  qui  me  reftoit  fur  une  expé¬ 
rience  aiifTi  Bnguîiere,  que  faurois  bien  voulu  répé¬ 
ter  en  différentes  façons.  Je  ne  manquai  point  de  ré¬ 
pondre  aufîi-îôt  à  M.  Bayen  ,  &  de  lui  communi» 
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le  Chirurgien  &  les  malades  afllftans,  en  grand 
nombre  ,  affurerent  tous  qu^ils  avoient  vu  la 
même  chofer 

Je  nepuspas  quitter  Bareges,  fans  jetter  les* 

qaer  toutes  les  cîrconfïances  qui  avoienr  accompagné 
Fexpérience.  li  eft  certain  que^par  le  procédé  dont  jeme 
fervis  ,  on  expofe  à  l’aélion  de  i’hiiile  de  vitriol 
une  grande  quantité  d’eau  de  Bareges  ;  le  tuyau 
de  cette  fource  en  fournit  très-abondamment  ,  & 
Éelle  que  l’adion  de  l’air  ne  l’a  pu  encore  dénaturer  , 
la  plus  propre  par  conféquent  à  une  expérience 
comme  celle-ci.  Soit  que  l’infîamraation  ibit  dûe 
aux  vapeurs  de  Vhepar  ,  foit  à  ces  flocons  onc¬ 
tueux  ,  foit  à  quelqu’aurre  caufe  qui  m’eft  incon¬ 
nue  ,  il  eft  certain  qu’ayant  eiïayé  depuis  de- 
jetter  de  l’eau  commune ,  prefque  bouillante  ,  for 
de  l’huile  de  vitriol  ^  dans  un  lieu  un  peu  obfcur  , 
je  n’ai  point  vu  ,  au  milieu  des  fumées  qui  s’élè¬ 
vent  de  ce  mélange  ,  ces  traces  de  lumière  que  j’ai 
cru  appercevoir  à  Bareges.  L’huile  de  vitriol  que 
j’employai  ra’avoit  été  fournie  ,  comme  très- 
concentrée  ,  par  M.  Rouelle  ,  de  l’Académie  royale 
des  Sciences  ,  dont  on  connoîr  la  fcrupuleufe  atten¬ 
tion.  Je  dois  ajouter,  que  cet  eiïai  fe  fit  le  î6  Odo- 
bre  1752  ,  fur  les  ii  heures  du  matin  ;  que  la  capa¬ 
cité  du  bain  étoit  toute  remplie  de  la  vapeur  de 
Vhepar  fu/phuris  ;  que  non-feulement  ce  jour-là 
étoit  très-ferein  ,  mais  encore  que  la  faifon  pré¬ 
cédente  ,  pendant  deux  mois  ,  avoit  été  excefo- 
vement  chaude  &  feche  dans  les  Pyrénées ,  comme 
dans  le  reüe  de  la  France.  Cette  note  efî:  for-tout 
deftinée  à  inviter  ceux  qui  i'e  trouveront  à  Bare¬ 
ges  ,  à  s’affûter  ,  par  de  nouvel  es  expériences,  de 
toutes  les  propriétés  de  ces  eaux.  Perfonne  n’i-- 
gnore  que  certaines  vapeurs  de  mines  s’enflam¬ 
ment  ,  ainfi  que  ce'ies  de  refprit  de  vin.  On  coo- 
»oît  certains  luiflèaux,  dont  l’eau  s’enflamme  à  la 
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yeux  du  côté  par  où  j’y  étois  venu  :  j’appef^ 
eus  avec  un^  fentiment  d’horreur  ,  mêïé- 

li^oindre  étincelfe  (*).  On  trouve  aux  environ' 
de  la  mer  Cafpienne  différens  terreins  qui  pren-’ 
nent  feu  aifément  ;  la  flamme  fe  communique  , 
fans  rien  confumer  ,  &  fans  répandre  ni  fumée-  , 
ni  odeur.  Il  y  a  ,  aux  mêmes  lieux-,  diflérens 
ereux  qui  brûlent  continuellement ,  8c  un  terrein 
de  deux  milles  à  la  ronde  ,  qui  prend  feu  avec 
une  promptitude  extrême  :  ces  feux  bien  réels  font 
encore  adueîlem.ent  l’objet  du  culte  des  Gaures  ou 
Guebres  ^  fiiccefleiirs  des  anciens  Mages.  Cette 
lettre  au  refte  n’auroit  jamais  vu  le  jour  ,  fi  le 
grand  projet  de  M.  Senac  au  fujet  des  eaux  miné¬ 
rales  du  Royaume  ,  avoir  pu  être  à  préfent  exé¬ 
cuté,  J’aiirois  été  bien  fatisfait  de  mes  peines,. fi 
ce  petit  écrit  eût  pu  lui  fournir  une  feule  idée  qui 
méritât  d’entrer  dans  un  ouvrage  tout  à  la  fois  fi 

f  lorieux  pour  fon  Auteur  ,  8c  fi  utile  à  la  nation, 
lais  ,  comme  il  tarde  à  paroître  ,  j’ai  cru  ,  en 
attendant ,  faire  plaifir  aux  jeunes  Médecins  ,  en 
lèur’ donnant ,  par  la  voie  du  Journal  de  médecine, 
quelque  notice  de  ces  eaux  célébrés.  J’ajoute  au- 
texte  quelques  particularités  que  j’ai  trouvées  dans 
mes  Journaux  ;  mais  on  li’y  trouvera  aucune  expé¬ 
rience  fur  les  eaux-,  poftérieure  à  lyya ,  parce 
que  je  n’ai  écrit  que  ce  que  j’ai  vu,  &  que  je  n’âi 
pas  eu  occafion  de  faire  depuis  ce  tenis  de  nou¬ 
velles  expériences  ,  excepté  ce  que  j’en  dis  dans 
les  notes,. 

f  *  )  Vîd.  Ticf  Lucreî'.  Car.  de  rerum  natît^ 

,  Ub.  VI,  Caij.  Flin,~-  Sec.  Natural.  Hijîor^ 
lib.  X,  cap.  106  y  107,  lib.  31  ,  cap.  x.  Académie 
royale  des  Sciences.  îîiftoir&  ,  année  174?"  2' 
p.  3^- 
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tîe  joie,  ces  précipices  affreux  auxquels  , 
pendant  une  nuit  obfcure  ,  j’avois  eu  le 
bonheur  d’échapper.  Nous  nous  rendîmes 
à  Cauterez  ,  par  le  beau  chemin  que  le  Roi 
a  fait  pratiquer  dans^ces  montagnes ,  avec 
«ne  magnificence  qui  n’a  rien  d’égal  que  fa 
bonté.  De  cette  route ,  on  découvre  ,  par 
intervalles ,  des  villages  placés  fur  des  pics 
élevés.  On  voit  avec  admiration  la  char¬ 
rue  conduite  jufqu’au  bord  des  précipices  , 
êc  des  paroiffes  dans  des  lieux  qui  ne  fein?- 
bloient  être  deflinés  qu’à  fervir  de  repaire 
aux  aigles  &  aux  vautours.  Quel  contraffe 
avec  ces  immenfes  &  trlifes  lande  de  Bor¬ 
deaux^  où  pourtant  un  voyageur  attentif 
trouve  à  chaque  inflant  des  preuves  fert- 
fibles  qu’on  pourroit ,  avec  de  moindres 
travaux  ,  leur  procurer  une  fertilité  alfez, 
grande  pour  y  nourrir  un  peuple  ddiabitans! 
Après  fix  heures.de  marche  ,  nous  arrivâ¬ 
mes  à  Cauterez  fitué  dans  un  vallon  for¬ 
mé  par  de  hautes  montagnes,  ôc  que  ,'par 
rapport  à  Tes  fources  ^  on  pourroit  commo-' 
dément  divifer  en  ancien  6c  en  nouveau 
Cauterez  (a), 

L  ancien  fe  trouve  au-deffjs  &c  à  côté  du 
village,  à  fa  gauche.  Four  y  arriver, .il  faut 

(  a  )  Jean  Ban  écrit  Canderets.  Flufieurs  lieux- 
ont  retenu  le  nom  de  Caudes-aigues  ,  &  d’Aigues-^- 
eaudesjà  caufe  de  la  dialeuf.  de  leurs  eaux,- 
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monter  jufqu’au  tiers  d’une  montagne  afTcz 
eïcarpée.  On  y  voit  le  bain  d’en  haut ,  le 
bain  du  milieu  ,, celui  de  Paufe  &c  le  petit 
bain^  tous  allez  près  les  uns  des  autres, 
voûtés  &  rcfpiranc  une  forte  d’antiquité 
refpedable.  Celui  d’en-haut  ,  qui  a  quinze 
pieds  de  long  fur  douze  de  large  ,  a  deux 
tuyaux  il  abondans  ,  qu’en  peu  d’heures 
le  bain  peut  fe  remplir  à  près  de  deux  pieds 
de  hauteur:  il  y  a  autour  quelques  maifons 
peu  commodes.  A  la  droite  du  village  ,  en 
avançant  fur  des  collines  au  Sud-Oued,  on 
trouve  des  fources  plus  nouvelles.  La  pre¬ 
mière  qui  fe  préfente  ,  ed  FAiTaliere,  dif- 
tante  du  village  ^  d’un  petit  quart  de  lieue  , 
à  laquelle  on  arrive  par  des  chemins  rabo¬ 
teux  &:  difficiles,  quoique  récemment  conf- 
truits.  Cette  fource  ,  qui  a  deux  tuyaux  affez 
abondans,  fe  trouve  à  préfent  la  plus  célé¬ 
bré,  fans  autre  raifon  ,  je  crois,  d’une  pré¬ 
férence  habituelle  que  parce  qu’il  ed  plus 
aifé  aux  malades  de  s’y  conduire,  &c  aux 
voituriers  d’y  aller  puifer  de  l’eau.  En  fui- 
vant  à-peu-près  la  même  ligne,  vous  repaf- 
fez  le  Gave  de  Caurerez  (^)  ;>  &  à  deux 
portées  de  fufîl  ,.  par  une  route  pénible  , 
vous  trouvez  la  fource  des  Prés.  Delà,,  en 
fuivanc  toujours  le  Gave  ,  que  vous  laiffez 

(a)  Plülîeiirs  tôrrens  portent  le  nom  de  Gave  ^ 

'  Ils  fe  jettent  dans  TAdour, 
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à  votre  droite  ,  fe  pre fente  à  aoo  ou  300 
pas  ,  la  fontaine  de  Bayard  ,  laquelle  eft 
peu  abondante.  A  huit  à  dix  pas  au-de(Ti:)US 
vous  découvrez  celle  de  Mauhourat  {  a  )  y 
dans  une  fente  de  rochers  ^  large  de  deux  ou 
trois  pieds  ^  hante  de  dix  à  douze ,  &  longue 
de  quinze  ou  vingt ,  au  fond  de  laquelle  la 
fource  jaillit.  A  300  pas  de  Mauhourat  ^ 
en  fuivant  la  même  ligne,  fe  trouve  la 
fontaine  des  (Sufs,  qu’on  ne  peut  aller  exa¬ 
miner  fans  quelque  danger  ,  parce  qu’il 
faut  fe  gliflèr  fur  des  rochers  ,  au  bas  des¬ 
quels  le  Gave  fe  précipite  à  grand  bruit. 
Près  de  la  fource  des  (Eufs ,  en  cherchant 
de  tous  côtés  ,  nous  trouvâmes  fous  une 
voûte  de  rochers  ,  prefqu’au  niveau  diî 
Gave  ,  trois  fources  affez  peu  connues, 
dont  l’une  jette  une  fort  grande  quantité 
d’eau  très-favonneufe.  Enfin  ,  en  remontant 
la  colline  à  300  pieds  au-defîus  de  ce 
torrent,  vous  trouvez  la  fontaine  du  Bois. 

Ces  fources ,  qui  prefque  toutes  fortent 
de  rochers ,  ôc  qui  par-là  nous  promettent 
un  cours  durable,  ont  beaucoup  d’analogie 
avec  celles  de  Bareges,  par  fadeur  Sc  leurs 
autres  qualités;  elles  font  pourtant  d’une 
qualité  moins  onélueufe;  car  en  confultaRC 
les  fens  avec  attention,  on  trouve  en  géné¬ 
ral  dans  ces  eaux  je  ne  fçais  quoi  de  plus 


(  a)  Oa  mauvais  tiovk 
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^ee  Sc  de  plus  vif,  que  dans  celles  de  Bare- 
ges*  Je  trouvai  de  même  que  la  quantité  de 
flocons  gélatineux  ou  favonneux,  étoit  moin¬ 
dre  ,  à  raifon  du  plus  grand  dégré  de  cha» 
leur  de  chaque  foûree  ^  avec  cette  difîé- 
tence  pourtant ,  que  les  fources  qui  appro¬ 
chent  de  Bareges  par  le  dégré  de  chaleur, 
ont  beaucoup  moins  de  filamens  onélueux  ; 
en  forte  que  Bareges  conferve,  par  une  heu- 
reufe  proportion  ,  le  chaud  ,  l’onélueux  &c 
le  baliamique  réunis  au  plus  haut'  dégré 
pofîible.  Il  m’a  paru  en  général,  que  ce  que 
j’ai  appelle  Kancien  Caurerez  ,  éroit  moins 
favonneux  que  le  nouveau  Dans  celui  là  , 
le  bain  de  Paufe  ^  6c  fur-tout  le  petit  bain, 
approchent  de  Bareges  pour  la  chaleur. 
Dans  le  nouveau  ,  la  fourcede  PArraliere  , 
qui  eh:  au  dégré  toi  ^  du  thermomètre  de 
Fahrentheith  ,  eh  des  plus  tempérées  ;  car 
celles  de  Maiihourat  ,  du  Bois  6c  des  (Suis 
font  beaucoup  plus  chaudes  :  cette  derniere 
î’eh  au  point  ,  que  je  n’ai  pu  y  tenir  ïc 
doigt  une  minute  ;  celle  du  Bols  ,  eu  égard 
à  fa  chaleur  ,  eh  ahez  favonneufe  ;  mais 
l’eau  la  plus  ondueufe  de  tout  Cauterez, 
6c  peut-être  de  Bareges  même  ,  eh*  celle 
des  Prés  ;  aufli  eh-elle  fort  tempérée,  La 
matière  favonneufe  qui  fe  dépofe  dans  fes 
canaux  ,  eh  fi  abondante  ,  que  je  la  ramaf- 
fois  à  pleines  mains.  Je  ne  pouvois  me  lafïér 
deradmuer.-je  gémiflbis  en  la  quittant  ^ 


V. 
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de  la  voir  fi  négligée,  prefqu’enrévelie-roiis 
des  débris  de  rochers  ,  ayant  à  peine  un 
fenticr  qui  y  conduife,  &  expofée  aux  inful- 
tes  du  Gave,  quhl  feroit  pourtant  aifé  d*aG 
fujettir  dans  Ton  lit.  Cette  fource  qui  mérite 
bien  votre  attention ,  Monfieur  ,  n’eft  con¬ 
nue  que  depuis  quelques  années.  Au  refie  y 
tout  le  nouveau  Cauterez  n’a  encore  que 
de  miférables  cabanes  à  côté  des  fources 
où  les  malades  fe  baignent  d’une  maniéré 
peu  commode  ;  mais  le  village  efl  beaucoup 
plus  grand  que  Bareges  ,,  efl  fufceptibie 
d'augmentations ,  &  peut  fournir  aux  mala¬ 
des  tout  ce  qui  efl  néceflaire. 

La  bcuatîon  de  l’ancien  &  du  nouveau 
Cauterez  ,  étant  prefqu’oppofée  ,  comme 
je  1’  ai  dit  ,  &c  la  diflance  de  Fun  à  l’autre 
affez  grande  pour  qu’il  piit  s’y  rencontrer 
des  différences  reinarquables  ,  je  crus  de-» 
voit  partager  mon  rems  pour  examiner  fé'pa- 
rément  leurs  principales  fources.  Je  choifîs 
dans  l’ancien  ,  le  bain  d’en  haut ,  <Sc  l’Arra- 
liere  ,  dans  le  nouveau:  j’y  trouvai  à  peu- 
près  ,  les  memes  phénomènes  qu’à  Bare¬ 
ges.  Dans  les  difîérens  mélanges  ,  il  s’éie- 
voit  pourtant  moins  de  bulles  d’air  à  la  fur- 
face  ,  de  il  y  avoir  moins  d’agitation  dans 
l’intérieur  de  la  liqueur.  L’alkali  fixe  &  la 
chaux  vive  y  produifirent  une  couleur  lai- 
teufe,  fans  effervefeeneeq  mais  je  ne  remar- 
qq ai  point  cette  efpecc  de  crème  légère..^. 
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que  j’avois  obfervée  à  Bareges.  Le  fubllni=l 
corrofif  ne  donna  non  plus  quVne  couleuf 
louche  de  périt  lait  non  cîarifié  ,  h^ns  ces  flo¬ 
cons  &  cette  poudre  dont  j’ai  parlé  à  l’arti¬ 


cle  de  Eareges.  La  diflolntion  du  mercure 
par  l’acide  nitreux  ^  nous  fit  voir  également 
des  globules  roulans  &  fubiiftans  dans  Teau , 
même  après  qu’il  fe  fût  fait  un  léger  préci¬ 
pité.  Le  fang  ,  le  blanc  &  le  jaune  d’œuf 
parurent  s’unir  moins  intimement  avec 
i’eau ,  qiLà  Bareges  :  la  bile  ni  le  lait  r\f 
furent  point  co^igulés  ;  feulement  à  la  fource 
d’en-haut  ^  l’odeur  de  la  bile  parut  exaltée  ; 
mais  FArraliere  conferva  plus  long-tems  que 
celle- là  la  fluidité  du  fang  ^  &  forma  un 
mélange  plus  parfait  de  fa  partie  rouge 
avec  la  îy'mphatique.  L’odeur  du  vinaigre 
diilillé  étouifoit  celle  de  l’eau  de  l’Arraliere: 
îe  fucre  de  Saturne  y  produifoit  un  précipité  ; 
le  rfiêiange  confervoit  l’odeur  du  plomb  6c 
de  Peau  minérale.  L’efprlt  de  vin  redifié  , 
mêlé  à  parties  égales  d'beau  ,  dominoit  par 
j’odeur  ;  mais  celle  de  Vhepar  fubiilloit  en¬ 
core.  Au  contraire  ,  au  bain  d’en-haut ,  après 
le  mélange  du  fucre  de  Saturne  toute 
odeur  paroifioit  détruite.  Le  mélange  de 
l’huile  de  vitriol  ne  produifit  ni  autant  de 
détonation,  ni  cerre  efpece  d’inflammation 
légère  qui  nous  avoit  frappés  à  Bareges  :  le 
bain  d’en-haut  nous  fit  voir  dans  cette 
expérience  une  fumée  plus  fenfible  qu’à 
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l’Arraliere;  celui-là  efl  voûté,  FArraliere  eft 
à  l’air  ;  nous  l’examinions  en  plein  midi  , 
le  foleil  n’étant  obfcurci  d’aucuns  nuages  ; 
cela  n’a-t-il  pas  contribué  à  la  difîérence 
des  phénomènes  ?  11  ny  avoir  aucune  de 
ces  expériences  qui  ne  me  laiflàt  quelques 
doutes  que  je  n’aurois  pu  dilTiper ,  qu’en 
les  répétant  en  diftérens  tems:  i’en  ima- 
ginois  de  nouvelles  qui  auroient  décidé  les 
cas  douteux ,  &  fourni  de  nouvelles  vues  : 
j’aurois  voulu  fur-tout  faire  les  mêmes 
effais  avec  de  l’eau  de  pluie  diflillée ,  pour 
fervir  de  point  de  comparaifon  avec  ceux 
que  j’aurois  faits,  en  employant  l’eau  miné¬ 
rale  ;  mais  des  devoirs  indifpenfabîçs  m’ap- 
peiîoient  ;  quelque  agréable  que  fût  pour 
moi  le  fpedacle  de  ces  riches  produélions 
de  la  nature  ,  i!  falloir  m’en  arracher  mal¬ 
gré  moi,  pour  revenir  à  Bagneres  ,  au  tems 
précis  que  je  l’avois  promis. 

Avant  que  de  quitter  ces  lieux,  jettons  , 
Monfieur  ,  un  coup  d’œil  général  fur  ces 
orgueilleufes  raaffes  qui  lervant  de  bar¬ 
rières  à  de  puilîàntes  nations  ,  donnent  en 
mêm.e  tems  naillance  à  nos  rivières.  Bare- 
ges  fe  trouvant  près  du  milieu  de  l’étendue 
des  Pyrénées  ,  en  longueur,  &  au  centre 
de  1  eur  largeur,  les  ibmmets  qui  l’avoifi^ 
nent  font  vraifemblablement  les  plus  éle¬ 
vés  de  toute  cette  chaîne,  fi  l’on  en  doit 
juger,  du  moins  par  les  proportions  slUqz 
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conftantes  que  fui  vent  dans  leur  cours  îa 
plupart  des  autres  montagnes.  Vues  de 
îoin  ,  elles  reffemblent  aiTez  par  la  figure-(|e 
leur  convexités  &  de  leurs  pics ,  aux  flots 
d’une  mer  agitée.  Cette  image  eft  encore 
plus  relfemblante  ,  quand ,  de  delfus  leurs 
fommets  ,  on  découvre  les  monts  moins 
élevés  ,  qui  fe  répandent  au  loin  dans  les 
campagnes.  II  paroît  feniiblement  ,  lorf- 
qu’on  traverfc  les  Pyrénées  ,  que  leur  lar¬ 
geur  eft  formée  par  pluiieurs  chaînes  de 
montagnes  adoftécs  les  unes  aux  autres. 
J’ai  fait  la  même  remarque  en  d’autres  lieux. 
Ces  chaînes  font  aifées  à  diftinguer  par  leur 
fommets,  placés  régulièrement  &c  féparés  , 
ou  par  de  profondes  vallées ,  comme  on 
i’obferve  fouvent ,  ou  par  de  grandes  plai¬ 
nes  ,  comme  à  Roncevaux.  Le  buis  eft  l’ar- 
brifî'eaq  le  plus  commun  de  ces  contrées  ; 
il  y  vient  fort  grand  Sc  fort  beau,  Du  côté 
de  la  France  ,  les  monts  Pyrénées  font  fort 
efearpés ,  depuis  Bagneres  jufqu’à  l’Océan  ; 
en  forte  que  le  terrein  qui  eft  à  leurs  pieds 
n’eft  pas  fort  élevé  au-dcflus  du  niveau  de 
Kl  mer;  mais  du  côté  de  i’Efpagne,  ils  fem- 
blent  faire  une  mafîe  continue  avec  les  ter¬ 
res  voifines,  qui  fe  trouvent  par  conféquent 
fort  hautes  ,  ik  donnent  ainfi  naiftance  à 
plufieurs  chaînes  de  montagnes  qui  jettent 
des  branches  dans  toute  la  prefqu’ifte  de 
rEfpagnc,  Les  Pyrénées  fe  féparant  vers 
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leur  partie  occidentale  ,  donnent  lieu  à  un 
vafte  Sc  fertile  vallon,  qui  eft  la  Navarre 
Efpagnole;  puis ,  en  fe  réuniflant ,  ils  for¬ 
ment  une  étendue  qu’on  peut  regarder 
comme  une  plaine  immenfe  ,  dont  le  ter- 
rein  ,  depuis  la  partie  orientale  ôc  fepten- 
trionalc  de  la  Caftille  ,  va  par  une  pente 
infenfible  ,  aboutir  à  la  mer.  Les  environs 
d’Atiença ,  de  Medina-Celi  &  de  Siguença  , 
en  s’étendant  du  côté  d’Almaçan  ôc  du 
mont-Caio  (^),  font  le  point  départagé 
des  eaux  de  la  plus  grande  partie  de  l’El^ 
pagne  Quand  on  vient  de  laCalHlIe,  ce 
mont  ne  paroît  qu^une  colline  médiocre  ; 
mais  quand  on  le  regarde  du  côté  de  la  Na¬ 
varre  ,  il  paroît  le  difputer  en  hauteur  à  la 
portion  des  Pyrénées  qui  lui  eft  oppofée* 
Sur  les  lieux  élevés  que  nous  venons  de 
nommer  6^  que.  Pon  peut  confidérer 
comme  une  vafte  montagne  plate  ,  on 
découvre  la  naiftançe  de  plufteurs  chaî¬ 
nes  de  montagnes.  On  voit  fur-tout ,  près 
de  Siguença  ,  de  petites  collines,  qui,  en 
conférvant  leur  hauteur  primitive  ,  tandis 
que  routes  les  terres  vojftnes  s’abbaiftent  dç 
plus  en  plus  ,  forment  à  trente  lieues  de  là 
entre  l’Efcurial  &  Saint-lldephonfe ,  un^ 
chaîne  de  montagnes  aftez  élevées  , 
fommet  defquelles  (^b)  j’ai  vu  le  mercury 

(a)  Caii  mons. 

h  Penalara  ,  près  de  Saint  Ildcpfaonfe, 
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defcendre  dans  le  baromètre  ,  à  près  de  aï 
pouces.  On  trcuave  de  même  ,  à  cinq  ou  fix 
lieues  au-deffus  d’Alcala  de  Henarès ,  au 
milieu  d’on  pays  ^ort  uni ,  de  petits  monti¬ 
cules  à  peine  fenfibles ,  qui ,  en  confervanc 
la  hauteur  de  la  plaine  où  ils  font ,  forment 
déjà  ,  près  de  Tolede  ,  des  montagnes  qui 
ont  mérité  d’avoir  un  nom  (a).  Voilà  donc 
une  forte  de  montagnes  ,  qui  ne  paroilTant 
être  qu’une  continuation  plus  étroite  de  plai¬ 
nes  fort  élevées  ,  doivent  avoir  une  organi- 
fation  bien  différente  de  celles  qui,  dans  leur 
origine  J  ont  été  produites  par  des  volcans  ou 
par  des  tremblemens  de  terre. 

J’ai  aulTi  cherché  ,  avec  toute  l’attention 
dont  je  fuis  capable,  ces  angles  rentrans  Sc 
faillans  des  montagnes  qu’on  dit  fe  corres¬ 
pondre  toujours ,  Sc  fur  lefquels  un  grand 
obfervateur  moderne  prétend  fonder  une 
nouvelle  théorie  de  la  terre  (  ^  ).  Le  feul 
amour  de  la  vérité  m’oblige  de  donner  ici 
le  réfultat  de  mes  ohfervaiions ,  à  ce  fujet, 
depuis  Paris  jufqu’à  Tolede  Sc  Ségovie;  ce 
qui  mettra  quelque  reflricfion  à  ce  fyilême 
général.  Dans  un  amas  de  très-hautes  mon¬ 
tagnes  ,  fi  l’on  peut  parler  ainfi  ,  comme  à 
Bareges  Sc  à  Cauterez,  je  n’ai  point  trouvé 
d’angles  correfpondans.  A  le  bien  prendre 
même,  fouvent  il  n’y  a  pas  d’angles  du  tout. 

(  a  )  Las  /terras  de  Toledo. 

ib)  M.  Bourguet. 

Les 
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Lès  Intervalles  formés  par  les  montagnes  j 
n’offrent  le  plus' fouvent  qire  des  {inuofités 
ou  differentes  lignes  courbes ,  qui  ne  gar¬ 
dent  communément  entr’elles  aucunes  pro-» 
portions  déterminées  :  ici  >  vous  trouvez  ua 
petit  vallon  de  forme  circulaire  :  là  ,  entre 
deux  monts  d’une  forme  conique  ,  fe  pré¬ 
fente  un  paffage  étroit  fur  lequcd  l’un  Sc 
l’autre  prennent  tout  l’efpace  néceffaire 
pour  former  la  circonférence  de  leurs  ba- 
fes  ;  &  par  conféquent  il  y  a  un  endroit  oui 
ils  s’approchent  tous  deux  également  ,  8c 
puis  s’éloignent;  ainfî ,  fi  on  vouloir  appel- 
1er  cela  des  angles  ,  ils  ne  fe  correfpon- 
droient  pas*,  au  contraire  ;  mais ,  dans  des 
montagnes  moins  hautes ,  qui  ne  font  pas 
accumulées  les  unes  au-deffus  des  autres  , 
comme  depuis  Baïonne  jufqu’à  Saint-Jean- 
Pied-de-Port ,  vous  ne  trouvez  le  plus  fou- 
vent  que  des  monts  placés  fur  un  ferrein 
élevé,  ifolés ,  nefformant  entr’eux  aucune 
chaîne  ^  &  ne  gardant  aucune  fymmérrie. 
C’eft  y  pour  le  dire  en  paffant ,  pai  cette 
dlfpofition  f  que  la  hature  femble  fe  prépa¬ 
rer  à  former  de  hautes  montagnes  :  du 
moins  ,  fi  ces  monts  détachés  ,  8c  jettés 
■comme  au  hafard  dans  les  campagnes,  n’an¬ 
noncent  pas  toujours  qu’on  va  trouver  une 
véritable'  chaîne  de  montagnes  ,  m’ont-ils 
paru  être  un  figne  affez  confiant  que  le 
terrein  où  ils  font  placés  eft  fort  élevé  au^ 
Tome  XÏL  S 
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defTus  du  niveau  de  la  mer.  Le  rpeâ:acîc 
change  totalejnent  ,  quand  deux  rangs  de 
montagnes  laiffent  entr’eux  des  intervalles 
affez  confidérables  pour  faire  des  vallées 
iJarges  de  loo  &  300  pas ,  ou  davantage  :  j’ai 
^prefque  toujours  obfervé  des  angles  rentrans 
faillans  qui  fc  correfpondent.  J"en  dois 
■dire  autant  de  toutes  les  petites  montagnes 
ou  collines  qu’on  trouve  dans  k  plupart  des 
provinces  de  France  :  quand  elles  laiffent 
entr’elles  des  coupures  ou  des  vallons  lar-» 
ges  d’un  quart  de  lieue,  de  demi-lieue  ou 
.davantage  ,  on  j  remarquera  aifément  des 
angles  rentrans  &  faillans  ,  qui  fe  corref- 
pondent.  Il  y  a  donc  à  ce  fujet  une  diffé¬ 
rence  bien  marquée  entre  un  amas  de  hau¬ 
tes  montagnes  qui  ne  laiffent  que  des  ouver¬ 
tures  très-étroites  ,  &  des  monts  moins  éle¬ 
vés  ,  qui ,  en  fe  féparant ,  forment  des  val¬ 
lées  afïèz  larges.  On  pourroit  peut-être 
penfer  que  ces  gorges  étroites  des  monta¬ 
gnes  fort  élevées  ne  doivent  leur  produc¬ 
tion  qu’à  l’écoulement  fubit  des  eaux  ., 
quand  après  le  déluge  ^  leurs  fommets 
vinrent  à  fe  découvrir  ,  ou  qu’à  des  torrens 
rapides,  qui  s’en  font  précipités  en  différens 
tems  ,  mais  dont  aucun  n’aura  eu  un  cours 
afiéz  confidérabic  pour  fe  former  un  grand 
lit.  Dans  des  montagnes  moins  hautes ,  les 
eaux  auront  dû  féjourner  plus  long- tems  ; 
davantage  encore  dans  des  pay5  plus  Las  i 
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alnfi  elles  auront  pu  s’y  mouvoir  avec  affe^z 
de  force  ,  &  dans  des  déterminations  aifez 
confiances  ,  pour  s’y  creufer  de  larges  ca¬ 
naux,  qui  fe  feront  defîëchés  à  la  fuiie  des 
tems;  éc  ou  l’on  remarquera  par  confé- 
quent,  comme  dans  le  lit  des  fleuves^,  des 
angles  rentrans  ôc  faillahs,  qui  fe  corref» 
pondent. 

Au  reftc ,  les  habitans  des  Pyrénées  ne 
font  pas  auffi  robuftes  ,  Monfieur  ,  qu’on 
feroir  d’abord  tenté  de  le  croire.  Ils  font 
en  général  de  petite  ftature ,  leur  corps 
eft  grêle  ,  leur  rcfpiration  paroîc  un  peu 
gênée  ;  ils  ont  la  voix  foîble  &c  balfe ,  &c 
une  certaine  vivacité  dans  les  yeux  :  iis  font 
d’ailleurs  fujéts  aux  maux  des  yeux  ,  à 
des  gouêtres  6c  aux  écrouelles.  "Je  iPai 
point  trouvé  que  ces  maladies  fuffent  com¬ 
munes  aux  habitans  de  cette  portion  des 
Pyrénées,  que  l’on  traverfe  depuis  Baïon- 
ns  jufqu’à  Pampclüne  :  feroic-ce  que  le 
voifinagc  de  POcéan,  amenant  des  pluies 
fréquentes  dans  cette  partie-ci ,  les  habi¬ 
tans  n’y  boivent  par  conféquent  que  de 
l’eau  de  pluie  ;  &  que  dans  l’autre ,  les 
pluies  étant  plus  rares  ,  les  fburces  Ôc  les 
torrens  ne  font  communément  que  de  l’eau 
de  neige  ?  C’efl  ainfi  que  d’une  province  à 
l’autre,  6c  quelquefois  par  la  feule  répara¬ 
tion  d’une  montagne  ou  d’un  fleuve  ,  on 
'obferve  des  efpeces  d’hommes  affez  difré- 
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rentes  pour  la  grandeur,  la  force  ,  la  phy- 
Ironoraie  &  la  lanté. 

Mais  revenons  à  Bagneres.  J’efpérois  y 
avoir  alTez  de  loilir  pour  exécuter  diffé¬ 
rentes  expériences  ,  dont  les  précédentes 
m’avoient  fait  naître  le  projet»  Je  devois 
feumettre  â  l’évaporation  Jes  eaux  de  Bare- 
ges  &  de  Cauterez  ;  examiner  leurs  réfîdus  ; 
obferver  quelles  des  différentes  fources  con- 
ferveroient  plus  long-tems  leur  odeur  ôc  leur 
faveur  (^)  ;  voir  en  quelles  proportions  les 
fflamens  ondueux  augraenteroient  ou  dimi- 
nueroient  dans  ces  mêmes  eaux  ,  gardées 
dans  des  vaiffeaux  bouchés  ou  ouverts.  Je 
commençois  à  me  fatisfaire  au  fujet  de  cette 
matière  favoneufe  ,  que  j’avois  ramaffée 
en  grande  quantité.  Elle  reffemble  affez  au 
frai  de  grenouilles  ou  à  la  gelée  de  jeunes 
animaux;  mais  elle  eft  fi  volatile.,  qu’en  fe 
defféchant  ,  elle  fe  réduit  à  un  très-petit 
volume.  Celle  de  Cauterez ,  gardée  peu  de 
jours.,  ôc  expoféc  au  feu.,  exhaloit  d’abord 
l’odeur  d’eeuf  couvi ,  fe  bourfouffloit.,  &  vers 
le  milieu  de  l’évaporation  ,  donnoit  une 
odeur  affez  femblable  à  celle  du  blanc  d’œuf 
que  l’on  cuit  ,  tnêlangée  de  quelque  odeur 
de  l’acide  du  fel  marin  ;  la  liqueur  bouil- 
lonnoitenfuitc  avec  force,  écumant  comme 
du  favon l’odeur  reffembloit  alors  à  celle 

(a)  Jè  me  fuis  afluré  depuis  que  lesreaux  de  Bareges 
coufery oient  long-tems  leurs  qualités  fenfiblcs  dans 
-des  bouteilles  .bien  bouchées. 
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da  bitume.  Quand  la  delTiGation  fut  fur  la 
fin,  Podeur  qui  s’exhaloit*^  étoit  tellement 
fulphureufe.,  qu’elle  fe  répandit  dans  tout 
l’appartement,  &c  que  Pon  crut  que  j’y  brû^ 
lois  du  foufre.  Celle  de  Bareges ,  gardée 
fept  à  huit  jours ,  donna  >  à  Pouverture  de  la 
bouteille  ,  une  forte  -  odeur  de  foufre  ;  ôc 
expofée  fur  le  feu  >  elle  eu  répandit  bientôt 
l’odeur  ;  parfaitement  delféchée  &  jettée 
fur  des  charbons  ^  elle  prit  feu  ,  6c  donna’ 
quelque  odeur  d’alkali  volatil,  (a) 

Bientôt  ce  travail  fut  interrompu  par  dés 
occupations  continuelles  de  pratique.  Le 
nombre  de  malades  confiés  à  mes  foins  ,  né 
me  laifiànt  prefqu’aucuns  momens  de  libres  ^ 
je  ne  pus  examiner  les  eaux  de  Bagneres  que 
par  leurs  qualités  fenfibles.  .(^)  ,Ces  fources  , 
au  nombre  de- trente-cinq  ou  trente-fix  ,  ne 
reiremblent  à  celles  de  Bareges  6c  de  Cau- 

(a)  La  crainte-  d’induire  en  erreur  m’oblige  d’a¬ 
vertir  que  n’ayant  pas  amalTé  moi-^même  cette  matière 
onctueufe  à  Bareges ,  comme  j’avois  fait  à  Cauterez  , 
les  perfonnes  que  j’avois  chargées  de  m’én  envoyer  ,  • 
l’auront  peut-être  prife  dans  les  cuves  des  bains.  Dàns 
ce  cas,  l’alkali  volatil  pourvoit  être  le  produit  des 
matières  animales ,  qui  fe  détachent  de  la  peau,  en  fe 
baignant  ,  &  non  des  eaux  elles-mêmes.  On  aiïiire 
pourtant  qu’on  a  trouvé  de  l’alkali  volatil  dans  des 
opérations  fur  quelques  eaux  minérales  d’Allemagne.  - 
Le  réfidu  de  la  diftillation  de  la  matière  gélatineufe  de 
Ganterez  fait  voir  ,  après  une  légère  calcination ,  unô 
poudre  rouge ,  dont  une  partie  eft  artirable  par  l’aimant. 

(â)  M.  Salaignac ,  Médecin ,  a  donné  l’analyfe  des 
fources  de  Salut  &  d’Artiguelongue.  Paris,  1742  j 
in-12... 
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tercz  ,  que  parce  qu’eîîes  font  therixaîes. 
Elles  ne  Tentent  point  l’œuf  couvi  ;  quel¬ 
ques-unes  en  ont  Teulenaent.une  très-légere 
oJeur.  Excepte  Salut,  la  Reine  &  quelques 
autres ,  elles  forcent  de  deTTous  terre,  dan^ 
un  terrein  bas  ,  entrecoupé  de  ruiffeaux  , 
&  ne  donnent  que  quelques  filets  d’eau;, 
ce  qui  fait  que  la  plupart  d’entr’elles  ont 
fouffert  des  altérations  ,  que  les  unes  Te 
perdent,  <Sc  qu’il  en  paroît  de  nouvelles. 
Elles  n’ont  rien  de  cet  onélueux  de  Bareges. 
An  relie  ,  tout  eil  purgatif  dans  Bàgncres  , 
depuis  Salut  ^  qui  Teft  foiblement ,  jufqu’à 
Salies,  la  Serre  &  la  Reine,  qui  le  font 
beaucoup.  Je  ne  fus  jamais  fi  furpris ,  en 
arrivant ,  que  de  voir  fi  peu  de  propreté  Sc 
d’arrangement  dans  les  bains ,  ôc  qu’une 
petite  ville  ,  comme  Bagneres ,  eût  fi  peu, 
de  foin  des  eaux  qui  ont  fait  &c  qui  peu¬ 
vent  conferver  fa  fortune.  Je  n’y  ai  vu  au¬ 
cuns  bains  ,  tant  foit  peu  fpacieux  &  éclai¬ 
rés.  Ils  fe  trouvent  la  plupart  dans  des  mai- 
fons  de  particuliers  ,  placés  dans  de  petits 
réduits  ,  obfcurs  ,  humides  ,  à  peine  pa¬ 
vés,  dcc.  Ce  n’étoit  pas  ainfi  que  les  anciens 
baignoient  leurs  malades  ! 

Mais  il  y  a  à  Bagneres  deux,  grandes  ôc 
belles  fources ,  les  plus  abondantes  de  tou¬ 
tes  ,  Ôc  qu’on  peut  regarder  comme  les 
principales.  Imagineriez-vous,  Monfieur, 
que  ce  font  précifément  les  feules  de  négli- 
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gees?  Rien  n^cft  plus  vrai  pourtant  ;  & 
c’eft ,  je  penfe^  parce  qu’elles  appartien¬ 
nent  au  public.  L’une  eft  la  fource  de  la' 
Reine  ,  fituée  fur  une  colline  agréable ,  qui' 
domine  toutes  les  maifons.  II  s^y  trouve 
un  grand  bain,  creufé  en  quatre,  fort  an¬ 
cien;  il  ne  s’agiroit  que  de  le  nettoyer,, 
d’y  former  des  degrés,  &  de  le  couvrir , 
pour  en  faire  la  chofe  du  monde  la  plus  ^ 
utile.  L’autre  ell  Salies  ,  liruée  au  bas  de  la^ 
montagne,  dans  la  ville  :  des  immondices» 
empêchent  prefque  d’appercevoir  cette' 
belle  fource  ,  &  on  va  y  laver  les  befliaux. 
Moyennant  quelque  dépenfe  on  pourroit 
en  faire  un  bain  fort  fpacieux.  Comme  l’eau 
en  efl  fort  chaude ,  il  feroit  aifé  de  la  tempé¬ 
rer  par  celle  du  ruilTeau  qui  coule  auprès, ^ 
&  d’où  l’on  recevroit  de  l’eau  par  des  robi¬ 
nets  ,  en  quantité  fuffifante,  pour  obtenir^ 
le  degré  de  température  déterminé,  félon 
les  circonftances ,  par  le  Médecin.  Ou  bien 
on  pourroit  conduire  l’eau  de  ccrtc  fource  * 
jufqu'’au  milieu  de  la  grande  place  qui  l’a-^ 
voiîine,&où  on  lui  creuféroitun  vafle  bâlTin; 
ce  qui  lui  feroit  perdre  l’excès  de  fa  cha^ 
leur.Bagneresaiiroit  ainfi  deux  grand  s  bains  ■ 
publics;  bien  aérés ,  l’un  à  la  ville  ,  l’autre  ^ 
à  la  campagne.  IL  conviendroit  en  même  • 
tems,que  l’im  d’eux  fût  gratuit,  &  unique¬ 
ment  deftiné  aux  pauvres.  Faudra-t-il  dons 
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toujours  que  le  petit  intérêt  des  particuliers 
^^oppofe  au  bien  général? 

Ceci  me  fait  reffou venir  des  vœux  que  Je 
formols  avec  quelques  bons  vieillards  de 
Cauterez  J’ai  eu  l’honneur  de  vous  dire  , 
Monlieur ,  que  les  fo.urces  de  Fancien  Cau¬ 
terez  étoient  fnr  une  rtiontagne  afTez  efcar- 
pée ,  pour  qu’il  fût  pénible ,  même  aux 
perfonnes  en  fanté  ^  d’y  monter;  que  celles 
du  nouveau  étoient  allez  éloignées  du  viC 
lage  :  par  eonTéquent^  inconvéniens  de  part 
&  d’autres  pour  les  malades  fur-tout  quand 
il  s’agit  de  bains  ,  &  dans  des  contrées  où 
la  température  de  l’air  varie  beaucoup  de 
fubitement.  L’ancien  Cauterez  fe  trouvai\t 
VIS  à-vis  du  village ,  il  feroit  aifé  d’y  conduire 
les  eaux  abondantes  de  fes  fources ,  par 
différens  tuyaux,:  la. pente  deJa  montagne 
étant  fort  roide  ,  elles  y  arriveroient  avec 
une  telle  force  de  courant  ^  qu’elles  n’au- 
roient  fenliblement  rien  perdu.de  leurs  qua¬ 
lités.  Les  malades  trouveroient  ainlî  ,.à  leur 
porte,  des  bains,  auxquels, il  feroit  facile 
de  donner  dilîérens  degrés  de  température,; 
Sc  ils  ne  ferpient  pas  obligés  de  les  alle.r 
chercher  dans  les  miférables  cabanes,  du 
nouveau  Cauterez.  Puirque  nous  voilà  en¬ 
core  fur  les  lieux,  permettez, Monlieur,  que 
je  vous  fallè  encore  quelques  détails  (ur  la 
précieufe  fource  des  prés  ,  de  les  autre,s 
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inconnues  que  nous  avons  trouvées  près  du 
Ga  ve.  Bareges  qui  a  mérité  les  bontésdu  Roi 
par  ce  nombre  infini  de  bravesGuerriers  dont- 
ies  biefîures  ont  été  guéries  à  fes  fources, 
Bareges ,  dis-je,  eil  bien.  On  poiirroit  peut- 
être  y  . multiplier  les  bains  ,  afin  de  donner 
place  à  un  plus  grand  nombre  de  malades  ; 
nombre  qui  augmente  tellement  depuis 
quelques  années,  que  Tes  cinq  bains  n’y  fiif- 
üfent  poirit.  On  m’a  alTuré  qu’à  une  petite 
lieue  de-la  {a)  y  il  fe  trouve  des  eaux  ana¬ 
logues  à  celles  de  Bareges  :  je  n’eus  pas  le 
tems  de  les  aller  voir  ;  cela  mériteroit  bien 
vos  attentions.  On  pourroic  y  diflribuer  cer¬ 
tains  malades,  quand  ils  ne  trouvent  plus  de 
place  à  Bareges. 

Tout  eft  à  faire  ,  Monfieur  ;  &  il  eft  en 
vérité  bien  étonnant  qu’une  nation  comme 
la  Françoife  fe  Toit  à  peine  avifée  de  con- 
noître  les  produdions  de  fon  pays.  Rien 

{a)  Il  y  a  auflî  dans  le  voifinagé  une  mine  d’A- 
miante  ou  Lin  încombuftible.  On  trouve  en  quan^ 
tiré  d’endroits  des  Pyrénées  différens  vediges  des 
anciens  travaux  des  mines  ,  qui  font  peut-être  autant 
de  reproches  à  notre  négligence.  V.  la  Recherche  & 
Découverte  des  mihes  des  montagnes  des-  Pyré¬ 
nées,  faite  en  l’an  i6od  ,  par  jean  de  Ma’us,  Ecuyer 
&  Maître  de  la  Monnoie  de  Bordeaux,  &  rédigée 
en  écrit  par  Jean  Dupuis,  à  Bordeaux  ,  i6oi,  ? 
in-iS  J  &  la  Reftitution  de  Pluton  ,  des  mines  &  - 
minières  de  France,  &c.  par  Martine  de  Serfereau  , 
Dànie  &•  Baronne  de  Beaulbleiî.  Paris,  1640,  ’ 

page  16  &•  fuiv.  -  •  ■ 
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de  plus  imparfait  que  la  connoifTance  de  îa 
plupart  des  eaux  minérales  du  royaume. 
Les  Médecins  des  Pyrénées  ne  conviennent 
pas  entr’eux  de  Tufage  qu’on  doit  faire  des 
eaux  dont  j’ai  l’honneur  de  vous  entrete¬ 
nir.  Ils  font  à  peine  décidés  fur  le  choix  des 
fources>v  dans  les  cas  particuliers  de  prati¬ 
que,  robfervation  feule,  quand  elle  eft 
bien  faite ,  conduifant  naturellemenr  à  Tu- 
fage  qu’on  en  doit  faire.  Deseaux ,  autrefois 
très“célébrées  en  France^  ont  perdu  leur 
réputation  ,  fans  qu’on  fçache  précifément  fi 
cela  dépend  de  i’inconflance  de  nos  goûts  5 
ou  du  changement  arrivé  à  ces  eaux,  ou 
enfin  de  la  différence  de  nos  conflitutions 
êc  de  nos  maladies.  Une  bonne  analyfe  des 
eaux  minérales,  de  fidelles  obfervations  de 
pratiques  faites  par  des  Médecins  fages 
de  bonne  foi ,  peuvent  feules,  fixer  à  jamais 
î’efprit  de  la  nation  fur  cet  objet  ;  elles 
augmenterontle  nombre  de  nos  connoiffan» 
ces  &  de  nos  remedes ,  Sc  nous  garantiront^ 
à  cet  égard  de  l’empyrifme.  Un  tel  ou¬ 
vrage  eft  digne  de  l’attention  duGouverne- 
msnrÿ.-&  fera  éternellement  utile  à  la  méde¬ 
cine  fr  an  coife,  &,  même  au.  reffe  de  l’Eu- 
rbpe,., 

L’hifloire  des  eaux  des  Pyrénées  n’y  tien¬ 
dra  pas ,  fans  doute le  moindre  rang.  Je 
jie  fçais  s’il  exifle  . nulle  part  une  produffion 
aulh  heureufe  que  celle  :  de  Bareges ,  dont 
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î’état  favoneux  ,  avec  une  chaleur  appro-  " 
priée  ^  efl:  li  convenable  à  nos  humeurs.  Ces 
eaux  amoIli!l8nt&  fortifient  tou t-à- la-fois  j 
elles  atténuent  nos  liqueurs ,  leur  donnent: 
une  confiüance  plus  égale;  elles  s’y  unifient 
intimement  ,  &  les  embaument ,  pour  ainii 
dire  :  elles  donnent  plus  de  fouplefie  à  nos 
mouvemens  ,  Ôz  facilitent  toutes  les  fécré- 
dons;  mais  principaîeraenr  celles  de  la  peau, 
cet  émondoirc  univerfeî,  dont  les  fondions 
font  fi  fouvent  froublées.  On  conçoit  donc 
aifément  les  effets  heureux  que  ces  eaux, 
prifes  intérieurement  &  extérieurement  ^ 
peuvent  produire  dans  les  plaies,  dont 
elles  font  fortir  les  corps  étrangers ,  6c  qu’el¬ 
les  cicatrifent  ;  dans  les  cas  de  tumeurs  & 
d’uIceres,  tant  internes  qu’externes;  dans 
la  paraîyfie  &  les  maladies  des  tendons  Sc 
des  nerfs;  dans  le  calcul  des  reins  Sc  de  la  ' 
vcflTie  ;  dans  les  maladies  des‘'articuiations  , 
qui  font  fi  rebelles  ;  dans  le  rachids;  dans  - 
la  goutte  ,  le  rhumatifme  6c  la  feiarique  ; 
dans  route  forte  d’âcretés  Ôc  d'embarras  des 
vifeeres,  qui  ne  feront  pas  accompagnésde 
pléthore  générale  ou  particulière  ;  dans  cer-  - 
îains  reliquats  des  maladies  vénériennes', 
ou  du  moins  dans  les  accidens  furvenus  à 
la'  fuite  d’un  traitement  mercuriel  ;  mais 
elles  conviennent  fur-tout  dans  les  affec-  - 
îions  cutanées.  Caurerez  ^  dont  les  eaux  ^ 

s  vj  i 
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approchent  fort  de  celles  de  Barcges  ,  noof 
prérente,avec  différens  degrés  de  chaleur^un 
remede  plus  fec  &  plus  animé.  Aufli ,  com¬ 
binées  avec  le  lait^  ces  eaux  peuvent-elîe^ 
remplir  différentes  indications  utiles  {a)  ? 
Ces  eaux,  à  la  vérité  ainfi  que  celles  de 
Bareges,  ne  font  point,  par  elles  -  mêmes 
purgatives;  fi  elles  purgent  quelquefois  , 
c’eft  par  accident,  ou  parleur  propre  poids; 
înais  la  main  bienfaifante  du  Créateur  a 
placé  tout  auprès ,  à  Bagnexes  ,  ime  infinité 
de  fources  qui  purgent  plus  ou  moins  fans 
dégoût,  &  qui  peuvent  ou  guérir  plufieurs 
maladies  ,  &  fur-tout  les  obflruèlions ,  ou 
préparer  efficacement ,  par  dq  douces  évaT 
cuations,  à  Bufage  des  eaux  de  Bqreges  & 
dç  Cauterezi  Tant  de  reffiources  bien  con: 
nues,  &C  fagement  ménagées,  ne  peuvent 
manquer  de  produire  des  effets  étonnans  ,  &C, 
tels  que  l’on  ffôferoitfouvent  les  efpérer  de 
l'art  ou  de  la  nature,  Qui  fçait  pourtant  cç 
que  les  autres  provinces  renferment  dans 
leur  fein?  Nous  ferons  bien  riches,  Mon- 
Beur,  dès  qu’on  accomplira,  le  projet  de 

(æ)  V'.  îa  recilefche  des  eaux  minérales  de  Cau* 
îerez,  par  le  iieiir  Jean-prançois  de  Bqrie  ,  Mé»" 
-decin.  Tarbes  1714,  m-iô  j  &  la  Thefe  de  M.  Bor 
îie,  notre  digne  confrère,  fils  du  précédent  :  Afi 
Ththyji  ultimiLm^  gradum  nondum  ajfecutœ  aquas 
Çauterïenfes?  Affirmai,  Faxls^  3760, 
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nous  faire  connoître  tous  nos  tréfors.En  paf? 
faut  par  des  mains  habiies^  ils  ne.  peuvent 
que  devenir  plus, utiles. 

Cependant,^  qui  l’eût  pu.  croire  ,  Mon-v 
fieur  ?  ce  fut  à  ces  fQiircesJalutaircs  que  nous 
tombàmesprefque  tous  malades.  On  avoitfait 
prendre  en  mon  abfence.^.à  la  maifonde  M.., 
l’AmbafTadeur ,  les  eaux  minérales  de  Bagnes 
res ,  même  aux  repas,  U  en  furvint  des  dyllen-? 
teries  &  de  cruels,  ddvoiemens  ,  dont  pi  11  r- 
fleurs  ne,  guérirent  que  quelques  mois  après* 
Qn  av.oit  ordonné  à  Madame  iaDuchcfîe  de- 
Duras  de  prendre  intérieurement:  les  eaux- 
de  Caurerez  ;  cependant  on  la  baignoit  ,  ÔCi 
on  la  douchoit.avec  des,  eaux  de  Baregesc 
tranfportées  à  Bagneres.  Peu  de.  jours  après 
elle  fut  attaquée  d’une,  fievre  continue  Sc 
d’.accidens.fort  grav.es  ,  qui  fembloipnt  dé-ï 
pendre  d\me  dilatation  exceiTive  du  fanges. 
La  convalefçence  fut  longue  9.,  &,  de,  gran-» 
des  ecchymofes ,  dont  ,  les  taches  ne  font 
pas  encore  effacées  ,  témoignèrent  affex 
que  les  douches  avoient  été  trop  fortes* 
Il  n’eff  peut-être,  pas  inutile  que  les  Méi 
decins  parlent  ded’effet.que  produit  fur  eux- 
m.êmes  la  diverhté  de  Pair  èc  des  eaux  des 
différens  pays  ;  d’aloord  les  eaux  de  Bareges 
&:  de  Ganterez  m’emporterent  la  laffituda 
produite  par  le  voyage  ,  &c  me  donnèrent  ,• 
avec  le  fentiment  intérieur  d’une  bonne 
ûpté  X  un  appétit  que  je  pouvois  à  peina 
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contenter.  Je  me  trouvols  dans  une  mohenr 
continuelle  ,  qui ,  loin  de  m’afFoiblir  ,  me 
fortifioit  fenfibîement.  Mais  enfuite ,  épuifé 
de  fatigues  &c  de  veilles  à  Bagneres ,  vili- ■ 
tant  mes  malades  à  diKérentes  heures  de  la 
nuit ,  ayant  les  pores  très-ouverts ,  les  or¬ 
ganes  de  da  refpiration  précédemment  alté¬ 
rés  fans  doute  par  fait  fubtil  de  ces:  mon¬ 
tagnes,  oùj’avois  été  obligé  , de  parler  beau¬ 
coup,  je  fends  que  ma. voix  s’aft’oiblit  pour 
la  première  fois  de  ma  vie*  Cela  ne-m’em- 
pêchoit  point  de'  goûter  ,  peut-  être  trop 
lc)uvent,  des  différentes  fources  de  Bagne- 
res  pour  m’en- indruire;  Bientôt  Fehroue- 
ment  s’y  joignit ,  &  enfin  un  rhume  le  plus 
opiniâtre  que  j’aie  jamais  eu.  Mes  atten¬ 
tions  continuelles  pour  les  autres  ne  me 
permirent  d’employer  pour  moi-même  d’au¬ 
tres  fecours  que  ceux  du:  régime.  Nous' 
partîmes  de  Bagneres  ;  la  fievre  me  prit 
en  chemin  ;  $c  j’étois  en  danger  ,  lorfquc 
deux  faignées  ,  dix  grains  de  kermès  &  un 
purgatif ,  placés; pendant  trois  jours  de  re-»- 
pos  à  Baïonne  ,  diminuèrent;  les  principaux 
accidens,  J’ofai  prendre  fur  moi  de  rejoin-- 
dre  Sc  d’accompagner  jufqu’à  Madrid  M. 
FAmbaffadeur  ,  dont  la  fanté  ,  ainfi  que 
celle  de  Madame* la  Dùbheffe  &  de  M.  le 
Comte  de  Duras  ,  fort  dérangées  depuis 
Bagneres ,  pou  voient  difficilement  fe  paffer 
de  Médecin  J  dans  une  route  pénible  6c  un 
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hiver  fort  rigoureux.  En  revanche  ^.  Mada" 
me  Defprez ,  femme  de  M.  Defprez  ,  pre¬ 
mier  Chirurgien  do^Roi  d’Efpagne  ,  prépa- 
re'e  par  des  pilluîes  favoneufes  &c  balfami- 
ques  ,  guériiTolt  heureuferaent  à  Bareges 
d’une  obÜrndionA:'  d’un  rétre'cifiPement  dans 
le  canal  intcflinal  qui  lui  faifoient  trai^ 
lier  depuis  long-tems  une  yie  ianguiffante. 
Je  dirai  aulTi  v  dans  un  autre  endroit ,  com¬ 
ment  ceux  de  cette  M'aifon  y  qui  ont  pris 
les  eaux  de  Bagneres ,  ont  réfihé  plus  long- 
tems  que  les,  autres  à  l’épidémie  de  coliques' 
analogues  à  celle  de  Poitou  ,  laquelle  régné 
depuis  l’automne  dcrnicre.  G’eft  ainfî  que 
ce  qui  femble  le  mauvais  effet  d’un  rcrae- 
de,  garantie  quelquefois  d’un  mal  plus  con- 
iidérable. 

Je  ne  finirai  point  cette  lettre,  Monfieur,. 
fans  vous  parler  de  M.  Decco’,  habile  Chi¬ 
rurgien  du  Roi,  à  Bareges^  qui  m’a  fourni 
tous  les  fecours- poffibles  dans  les  expé¬ 
riences  que  j’ai  voulu  faire.  M.  l’Abbadie  , 
Médecin  de  Bagneres  y  qui  m’a  fait  l’amitié 
de  m’accompagner  ,  follicîte  une  chaire  de 
botanique  vacante  à  Touloufe  :  il  mérite 
beaucoup  ,  de  ce  feroit  obliger  le  public 
que  de  la  lui  procurer  par  votre  crédit.  Je 
prends-  la  liberté  de  me  joindre  à  M.  l’Am- 
baffadeur,  pour -vous  recommander  M,  Bor-- 
deux  le  fils.  J’ai  engagé  M.  le  Duc  de  Du- 
xavà  faire  veair  M.  fon  pere ,  pour  nous . 


aider  de  fes  confeils  dans  le  tems  de  notrer 
féjour  aux  pieds  des  Pyréaées.  La  rougeole  > . 
la  petite-vérole  ,  la  colique  ^  &c.  ont  été  fi 
communes  depuis  notre  arrivée  à  Madrid 
qu’elles  ont  obligé  leurs  Excellences  de  quit¬ 
ter  la  ville  ,  &  de  fe  retirer  à  la  campagne.. 
Le  nombre  de  nos  malades  commence  à  jt 
diminuer.  Je  profite  de  ce  premier  moment»^ 
de  loifir  pour,  vous  faire  part  de  ces  remar-- 
ques ,  quelles  qu’elles  foient,  &  vous  affu- 
rcr  de  la  confidérarion  &  du  refpcd  avec  lef- 
quels  je  fuis,  Monfieur ,  dcc. 


A  Carahanchel^pres Madrîdjle  l^Mars  l"] 
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Sur  une  gale  rebelle  ^  guérie  par  une  prépcL-- 
ratioii  de  plomb  ,  par  M.  M ENU RET^^ 
Docîeiir  en  médecine  de  Montpellier  ^ 

I  Correfpondant  de  la  S  ô  ci  été  royale  des^ 
Sciences. 

Un  Soldat  des  milices  d’Âix',  en  garnifom 
à  Montelimart,  vint  dans  les  premiers  jours, 
du  mois  d’Août  fe  préfenter  à  l’hôpital  dev 
cette  ville  ,  pour  lors  confié  à  mes  foins 
fon  corps  était  prefqu’en  entier  couvert, 
de  grofî’es  puflules  galcufes  ;  dans  certai-.- 
nés  parties,  de  Ion  corps  ,  aux  bras  . &  aux. 
coudes  principalement,  ces  puflules, réunies. 
u]cé.rées  offroient  à  l’œil  un  Jpedacisc 
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«^cfagréable  ,  &  incommodolent  beaucoup 
le  malade  ;  il  y  avoit  environ  fix  mois  qu’il 
avoit  commencé  de  s’appercevoir  de  cetr® 
éruption  5,  on  avoit  Cymployé,  à  diverfes  re- 
prifes ,  ôc  toujours  inutilement,  les  onguens 
de  foufre  ;  le  peu  d’effet  de  ces  remedes , 
cependant  très-appropriés me  fft  naître  l’io¬ 
dée  de  me,  fervir  de  la  liqueur  de  Saturne 
dont  l’efficacité,  dans  ce  cas-làmiavoit.été 
conffatée  par  les  heureux  effais  qu’en  avoit 
faits  M.  Goukrd.*,  habile  Chinirsiien  d® 
Montpellier.  En  conféqucnce ,  après  les  re- 
medes  généraux,  )e  fis  prendre  au  malade  , 
pendant  quelques  j,ôurs 5.  des  apozemes  avec 
le  crelkn  ,  Ja  fumeterre  ôc  les  vulnéraire^ 
de  Suiffe  ^  après  quoi  j’employai  mon  re- 
mede.  Le  malade  s’h-pmedoit  lui-même  les 
différentes  parties  du  corps  avec  -un  linge 
imbibé  d’eau  de  Saturne  ,  &  l’on  panfoic 
les  endroits  ulcérés  avec  de  l’onguent  rofat, 
humeèlé  de  cette,  eau.  Dès  la  -  première 
application  ,  la  gale  ,  loin  de  difparoîcre 
augmenta.  Je  vis  avec  ffirpfire'  une  nour 

(a)  On  prépare  sainti  la  lique.ur  de  Saturne.  On 
fait  diiïbudre  dans  du  vinai.gre  une  préparation  queK 
conque  de  p!omb  ,  la  litharge  ,  par  ex.  ,  on  fait  éva¬ 
porer  jufqu’à  confiftance  d’extrait  (  ce  qui  a  fait  don¬ 
ner  à  cerre  diiïblution  évaporée  le  nom  très-impro- 
pre  d’extrait  ,*  )  on  en  prend  quelques  gouttes  qu’on 
met  dans  une  bouteille  d’eau  ,  qui  devient  laiteufe; 
c’eft  de  cette  liqueur  dont  on  fe  lért»_ 
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velle  éruption  alTez  abondante  ,  qui  dura^ 
quelques  jours  ;  mais  par  rufage  continué 
de  ces  mêmes  lotions ,  la  gale  fe  fécha 
difparut  tout- à-fait.  Je  n’entreprends  point 
d’expliquer  cette  façon  finguliere  d’agir  du 
remede  ;  il  me  fuffira  de  remarquer  qu’on  a 
tort  de  le  regarder  comme  réperculTif,  ôc 
d’en  redouter  l’application  dans  certains  cas. 
A  confidérer  les  maladies  dans  îefquclles  je 
l’ai  vu  le  plus  conflamment  réiiffir  ,  il  me 
paroît  plutôt  agir  en  fondant  6c  en  réfolutif. 


OBSERVATION 

Sur  une  teigne  invétérée  y  par  le  méme^ 


Un  enfant  âgé  de  quatre  à  cinq  ans  étoit 
attaqué,,  depuis  longrtems  d’une  teigne  af-^ 
freufe  ,  qui  lui  couvrok  tout  le  vifage  6c  le- 
défiguroit  entièrement;  elle  s’étendait  aufll  ^ 
fur  la  plus  grande  partie  de  la  poitrine;  onia 
voyait  augmenter  confidérablement  quand  ■ 
la  lune  étok  dans  fon  déclin  ;  tout  le  vifage  : 
étoit  pour  lors  tendu,  bourfoufflé  ;  la  teigne, 
peu  de  jours  auparavant  fcche  ,  devenoit 
humide,  6c  laiffoit  échapper  une  fanie  icho- 
reufe  extrêmement  âcre  ;  l’enfant  éprou- 
voit  alors  une  vive  demangeaifon  :  on  étoit  ■ 
obligé  de  l’attacher  ou  de  le  veiller  attenti¬ 
vement,  crainte  qu’il  ne  fc  gratât  ;  fouvens 
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même  il  lui  arrivoit  de  tromper  fes  furveil- 
îans  ;  alors  il  fe  mettoit  le  vifage  ôc  la  poi¬ 
trine  en  fang  ,  Sc  comptoit  pour  rien  les 
douleurs  les  pins  vives  ,  pour  fatisfaire  fa  1 
démangeaifon  :  la  teigne  fublifloit  -pendant, 
quelques  jours  dans  cet  état  de  vigueur, 
jufqu’au  renouvellement  die  la  înne  ;  alors 
elle  diminuoit  &  fe  féchoit  infenfîblement 
jufqu’à  fon  déclin  ,  où  tout  recommençoie 
de  nouveau.  Elle  a  fuivi ,  pendant  environ 
trois  ans  ,  ce  période  avec  la  derniere  exac¬ 
titude  :  les  parens  toujours  alarmés  ,  n’a- 
voient  jamais  avec  quelque  raifon  ,  fouf^ 
fert  ^application  d’aucun  topique,  craignant  - 
qu’on  ne  répercutât  rhumeur  ,  difoient-ils  ,  „ 
ou  qu’on  n’empêchât  l’éruption  ;  on  fe  con- 
tentoit  de  laver  tous  les  jours  avec  de  îa 
crème  les  parties  attaquées  ,  dans  la  viie_ 
à\àoi}ch  V âcr&té  de  Vhumeiir  ^  &  de  calmer 
la  démangeaifon;  on  avoir  auiTi  pris  quelques 
remedes  internes  fans  fuccès  &  tout  auiîi  „ 
inutilement  :  on  avoit  fait  pluficurs  vœux 
ik  neuvaines  à  différens  Saints  &  Saintes. 
Je  fus  confulté  pour  lors  dans  le  tems  où 
les  fymptôroes  étoient  les  plus  vlolens»  . 
L’on  me  témoigna  la  répugnance  qu’on 
avoit  pour  les  applications  externes  ;  je  fus  , 
par-là  obligé  de  m’abftenir  d’un  remedeque  ; 
j^àurois  cru  très-convenable  ,  fans  craindre  - 
qu  il  agît  en  répercutant  Ceft  la  liqueur  r 
de  Saturne,  qui  m’avoit  réulTi  dans^un  cas  à  c 
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peu-près  femhlable  ^  Sc  dont  j^avois  éprouvé 
d’heureux  fuccès  dans  d’autres  affedlons 
cutanées  ;  je  me  tournai  du  côté  des  reracr 
des  internes. 

Le  mercure  Sc  le  fonfre.  font  ceux  que  je 
regarde  commeJes  plius  convenables  dans 
les  maladies  de  la  peau.  Il  s’agliToit  ici  de 
défobflruer  ^  de  rendre,  libres  les  glandes 
6c  les  vaifleaux  cutanés  engorgés ,  . peut-être 
auffi  d,e  corriger  ou  de  chafl'er  un  levain 
vicieux  de  la  maffe  du  fang  ;  pouvois-je 
recourir  à  des  lecours  plus  certains?  J’at¬ 
tendis  la  nouvelle  lune  ,  tems  marqué  pour 
la  diminution  des  Tymptômes -;:après  une 
purgation  appropriée,. ,  qui  fit  rendre  une 
quantité  prodigleufe  de  vers ,  je  fis  pren¬ 
dre  pendant  neuf  jours  des  bouillons  cou¬ 
pés  ,  avec,  quatre  onces'  de  collet  de  mou¬ 
ton  ,  une  petite  poignée  de  chicorée  ,  Sc 
demi-poignée  de  crelîbn  ;  on  mettoit  par 
mon  ordre  ,  dans  }a.,premiere  cudlerée  , 
douze  grains  de  foufre  de  fix  grains  de  mer¬ 
cure  doux:  j’èn  apperçusj  au  période fuivaiv  3. 
l’heureux  fuccès  ;  la  teigne  n’avoic  prefque 
point  augmenté, ,  la  detnangeaifon  ne  fut 
pas  à  beaucoup  près  fî  forte.;  Sc  peu  de 
jours  après  je  preferivis  encore  ,  pendant 
neuf  jours,  les  mêmes  bouillons  ,  précédés 
de  la  potion  purgative ,  qui ,  dans  cet  âge  Sc 
dans  cette  maladie  ,  n’eff  pas  indiflérente  : 
l’effet  eii  fut  encore  plus  fenfible.;  la  dimi- 
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nwtion  des  fymptômcs  fut  très-remarquable  , 
dans  le  tems  même  où  ils  dévoient  augmen» 
ter  ,  &  on  vit  dans  ce  tems  critique  pres¬ 
que  toutde  vifage  à  découvert  J  éc  la  peau 
du  vifage  ,  à  peu  de  chofe  près. dans  fon 
état  naturel  :  une  troifieme  neu vaine  des 
nvêmes  remedes  a  opéré  une  entière  gué» 
rifon  J  bien  préférable  à-celle  qui  s’opère  par 
ks  remedes  extérieurs. 

Cette  obfervation  me  fournit  l’oceafion 
de  placer  ici  quelques  remarques  :  la-pre*» 
miere  eft  furie  retour  périodique  des  redou- 
blemens  de  cette  maladie^,  trop  confiante 
&  trop  conforme  au  période  lunaire  ,  pour 
pouvoir  être  regardée  comme  un  firnple 
effet  du  hazard.  J’ai  vu  d’ailleurs  quelques 
autres  teignes  ,  plufieurs  gales  ,  dont  les 
éruptions  augmentoient  dans  certains  quar¬ 
tiers  de  la  lune  ;  6c  il  ne  manque  pas  d’ob- 
fervations  de  femblables  maladies  6c  d’au¬ 
tres  de  différente  nature  ,  dont  les  périodes 
répondaient  exadement  aux  périodes  lu¬ 
naires  ;  ce  qui  fait  bien  voir  que  l’influx 
lunaire  n’efl  pas  auffi  imaginaire  qu’on  le 
croit  communément  ;  6c  cette  opinion  des 
anciens  ,  de  même  que  plufieurs  autres  ^ 
méritoit  plutôt  de  l’attention  ,  que  le  ridicule 
donc  on  l’a  couvert  ^  fans  l’approfondir  :  ils 
ont  ,  je  Pavoue  ,  trop  généralifé  cet  effet  ; 
mais  n’efl-on  pas  tombé  dans  un  excès  peut* 
être  blâmable  ,  en  le  rejectant  eiitiérement? 


BSSkrATIOK 


L’impolTibiliré  ou  la  difficulté  d’expliquër 
un  fait  ,  doivent-elles  être  un  motif  fuffi- 
fant  d’en  nier  la  réalité  ?  On  pourroit  cepen^ 
dant  en  donner  une  raif'on  phyfique  éloi¬ 
gnée  ;  car  il  efl  certain  que  la  lune  agit  plus^ 
ou  moins,  dans  certains  rems^fur  l’air ,  la  terre 
&  les  eaux  ;  nous  en  avons  des  preuves  évi¬ 
dentes  dans  le  flux  &c  reflux  de  la  mer ,  faiis 
parler  de  la  qualité  différente  des  bois  cou¬ 
pés  dans  difîérens  quartiers  de  la  lune  ;  dé 
l’accroifTement  plus  ou  moins  prompt  des 
plantes  ,  félon  qu’elles  ont  été  femées  pen¬ 
dant  la  nouvelle  ou  pleine  lune  ;  de  la  grof- 
feur  variée  des  coquillages ,  6c  de  bien  d’au¬ 
tres  faits  que  les  perfonnes  à  portée  d  ob*> 
ferver  ,  apperçoivent ,  tandis  que  d’autres  , 
du  fond  de  leur  cabinet ,  les  traitent  haute¬ 
ment  de  fables  &  de  préjugés.  Mais  ne  pre¬ 
nons  que  l’air  ,  fur  lequel  l’adlon  de  la  lune 
e(t  plus  prochaine  ,  plus  généralement  ad- 
mife  ,  6c  plus  indubitablement  prouvée.  On 
fait  à  quel  point  cet  élément  dans  lequel 
nous  vivons  ,  6c  que  nous  recevons  conti¬ 
nuellement  dans  le  corps  par  différens  en¬ 
droits  ,  a  d’effet  6c  de  pouvoir  fur  nous  :  les 
yeux  les  moins  attentifs  apperçoivent  à  cha¬ 
que  inftanr  fon  adion  ^  6c  les  changemens 
qui  y  arrivent  ,  font  prévus  d’avance  par 
les  perfonnes  fujertes  aux  douleurs  6c  aux 
rhumatifmes  ,  6cc,  Pourquoi  donc  l’altéra-* 
tion  que  lui  caufe  la  lune  en  difîérens  tems  j 
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'Hc  feroir-elle  pas  lenlfblc  ,  Sc  n’auroir-elle”* 
aucun  effet  ?  Le  raiionuemenr  fe  trouve  en- 
coreici  Iccondc  par  i  obfervaciou,  ,pii  montre 
que  les  maladies  de  la  peau>,  partie  plus 
expofee  au  conrad  immédL<t  de  l’air  ,  obfer- 
vent  plus  fou  vent  les  périodes  correipondancs 
•aux  lunaires. 

Je  remarquerai, en  fécond  lieu  , combien 
peu  font  fondés  ceux  qui  prête  ident  que  le 
foufrc  Ôc  le  mercure  ne  palfent  point  des 
premières  voies  dans  les  fécondés  ;  ils 
croient  avec  rai  Ion  ,  que  ces  deux  corps 
infolubles  dans  l’eau  ,  ne  peuvent  point  être 
digères ,  c  eft-a-dirc  dilîbus  par  les  meni» 
trues  aqueufes  de  l’eflomac  ,  d’où  ils  con¬ 
cluent  que  ces  médicamens  imraifciblcs  au 
•chyle  ,  ne  peuvent  point  être  cabforbés  par 
les  vâlfTcaux  ladés  ;  cette  conféquence  eft 
démontrée  faulfe  par robfcrvation.  On  voit  , 
dans  beaucoup  de  maladies  internes  ,des  effets 
<très- marqués  des  mercuriaux  Sc  du  foufre 
pris  intérieurement  ;  ces  fuccès  feroient  plus 
fréqiiens  ,  fi  ces  remedes  étoient  moins  né¬ 
gligés  :  le  mercure  dénote  encore  fa  pré- 
fence  dans  le  fang  ,  par  la  falivarion  qu’il 
excite  ,  Sc  par  l’impreffion  qu’il  fait  fur  l’or 
Sc  l’argent  que  portent  les  perfonnes  qui 
•iifent  de  ces  remedes,  La  tranfpirarion  Sc 
l’haleine  de  ceux  qui  font  ufage  du  foufre , 
répandent  une  odein*  foufréc  infoutena- 
Jblc  5  preuve  incontcffable  de  la  préfencc  de 
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ce  minéral ,  jufques  dans  les  plus  petits  vaif- 
féaux  ;  ce  qui  peut  donner  lieu  de  croire  que 
ces  médicamens  ne  fouffrenr  qu’une  divifion 
mécanique  en  molécules  très-fines  ,  fans 
aucune  folutlon  chymique  ,  &  qu’ainfi  ils 
pafî’ent  inaltérés  dans  le  fang ,  confcrvant 
toutes  leurs  propriétés. 


E  X  t  R  A  I  T 


D'une  Dîjfertation  fur  le  Cobalt  ^  publiée 
à  Hü lie  ,  en  Saxe  ,  par  M.  Fran ÇOIS- 
RUDOLFHE  DE  SCHJV^CHHEIM  (a). 

L’origine  du  mot  Cobalt  vient  ,  fi  l’on 
en  croit  Frifchius  ,  d’un  mot  bohémien  , 
Kow  ,  qui  fignifie  métal  ;  d’autres  fuppo- 
fent  que  fon  nom  lui  vient  de  ces  génies 
infernaux,  apptllés  Gobelms  ^  &  que  les 
habitans  des  mines  ou  de  leurs  environs  , 
croient-très-férieufement  influer  fur  le  mau¬ 
vais  fuccès  de  leurs  travaux.  Quoi  qu’il  cfi 
foit  ,  il  paroît  qu\)n  défigne  fous  ce  nom 
tout  foflile  rapace  ,  parce  qu^en  effet  le 

^  .  V  ; 

(a)  Quoiqu’il  y  ait  déjà  deux  ans  que  cette 
'ÏDiiïertation  efl:  faite  ,  ie  fujet  qu’elle  traite  eè 
trop  important  &  trop  nouveau  ,  fur-tout  en  Fran¬ 
ce  ,  pour  ne  pas  préfumer  qu’en  la  publiant  ici  ,, 
itous  rendrons  fervicc  aux  Naturaliftes  &  ChymiP 
tes  François  ,  qui  d’ailleurs  s’appercevront  qu’elKs 
fupérieurement  &  fayarament  traitée. 

Cüboît 
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cKibolt,  proprement  dit,  altéré  &  détériore 
les  métaux. 

Sil’on  confulte  les  anciens  Âatenrs ,  on 
ne  voit  qu’erreur  &  confuiion  de  leur  part  ^ 
lorfqu’ils  décrivent  le  cobolt  :  le  nom  le'pltis 
fréquent  fous  lequel  ils  le  défîgnent ,  c’ell: 
le  nom  de  cadmie  ;  &  fans  nous  àtrêcer 
aux  différentes  efpeces  de  fu  b  dan  ces ‘qui 
portent  ce  nom  ,  ,nous  conclurons  avec 
Encelius-,  que  fi  le  cobolt:  efi  défigné  par 
le  mot  Cadmie ,  c-eft  la  cadmie  folfile  qu*il 
faut  entendre,  &  que  ce  fofii^e  peut' être- 
divifé  en  deux  claffes  ,  une  mine  pure  Sc 
une  raine  impure  ,  ou  chargée  de  diverfcs 
hétérogénéités. 

Si  dans  les  tems  reculés  on  a  parlé  du 
cobolt ,  il  faut  avouer  que  c’a  été  d  une  ma¬ 
niéré  fi  obfcure>  qu’on  n’en  peut  tirer  aucun 
avantage.  Il  eft  certain  d’ailleurs  que  ,  l’ou¬ 
vrage  de  Mathefius  Sc  la  chronique  de  l’hif- 
toire ,  font  les  premiers  où  l^n  trouve  une 
mention  claire  de  ce  beau  bleu  qu’on  appelle 
S  malt  ^  qui  donne  fa  couleur  au  verre  6c 
au  cryftal;  l’art  de  le  préparer  a  été  pen¬ 
dant  un  fi  long-tems  un  fecret  propre  à  la 
Saxe,  qu’aucun  écrivain  n’en  pouvoir  par¬ 
ler,  jufqu’au  tems  où  Kuncquel  dévoila  tout 
le  myftere.  Alors  Roefler.dans  fon  Miroir 
de  métallurgie  ;  Henckel  ,  Juncker,  Schlu- 
ter  en  parlèrent  fans  détour  &  clairement* 
Les  Tranfadions  philofophiques,,contien- 
Tome  Xlk  T 
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lient  auffi  d’excellentes  obfervations  fur  îc 
coboît.  En  1744  ,  M,  Gefner  publia  Thif- 
toire  rdu  cobolt ,  du  fafre  êc  du  fmalt. 
Mi  Brand  en  1746  donna,  dans  les  Mémoi¬ 
res  «d’üpfal  ,  l’hiftoire  &  Tanalyfe  d’une 
dp.ece  de  cobolt  ;  Zimmermann  ,  Wale- 
rius  ,Gellert,  tous  Auteurs  connus  en  France  ^ 
la  Golledion  de  Wirtemberg  ,  &  l’ouvrage 
périodique  de  M.  Jufti,  ont  donné  chacun 
desîdéeouvertes  fur  ce  minéral ,  fans  comp-^ 
ter  ce  que  d’autres  Auteurs  ont  pu  en  dire  , 
comme  en  paffant. 

La  mine  de  cobolt  ri^éfl:  plus  une  richelTe 
polTédée  uniquement  par  la  Saxe  ;  oh  a  ob- 
fervé  ,  il  eft  vrai  ^  que  la  Mifnie  eft  le  lieu 
où  on  l’a  découvert  le  premier  ;  ajoutons 
que  c’eft  celui  qui  en  fournit  le  plus  abon¬ 
damment;  mais  la  Bohême  en  produit  auffi  ; 
ü'fs’en  découvre  fuccelTiveraent  dans  d’au¬ 
tres  .contrées  de  l’iiurope;  entr’autres  ^  la 
France  en  noontient  beaucoup  d’cfpeces  , 
quartreufe ,  miqueüfe  ,  fpateufe  Jargilleufe  , 
fur  les  collines ,  &  même  jufques  dans  les 
champs  &  les  prés  ,  parmi  lefquelles  nous 
remarquerons  la  raine  de  cobolt ,  qu’on 
trouve  dans  la  Bêaüfîe  ,  qui  eff  fpateufe. 

Le  caraélere  unique  3c  efî’entiel  de  la 
mine  du  cobolt,  eft  de  contenir  une  terre 
propre  à‘ donner  la  couleur  Bleue  aux  ver¬ 
res  ;  fes  autres  câraéleres^  celui  fur-tout 
de  donner  une  couleur  fort  pâle  ,  en  tombant 
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en  efflorefeenec  ^  lureft  commun  avec  d’au¬ 
tres  fubllances  métalliques  ;  <Sc  pour  avoir 
une  bonne  énumération  des  erp,eces  de 
raines  qui  ont  ce  caradere ,  on  peut  avoir 
recours  aux  .  oeuvres  de  Gefnor  6c  de  Jufti  ^ 
que  nous  avons'  indiqués  ,  nous  décrirons 
feulement  ici  lavminc  la  plus  commune  de 
cobolr.  G’eft  une  mine  cendrée,  granulée  , 
en 'forme  de  llries  plus  ou  moins  grandes  , 
&'!  qu’on  confond  fou  vent  avec  la  mine 
d’arfenic  ;  elle  en  tient  ordinairement  un 
tters.de  fon  poids,  6c  ce  qui  relie  après  le 
grillage ,  contient  la  terre  propre  à  donner 
îê'.bieu.  Ce  n’eft  pas  que  cette  proportion 
îfe  varie,  &  c’cfl:  ce  qui  donne  le  plus  de 
peine  à  rétaluer  dans  rexploicatiOn ,  parce 
que  comme  rarfenic  a  beaucoup,  d’affinité 
avec  tous  les  métaux  ,  6c  par  cônféquenc 
avec  le  cobolt ,  il  arrive^qu^à  moins  de  mé¬ 


nager  extrêmement  le  feu  pendant  le  gril^ 
iage  ,  Farfenicjen  fe  diffipant,  enleve  une 
portion  du  cobolt ,  qui  va  en  pure  perte 
pour  les  travaux  ultérieurs. 

Après  le  grillage ,  la  mine  efl:  bonne  6c 
fpongieufe,  6c  c’elt  de  cette  mine  que  Pou- 
vrier  prépare  le  fafre xm  wèrek  ,  dont  l’in- 
tenfité  de  couleur  dépend  du  défir  de  l’Ar- 
tifte.  On  cîOit  que  le  mot  fafre  dérive  du 
faphir ,  à  caulé  de  l’analogie  de  fa  couleur 
avec  celle  de  cette  pierre  précièufe  ;  on 
'pulvérife  donc  cette  mine ,  on  la'  tamife  ^ 


4'J^  Extrait  dVtïe  Dïssertatioit 

^on  la  calcine ,  on  la  broie  ,  &'cela  ,  à  diver- 
fes  reprifes  ;  puis  on  la  mêle  avec  le  double 
de  Ton  poids ,  de  cailloux  pulvérifés  ;  oâ 
les  mer  dans  des  tonneaux  ;  on  les  arrofe 
d’eau  ,  &  cette  eau  donne  à  la  maiTe  une 
confiftance  foiide.  Aujourd'hui  on  fe  con¬ 
tente  de  vendre  la  mine  de  cobolt  préparée  , 
fans  caillou.  Mcret  croyoit  découvrir  la 
pierre  calaminaire  dans  le  fafre  ,  &  Samuel 
Dale  penfoit  que  le  fafre  étoit  une  fubli- 
mation  du  cobolt  ;  mais  l’Editeur  de  la  Phar-* 
macolpgie,  1738  ,  ,  a  corrigé  4:ettc 

erreur. 

G’cft  encore  avec  cette  mine  ainfî  pré¬ 
parée  ,  ou  avec  le  fafre,  qu’on  prépare  l’émail 
ou  le  fmalt  ;  la  différence  entre  le  fafre  de 
l’émail  ,  confifle  en  ce  que  ce  dernier  eft  vitri- 
£é  avec  le  quartz  ,  &  que  l’autre  n’eft  uni 
avec  les  cailloux  que  par  un  mélange  pure¬ 
ment  mécanique  ;  c^efl  cet  émail  broyé 
plus  ou  moins  fin ,  qu’on  connoît  dans  les 
boutiques  ,  fous  le  nom  d’émail ,  de  deux , 
trois  ou  quatre  feux. 

Toutes  les  fois  qu’on  prépare  ou  le  fafre 
ou  l’émail,  il  refte  un  bouton  régulin,  fur 
la  nature  duquel  bien  des  Chymiftes  ont 
erré  ;  les  uns  le  prennent  pour  un  régule  arfe- 
nical ,  les  autres  croient  qu'il  tenoit  du  cui¬ 
vre  de  du  fer ,  de  que  même  c’étoit  à  ces 
métaux  que  la  mine  du  cobolt  devoit  fa 
propriété  colorante. 
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lî  étoit  réfervé  à  Pvl.  Brand ,  favant  Sué¬ 
dois,  de  découvrir  que  ce  régule  étoit  un 
demi-métal  particulier  ,  .<Sc  que  la  propriété 
de  colorer  en  bleu  lui  appartenoit  unique¬ 
ment  ;  que  par  conféquent  les  mineurs 
avoient  tort  de  rejetter  ce  régule  comme  un 
récrément.  Or  on  peut  obtenir  ce  régule  de 
deux  maniérés,,  au  par  la  Sublimation  avec 
T-arfenic;  mais  il  efl:  alors  prefque  toujours 
un  produit  de  ce  demi-métal  uni  à  du^ 
bifmuth  ;  en  forte  que  les  mineurs  ont  raifon^ 
de  i’appelier  dans  cet  état  l’enfant  des  gim- 
ire  cens  meres  y  ou  par  la  précipitation  qui  le 
fournit  plus  régulier  &  plus  pur:  on  en  trouve 
aulîi  de  naturel  ,  .  comme  on  le  verra  dans  ^ 
les  dernieres  pages  de  cette  Dlffertationr 

Le  régule  de  cobolt  eft  en  général  d^un 
gris  de  plomb ,  tacheté  de  brun  ,  à-peu-près 
femblable  au  bifmuth ,  quelquefois  Bric  ,  6c 
le  pi  us  Souvent  granulé  ;  il  n’eil  pas  dudile , 
on  le  peut  calciner  ^  6c  cette  chaux  donne 
îa  couleur  bleue  au  verre  ;  plus  on  le  calcine 
fortement,  plus  cependant  il  perd  de  fa 
propriété  colorante;  fi  Tair  ambiant  attaque  - 
un  peu  fa  Surface  ,  il  faut  attribuer  cet  effet 
au  peu  d’arfenic  qu’il  peut  encore  contenir  ; 
il  s’unit  par  la  fufion  aux  autres  métaux  ;  il 
faut  cependant  qu’une  main  habile  conduife 
la  fufion  :  il  efi  difiblublé  en  général  dans  ’ 
tous  les  menftrues  ;  ainfi  c’eB  un  vrai  demi- 
métal  naturel  y  6c  que  l’art  ne  peut  jamais  • 

T  iij. 
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former ,  non  plus  qu’imiter  Tes  produits  ou 
fes  effets  elTentiels. 

Le  fer  uni  au  régule  du  coboît ,  donne 
une  raaflè  d’un  blanç  cendré ,  peu  malléable 
ôc  à  peine  duSlile;  leur  union  fe  fait  d’au¬ 
tant  plus  volontiers ,  que  les  deux  fubftancfis 
font  plus  pures;  mais  aufTi  plus  on  augmente 
la  proportion  du  fer ,  plus  on  détruit  la 
vertu  colorante  du  cobolV;  ce  qui  prouve 
que  le  fer  meme  traire  par  Farfenic  ne  con-. 
tribue  en  rien  à  cette  vertu  ;  quoiqu’il 
foit  vrai  qu’on  trouve  fouvent  le  cobbit  uni 
au  fer ,  j’en  connois  plus  de  trente  efpeces 
qui  ne  font  point  du  tout  martiales. 

Il  en  ed  de  même  du  mélange  du  coboît 
avec  le  cuivre  ;  la  maffe  devient  blanche  , 
fragile  ^  fonore.,  difficile  à  féparer  ;  le  co- 
boit  féparé  eft  abfolument  incapable  de 
colorer  en  bleu  :  on  retire  feulement,  par 
certain  procédé ,  un  vitriol  digne  d’être  con- 
lidéré  plus  attentivement.  Si  donc  le  coboît 
a  accès  fur  le  cuivre ,  ç’eft  à  caufe  de  fon 
arfenic;  mais  le  cuivre ,  loin  de  concourir 
à  donner  le  bleu,  donneroit  du  vert;  ôc 
bien  loin  encore  de  cela,  il  détruit  la  pro~ 
priété  du  coboît. 

Une  partie  de  coboît  fur  dix-neufd’étain  , 
donne  un  métal  dur  &  fufceptible  de  poli  ; 
une  pins  grande  dofe  le  rend  aigre  :  le  même 
effet  a  lieu  fur  le  plomb  Sc  dans  les  mêmes 
proportions  ;  à  parties  égales ,  leé  deux  régu« 


les  fe  réparent,  Sc  le  plomb  efi:  au  fond;^ 
rargenf  perd  à  être  mêlé  au  cobolt  ;  on  en-' 
répare  difficilement  le' peu  qui  s’y  eft  pu* 
unir;  car  quelque  foin  qu’on  prenne  ,  l’ar¬ 
gent  fe  précipite  au  fond  du  creufet;  mais- 
il  Te  fent  du  contaéT  du  cobolt;  quant 
l’or,  il  s’y  mêle  plus  volontiers  &s’eri  fépare 
plus  facilement;  fi  on  les  vitrifie  enfemble  ; 
il  en  réfulte  une  fuperbe  couleur. 

Quoiqu’on  ne  puiffe  pas  amalgamer  îé 
mercure  Si  le  cobolt,  je  foupçonne  néan¬ 
moins  afiez  d’ainalogie  entre  ces  deux  fub-  ' 
fiances,  pour 'qu’un  Artifie  habile  tire  du 
mercure  du  cobolt.  Il  en  efi  à-peu-près  de 
même  du  zinc,  fon  inflammabilité  l’empê- 
che  de  s’unir  au  cobolt;  peut-être  y  par- 
viendroit-on,  en  faifant  fondre  dans  deux- 
fourneaux  réparés,  le  zinc  ôc  le  cobolt,  Sc 
verfant  celui-ci  fur  le  premier  ,  en  prenant" 
bien  garde  qu’il  ne  prenne  feu. 

Quoiqu’aucun  Auteur  n’ait  laifTé  la  moin¬ 
dre  trace  des  tentatives  faites  fur  l’union  du 
régule  d’antimoine  avec  celui  de  cobolt, 
il  efi  néanmoins  démontré  que  ces  deux-: 
fubfiances  fe  confondent  très-bien  &  promp¬ 
tement.  La  maffe  qui  réfulte  de  deux  parties 
de  régule  d’antimoine  &  d’une  partie  de 
cobolt,  efi  poreufe  à  la  furfoce,  folide  Sc 
granulée  à  l’intérieur  ;  fi  on  y  fubfiitue  le 
répuîe  martial,  la  mafTeeft  ftriée  Si  brillante; 
fa difiolution  dans  l’eau-forte  efi  verte,  le  - 
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régule  iimpîe  dépofe  lecobolt^  ^la  préci-^ 
pîr.jtion  en  eft  lente. 

Bien  des  Auteurs  ont  confondu  k;  bif- 
îîiuth  avec  le  cobolt ,  parce  que  très-fou^ 
yent  la  mine  du  premier  contient  celui-ci  ; 
mais  l’expérience  démontre  que  les  mines 
pures  de  birmiUtb  fourniffent  un  régule  qui 
îi’a  aucune  des  propriétés  du  cobolt ,  qi^e 
quand  ces  deux  demi-métaux  font  unis  par  - 
la  nature  5  leur  féparation  eü  pour. le  moins 
autant  difficile,  qu’il  Peft  de  les  combiner 
par  l’art.  Les  encres  fympathiques  doivent 
leur  couleur  au  cobolt.,  &  jamais  au  bif- 
muth  ;  au  refie,  on  peut  confulter  fur  ces 
deux  fubflances  l’illuflre  M.  Pott ,  dans 
fa  Diffierrarion  du  bifrauth  j  qu’on  trouve  , 
îome  lil  ^  p.  167  de  l’édition  françoife  ,  pu» 
bliée  l’année  précédente  par  IVÎ.  Demachy^ 

Tout  ce  qui  précédé  indique  affez  ce 
qu’on  doit  attendre  du  mélange  de  l’arfenio 
avec  le  cobolt  ;  &  on  en  doit  conclure  que 
le  cobolt /ayant  des  propriétés  indépen¬ 
dantes  de  l’arfenic ,  ce  demi-métal  falin  ne 
conflitue  pas  notre  régule. 

Le  nltre  diflout  très- bien  le  cobolt,  Sc  le 
dégage  de  fes  hétérogénéités.  Le  foufre  lui 
donne  une  couleur  rouge  ,  l’ajkali  fixe  e.n 
exalte  la  propriété  teignante  ;  le  vitriol  en 
extrait  une  fubflance  d’un  beau  rouge. 

L^acide  nitreux  diflbut  la  mine  de  cobolt 
avec  effervefcencej  la  difTolution  varie  en 
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couleur,  fuivant  la  nature  de  la  mine., 
M.  Linck  obferve  que  la  dîfTolution  colorée 
en  jaune  eft  la  meilleure  ;  fi  le  cobolt  tient 
du  bifmuth,  fa  difiblution  eft  de  couleur 
rofe;  l’eau  régale  l’acide  nitreux  paroif- 
fent  être  les  diîTolvans  propres  de  cette 
mine  La  véritable  couleur  du  régule  de 
cobolt  diiîous  dans  ces  deux  menftrues,  eft 
rouge.  Il  eft  aifé  de  diftinguer  dans  la  difib¬ 
lution  de  la  mine  de  cobolt  quel  eft  le  ■ 
métal  uni  à  notre  régule  :  en  préfentant 
diftérens  métaux  plus  difibîubles  dans  l’eau- 
forte  que  le  métal  qu’on  y  foupçonne  ,  ^ 
l’alkali  fixe  de  cendres  gravèlées  Sc  l'alkali 
volatil  en  donnent  un  précipité  d’un  beau  * 
rouge;rhuile  de  tartre  par  défaillance  donne 
un  précipité  d’un  beau  bleu. 

Le  grand  nombre  d’efpeces  de  mines  dé 
cobolt  rend  les  généralités  fur  la  calcina¬ 
tion  &  la  vitrification  de  ce  minéral  très- 
difficiles  à  établir  foîidement.  Il  faut  avoir 
fait  beaucoup  d’expériences,  avoir  beaucoup 
tâté  les  différens  procédés,  avoir  fur» 
tout  une  grande  quantité  de  mines  à  exploi- 
jLtT ,  pour  acquérir  fur  cela  des  lumières  cer¬ 
taines;  c’eft  ce  qui  me  fait  croire  que  les 
Chyniiftes  Saxons  auront  toujours  en  ce 
point  l’avantage  fur  tout  autre  Chymifte 
d’Europe  :  le  poids  fpécifique  du  régule  de 
cobolt  eft  à  l’eau  ,  comme  looô  eft  à  789^.  ^ 

Je  connois  quatre  elpeçes  de  mines  de 


44V  Dissertât.  Scc> 

cpbok  ,  que  le  hazard  m^a  fait  découvrir  5, 
&  dont  je  n’ai  vu  aucune  mention  dans  les 
livres,  ni  aucun  échantillon  dans  les  cabi¬ 
nets. 

La  première  efpece  qu’un  de  mes  amis 
m’envoya  pour  relTayer  ,  fans  pouvoir  me 
dire  d’où  elle  étoit ,  e(l  noirâtre ,  dure  ,  fans 
faveur,  feuiliée  &  brillante  comme  de  la 
fuie,  tenant  quelques  grains  métalliques. 
Après  avoir  elïayé^  de  tous  les  moyens  ia 
difl()lutlon  que  j’en  fis  dans  l’eau-forte  ,  j’y 
verfai  un  alkali  fixe,  qui  en  précipita  unè 
poudre  rouge  ,  qui,  mêlée  à  de  ,1a  fuie  ,  la 
teignit  en  beau  bleu:  j’èn  expofai  une  por« 
îion  à  feu  nud,  dans  un  creufet  garni  d’un 
lut  fait  avec  une  partie  d’argille,  trois 
parties  d’alun  de,  plume  ;  ma  mine  expofée 
à  la  vitrification ,  m’a  donné  également  un 
beau  bleu  ,•  fük^que  je  l’eufTe^précédemment 
calcinée  ou  non;  rien  ne  m’a  pu  montrer 
d’autre rnét-àl  dans  cette  mine  que  du  régule 
de  cobolt ,  que  Je  calcinois  ôc  revivifîols  à 
volonté.,, 

La  fécondé  efpece  efl  talqueufe,  Sc  refTem- 
blepar  la  couleur  à  de  belle  ochre  rouge;’ 
rien  ne  la  détruifoit;  je  n’en  ai  retiré  le 
bleu  qu’en  la  traitant  avec  le  borax. 

Un  fchifte  noir,  parfemé  de  grains  jau«  . 
nés ,  très-riche  en  argent,  &  difficile  à  l’effiai, 
venu  de  Sonneberg,  efl  ma  troifieme  efpece  , 
de  mine,. de>,  cobolt  :  après  en  avoir  retiré 
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ràrgent,  le  récrément  qui  refte  donne  le 
régule  de  cobolt. 

Enfin  la  quatrième  efpece  efl:  très-digne 
d’attention;  c’eft  une  argille  blanche,  à 
écailles  très-fines  ,  qui  noircifFent  à  la  calci¬ 
nation  ,  &c  qu’on  trouve  près  de  la  monta¬ 
gne  de  Kipkhus,,jQ  croyois  cette  argille 
bonne  à  quelques  efiais  de  porcelaine  ;  mais 
comme  elle  noircifîbit  à  la  cuite ,  je  l’ai  cal¬ 
cinée  ,  puis  diflbute  dans  l’eau-forte;  en- 
fuite  l’alkali  fixe  me  donnant  un  beau  pré¬ 
cipité  rouge ,  ce  précipité  traité  pour  en  faire 
du  fmaît,  m’en  a  donné  de  très-beau  ,  avec 
un  régiile  très-pur,  qui  faifoit  bien  le  tiers 
du  poids  de  la  matière  employée,  &  les 
récrémens  ou  réfîdus  ne  m’ont  donné  aucun 
veftige  d’autre  métal. 


fmm 


observation; 

'  f  ■  ■ 

Sâr  une  Tumeur  d'une  gland?  parotide/^ 
dont  le  pas  s'efî  épanché  dans  la  pot-' 
trine  ^  par  M,  Hen RY  y  Chirurgien  à 
Auxerre. 

Au  mois  de  Mars’ 1751,  les  Dames  de- 
î’Hatel-Dieu  de  la  Madeleine  de  cette 
ville,  donnèrent  à  la  Communauté  le  cada¬ 
vre  d’une  petite  fille  "de  dix  à  dpuze  ans,  ^ 
pour  faire  le  cours  d^anatomie.  Lorfqué  Je  ~ 

T  vj  . 
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préparols  la  démonflration  des  mufcles  flç- 
chifïèurs  6c  exrenfeiirs  de  la  tête  j  j’obferval, 
en  dlfîêquant  les  fleçhlffeurs^  ,  une  tumeur 
qui  octupoit  depuis  l’apophife  mafloïde,, 
jufqu’à  la  moitié-dû  cqI;  elle  avoit  détruit 
ou  écarté  les  mufcles  voifîns^  &  ayoit  percé 
à  fa  partie  inférieure  ;  en  conféquencç  la 
matière  s’étoit  écoulée  du  côté  de  la  trachée- 
artere  ,  avoir  fuivi  ce  canal  ,,  &  s’étoit  épan¬ 
ché  dans  la  cavité  de,  la  poitrine.  Je,  diffq- 
quai  le  kille,  il  reirembloir  aire?  bien  à  une 
poire  un  peu  longue  Sc  renverfée;  il  conte- 
noit  encore  la  plus  grande  partie  de.  la  mq- 
tiere  quiétoit  très-blanche  &:  de  bonne  con- 
liflance.  Il  paroît  qu’il  n’y  ayoîtque  la  partie 
la  plus  fluide. qui  avoit  defc.endu  le  long  de 
îa  trachée-artere ,  &i,avoît  ,  occalionné  .  la 
mort  de  l’enfant  :  tous  les  vifceres ,  tant  du 
bas- ventre  ,  que  de  la  poitrine  ,  ayant  été 
foigneufemenc  examinés  ^  onf  é.té, trouvés 
dans  leur  état  naturel;  • 

D’où  l’on  peut  conjeélurer  que  les  Chirur¬ 
giens  dudit  hôpital  ,  ayant  regardé  cette 
îuiîieur  conime  de  peu  de  CQnféquence ,  Tau» 
Tont  négligée^,  &  auront  trop  différé  d’en 
faire  l’ouverture. 

Cette »ob fer vatLon ,  quoique  iimpîe  ,.nous 
doit  faire  connoître  qu’on  ne  doit  point  né¬ 
gliger  toutes  les  tumeurs  voifines  des  gran¬ 
des  cavités  qui^  en  fe  vuidant^  peuvent,  en 
inppder  la  capacité^  puirque  la  pente  natu- 
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telle  de  l’écoulement  de  l’humeur  de  celle- 
ci  a  fuivl  le  tilîu  cellulaire  des  mufcles ,  ^ 
s’efl:  épanché  dans  la  poitrine.  S’il  y  a  quel-* 
quefois  un  peu  d’amour-propre  à  publier  le« 
merveilles  que  l’art  opéra  pour  la  conferva- 
tion  de  notre  ianté,  on  ne  devroit  pas  rour 
gir ,  lorfqu’on  y  xommet  des  fautes,  d’en 
faire  de  même  ;  les  grands  Chirurgiens  noius 
en  ont  donné  l’exemple,,  . 
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Sur  un  cou.p_  à  la  tête-y  accompagné  dacch 
de  ns  fâcheux  ,  guéri  fans  U  fe  cours  du 
trépan  ,  par  M,  Boi<SS,QN Médecin  Â 
Vefoul. 

Il  y  a  de  grandes  opérations  dexhirurgre 
que  l’on  confeille  toujours  trop  tard  5  telles 
font  la  bronchotomie  de  le„bubonocele  ,  de 
d’autres  que  l’on  fait  fouvent  fansnécefîité', 
&  dans  des  cas  oùd’on  pourroit  les  épargneir 
au  malade  ;  c’ell  ce  que  démontre  parfaite¬ 
ment  robfervation  fuivante.  La  perfonne 
qui  en  fait  le  fujet  a  éprouvé  le  fer  &  les 
remedes  intérieurs^  dans  deux  cas  qui  fem- 
bloient  exiger  le  contraire  de:  ce,  qui  a  été 
fait  dans  l’un  &  dans  l’autre  :  elle  tut  tré¬ 
panée  en  1756,  &  depuis  elle  a  éprouvé 
des  aQcidens  qui  pv^roUToien!:, rendre  cette 
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©pératioii  plus  indifpenfabîe  ;  elle  a  cepen¬ 
dant  été  Euérie  fans  fecoiirs.  . 

T, 

Une  fille  j  qin  étoit  obligée  de  fervîr  pour 
vivre  J  fut  attaquée  de  très- vives  douleurs 
fous  le  pariétal  droit  ,  qui  revinrent  d’abord 
irrégulièrement  ,  mais  qui  étant  devenues 
continues  la  forcèrent  de'  fe  rendre  à  l’hô¬ 
pital  de  cette  ville.  Après  bi'en  des  remedes 
tentés  fans  fuccès  >  onf  ui  confeilla  le  trépan  5 
Sc  on  lui  appliqua  plufieurs  couronnes  fans 
pouvoir  trouver  le  fiege  de  la  maladie.  L’ex¬ 
trême  <Sc  longue  diete  qu’on  fit  garder  à  cette 
malheureufe,  en  défempliffant  les  vaiffeaux, 
opéra  fans  doute  le  dégorgement  des  matiè¬ 
res  qui  y  féjournoient  ,  &  les  vives  douleurs 
ceiferent  ;  tel  fut  le  fruitde  cette  opération» 
Depuis  ce  tems  cette  perfonne  eft  reftée 
convalefcente  ,'foible exceiïivement  fenfi- 
ble  aux  plus  légères  impreflions  ;  fes  fens  , 
&  fur-tout  fon  ouie,  étoient  un  peu  altérés. 
Ce  précis,  nécefiàire  pour  l’intelligence  du 
fécond,  accident  ,  m’a  été  donné  par  des 
témoins  oculaires  ■,  &  .confirmé  par  la  ma¬ 
lade. 

Malgré  fon  état  Janguiffant  elle  fut  obli¬ 
gée  de  rentrer  en  fervice.  Un  jour  qu’elle 
faifoit  fa  befogn.e  y  la  tête  penchée  vers  le 
foyer,  elle  fut  frappée  à  la  partie  moyenne 
latérale  gauche  de  l’occipital  ,,  d’une  pierre 
du  poids  de  deux  à  trois  livres  ,  qui  tomba 
du  haut  de.  la  cheminée  ;  Je  coup  fut  vio- 
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lent  y  tant  à  caufe  du  poids  de  la  pierre  j  que  - 
de  la  vîtefTe  qu’elle  avokacquife  par  une  chu¬ 
te  de  cinquante  à  füixan.te  pieds  ;  elle  fut  ren-  ■ 
verfée,  Ôc  demeura  fansconnoifTanee pendant, 
nn  quart  d’heure  ;  elle  faigna  du  nez  dès  h 
premier  inllant,  rhéraorragie  revint  le  len¬ 
demain  ,  &  les  jours  fui  vans  il  lui  fortit  quel¬ 
ques  gouttes  de  fang  de  l’oreilLe  droite. 

Dès  que  la  connoilfance  lui  fut  revenue  ^  . 
la  malade  fe  plaignit  d^üne  grande  douleur  ■ 
dans  la  partie  antérieure  droite  de  la  tête ,  ,, 
d’un  embarras  de  d’une  preiîion  fur  Tœil  du 
même  côté  :  c*efi  une  barre ^  difoit-elle  ,,  qui 
me  tient  le  dejfus  de  l'aiil.  Elle  défignoit  en 
meme  tems  la  ligne  horizontale  de  la  bafe  de  : 
la  folTe  antérieure  droite  du  crâne.  Bientôt 
fuiviréot  la  hevre^Ies  naufées ^  le.  vomifTe^ 
ment .  les  défaillance.s>  le  délire  de Talîbupif-  ^ 
fement  ;  .c’efi:  dans  ces  accidens  que  je  la 
vis  pour  la  première  fois ,  le  5  Janvier  175  8  ^  , 
le  feptieme  jour  après  le  coup,  ’’  '  * 

Je  vifitai  fcrupuleufement  l’endroit  frappé-»  • 
de  l’endroit  douloureux.  Je  touchois  le  pre¬ 
mier ,  de  en  compriraois  toute  la  circonfé-^ 
rence  ,  fans  caufer  de  douleur  ;  je  n’y  trou- 
vois  plus  ni  contufion  ,  ni  engorgement  ; 
mais  en  pourfuivant  l’examen  vers  l’endroit.; 
douloureux ,  la  preirron  devint  plux  incom¬ 
mode  >.  de  la  malade  fentit  augmenter  les 
douleurs  intermes  \  les  tégumens  étoient  gor¬ 
gés  au-deffous  des  anciennes  cicatrices,  de 
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fur*tout  fur  l’angle  antérieur  &  inférieur  ds 
pariétal,  ou  étoitJe  fiege  principal  de  la 
douleur.^ 

Les  réflexions  que  Je  fis  à  la  fuite  de  cet 
examen  ,  de.  l’expofition  qu’on  m’a  voie 
faite  des  accidens  qui  avoient  précédé ,  me 
firent  craindre -le  .contre-coup,  &  me  por^- 
tèrent  à  croire  que  la  commotion  que  le  cer? 
veau  avoir  dû  fouffrir,  avoir. caufé ,  finon  Jâ 
rupture  de.  quelques.- vaifîeaux:  &  un  vérita^ 
ble  épanchement  5  du  moins  unexongeftion 
confidérable  dans  les.  parties  extérieures  ôc 
latérales  du.  lobe.droit.^.  &  peut-être  me 
feroi^-je  dérerminé  à  lui  faire  appliquer  le 
trépan ,  fi  les  anciennes  cicatrices  &  le  fie^ 
ge  de  la  douleur  ne  reufTent  rendu  imprati^ 
cable. 

On  avoir  eu  d’abord  recours  aux  iàîgnées 
du  bras  ;  mais  les  réglés  qui  furvinrent  les 
firent  fufpendre  ,  comme  elles  avoient  cef? 
fé  lorfque  je  fus  appellé.;  ce  qui  me  dé¬ 
termina ,  pour  tâcher  de  procurerJa  réforb- 
tion  ,  de  lui  faire  tirer  environ  vingt-qua^ 
tre  ou  trente  onces  de  fang  du  bras,  dans 
refpace.de  vingt- qu.rrre  heures.  Je  lui  fis 
prendre  pendant.ee  tems  une  infufion  de 
vulnéraires.,  de  je  lui  preferivis  quelques  lar 
veraens  ,  pour,  tâcher  de  déboucher  le  venrr- 
tre  :  les. douleurs  ne’dlminuoient  point ,  les 
friflons  augmentoîent  ,  la  hevre  fubfiftoit 
toujours  ;  Je  compris  que.  les  vaiiîéaux  nV. 
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volent  pas  été  afîèz  vuidés.  Pour  procurer 
au  fang  un  plus  grand  efpace  ,  fans  cepen¬ 
dant  produire  de  vuide  dans  les  vaifï’eaux > 
je  fis.ouvrir  l’artere  temporale  j  dont  on  ne 
laiffâ  couler  le  fang  que  par  intervalles ,  afin 
de  ne  pas  trop  déranger  réquillbre  nécef- 
faire  pour  la  circulation,  &  d’éviter  les  fyn- 
copes. 

Ce  n’étoit  pas  affez  de  procurer  de  l’efpaec 
au  fang,  il  falloit  encore  atténuer  l’humeur 
qui  devoir  repalfer  dans  les  vaiffeaux  ^  6c  en 
hâter  le  repompement  par  quelques  fecouf- 
fes  ;  c’efl  dans  ces  vues  que  je  fis  ufer  à  la 
malade  des  eaux  de  menthe  6c  de  fcabieufc', 
avec  quelques  grains  de  camphre  j,  que  j’en 
vins  aux  purgatifs  ,  6c  que  je  lui  donnait, 
après  quelques  évacuations,  deux  grains  de 
tartre  (liblé. 

Les  friffons ,  devenus  pîiis  fréquens  6c  tou¬ 
jours  irréguliers  ,  me  confirmoient  dans  l’i¬ 
dée  que  je  m’étois  faite  d’un  retour  com¬ 
mencé  deddiumeur  extravaféç  6c  corrom¬ 
pue  :  la  voie  de  réforbtion  étok  donc  ou¬ 
verte.  Je  crus  devoir  entretenir  un  écoule¬ 
ment  par  le  ventre  ,  afin  de  faire  prendre 
cette  voie  à  l’humeur  repompée.  La  manne 
dilîoiite  dans  une  légère  infiifioii  de  féné  6c 
de  plantes  amerest,.  donnée  de  trois  en  trois 
jours,  me  fervit  à  remplir  cette  vue.  Le 
véhicule  de  ce  doux  purgatit  s’oppofoît  au 
trop  grand, jçllçhemeîit  des  fibres  de  l’efio- 
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mac  ,  &  les  particules  ameres ,  en  paflant 
-dans  les  vaifîeaux  ,  foutenoient  le  .  ton  gé¬ 
néral  de  la  machine. 

Ces  tentatives  ne  furent  pas  malheureu- 
fes;]  es  matières  fe  depofoient  abondamment  ; 
on  en  voyoit  paflTer  par  les  urines  pendant  les,, 
jours  libres  d’évacuation  ;  leur  acrimonie, 
caufa  de  la  phlogofe  dans  touteda  région  du 
ventre.,.  &  plus  particuliérement  dans  les- 
reins.  Cet  accident  m’obligea  d’avoir  recours  - 
aux  aqueux  aux  émolliens  :  les  urines,  , 
pendant  tout  ce  tems-là  ,  furent  fort  abon¬ 
dantes  malgré  cela  elles  étoient  chargées 

d’un  fédiment  blanc  &:  épais;  enfin  le  calme . 

fe  rétablit  à  raefure  que  les  évacuations  re¬ 
prirent  leur  cours. 

Je  ne  doutai  plus  de  la  guérjfom,  après  , 
une  détermination  auHi  heureufe  ;  les  acci- 
dens  diminuèrent yl’efprlt  &  lecorps  repri  ¬ 
rent  de  jour  en  jour  de  nouvelles  forces. 
J’infiitai  iong-tems  fur  -Pufage  des  boifTons 
vulnéraîres  ,  des  légers  apéritifs ,  des  pur¬ 
gatifs  minoratifs, ,  &c..  La  convalefcence  a.* 
été  longue  ,  &  la  malade  éprouva  encore - 
de  tems  en  tems  des  douleurs  dans  la  par-* 
île  droite  de  la  tête  ,  &  quelques  autres  dé- 
rangemens,.  Jégers  à  la  vérité  ,  mais  qui  re- 
connoifiént  pour  caufe,  la  foibleflades-  par-  - 
îles  dont  le.  ton  n’a  pu  fe  rétablir.' . 

Je  crois  que  le  narré  que  je  viens  de  faire 
des  deux  états  où  cette  fille  s’eft  trouvée  ^ 
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prouve  fuffifamment  qu’il  feroit  prudeat  de 
tenter  les  remedes  internes  dans  prefque 
tous  les  cas  où  l’on  a  recours  au  trépali  j 
avant  que  de  confeiller  cettç  opération ,  dont 
les  fuites  ne  font  que  trop  fréquemment 
malheureufes. 


i 
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^Sur  une  ,  Hydropijîe  du  cerveau  ,  pan 

M,  H  A  Z  O  N  ^  Doâeur  -  Régent  de  la 

T acuité  de  médecine  de  Paris, 

Je  fus  confulté  ,  il  y  a  quelques  années  ^ 
pour  un  jeune  gar-çon  de  dk  ans  ,  qui  fe 
plaignoit  de  douleurs  de  tête  très-violenres  j 
depuis  fa  plus  tendre  enfance  :  la  vue  était 
fort  affoiblie  ,  &  la  prunelle  étoit  fort  dila¬ 
tée ,  même  au  plus, grand  jour  :  Je  compris,  ^ 
à  ces  accidens  ,  qu’il  y  avoit. quelque  épan¬ 
chement  d’eau  dans  les  ventricules ,  &  com- 
prefîion  fur  les  nerfs  optiques.  Je  lui  fis  „ 
prendre  quelques  hydragogues  ,  fans  fuc- 
cès  ;  on  le  mit  enfuite  entre  les  mains  d’un  ^ 
jardinier  qui  fe  difoit  oculifte,  Le,  malade- 
mourut  bientôt  entre  fes  mains  :  on  fit  l’ou¬ 
verture  de  la  tête  ,  qui  étoit  le  fiege  de  la 
maladie  ;le  crâne  féparé  ^  les  vaifîeaux  qui 
rampent  fur  la..furface  du  cerveau  ,  paru- 
rent  engorgés  &  variqueux  :  la  fedion  da  ^ 
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cerveau  fut  faite  horizontalement  ;  il  en- 
forrit  auffi-tôc  une  quantité  d’eau  prodî- 
gieufe  :  je  fuis  perfuadé  qu’ii  en  fortit  plus 
d’une  livre  ;  on  examina  le  cerveau  ,qui  étoît 
dans  un  état  ordinaire  ,  excepté  quai  étoit 
coniidérablement  aminci  ,  au  point  qu’il 
n’avoit  pas  deux  pouces  d’épailfeur  dans 
toute,  fa  furface  cave. 

Cette  obfervation  jointe  à  celle  d’une, 
hydropifie  de  poitrine  .,  que.  j’ai  donnée  danS' 
un  des  Journaux  de  médecine  ,  où  on  a  vu 
que  le  poumon  flétri ,  racornid  tout  en  fup- 
puration  ,  tenoit  une  très-petite  place,  en 
comparaifon  de  la  grande  quantité'  d'beau 
épanchée  ;  ces  obfervations  ,  dis-je,  réu¬ 
nies  ,  prouvent  fans  doute  que  les  vifccies 
les  plus  efïtntiels  à  la  vie  peuvent  foulrrîr 
de  grandes  altérations  ,  &c  conferver  la  viè 
pendant  long-tems ,  pourvu  que  cette  alté¬ 
ration  fe  falïe  peu-à-pèu  &i  par  degrés  :  de 
même  qu’une  éruption  fubite  donne  promp*- 
tcment  la  mort ,  pour  peu  qu’elle  foit  vio^- 
lente. 


I 


"SUR  'Plusieurs  Tumeurs.  Â.y. 
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Sur  plufi^urs  Tumeurs  fongueuf es  ou  earct^ 
nomateiifés  ,  guéries  par  la  ligature  ou 
par  r amputation  ^parM.  FMRRAULT.^ 
CÂirurgkn  d  Soijfons,  > 

I.  Observation.  Je  fus  appelle 
au  mois  de  Septembre  175^  >  pour  voir  une 
femme  qui  avoit  peineR  parler  de  fe  plai^ 
giioit  de  ne  mâcher  qu’avec  beaucoup  de 
difficulté-,  ce  qu’elle  attribuoit  à  quelques 
refies  de  paralyfie  dont  elle  avoir 'été  atta¬ 
quée  f  année  précédente  ;  mais  ayant  vifîte 
la  bouche  ,  je  trouvai  à  la  partie  moyenne 
latérale  interne  de  là  mâchoire  inférieure  > 
du  coté  gauche une  tumeur  qui  avoir  la 
grolTeur  d’une  balle  ;de  paume  :  elle  me  pa¬ 
rut  produite  par  un  gonflement  de  la  gen¬ 
cive  9  Sc  comme  cette  tumeur  recou vroit  les 
dents  molaires  ,  je  confeillai ,  avant  toutes 
cho fes  ,  à  la  malade  ,  de  fe  faire  arracher 
quatre  de  Tes  dents  ,  ce  qui  ayant  été  lait , 
je  fis  la  ligature  de  la  tumeur  ,  qui  fe  déta¬ 
cha  au  bout  de  fix' jours  ,  fans  que  la  malade 
éprouvât  le  moindre  accident  :  depuis  cc 
tems  ,  elle  jouit  d’une  fauté  parfaite. 

IL  O  B  s  E  R  V  A  T  I  O  N .  Je  fis  daus  le 
même  tems  Tamputation  d’une  tumeur  car- 
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cinomateufe ,  qu’un  homme  de  foixante-neuf 
ans  porcoit  fur  l’extrémité  du  nez  ;  elle  fe 
trouva  pefer  trois  onces.  L’âge  du  malade  ^ 
une  fièvre  continue  ,  accompagnée  d’un  dé¬ 
goût  univerfel  ,  dont  il  étoit  attaqué  ;  6c  la 
lûppuration  qui  s^étoit  déjà  établie  dans  le 
centre  de  cette  tumeur  ^  n’empêcherent  pas 
que  la  cure  ne  s’achevât  en  trois  femaines  de 
tems  ;  à  peine  l’opération  eût-elle  été  faite , 
que  la  fievre  cefla  ,  ôc  que  l’appétit  .&  les 
forces  revinrent  :  depuis  ce  tems  -  là  ,  cet 
homme  n’a  pas  celle  de  fe  bien  porter. 

III.  G  B  s  E  R  V  A  T  I  O  N.  Le  aS  de 
Mai  de  l’année  1757  ^  ilfe  préfenta  àtLHôtel- 
Dieu  de  Soiffons  un  homme  âgé  de  quatre- 
vingts  ans,  qui  avoit  une  tumeur  des  plus 
confidérables  fur  le  col.  Cette  tumeur ,  qui 
avoit  ^ix'huit  pouces  de  circonférence  à  fa 
bafe  >  comraençoit  à  la- partie  moyenne  de 
l’occiput ,  &  s’étendoit  jufqu’à  la  cinquième 
vertebre^du  col  ^  elle  s’éteiidoit  du  côte 
droit  jufqu^à  un  travers  de  doigt  ;  de  l’o¬ 
reille  ,  elle  s’avançoit  un  peu  moins  du  côté 
gauche.  La  gangrené  qui  commençoit  à  fc 
manifefter  par  la  couleur  livide  de  la  peau  , 
&  par  la  puanteur  qui  s’exhaloit  de  cette 
tumeur  ,  me  déterminèrent  à  en  faire  l’ex¬ 
tirpation  ,  après  en  avoir  reconnu  la  pofü« 
bilité  y  ce  que  j’exécutai  le  30  du  même  mois  , 
en  préfence  de  MM.  Fedr  &  Desbaras , 
Médecins  de  rHôtel-Dku  j  Ôc  deMM,  Ver- 
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-lac ,  Boulanger  &  Delabarre  ,  mes  confre- 
'res.  La  rumeur  Te  trouva  péfer  vinat-huît 
'livres.  Le  malade  repr  t  bientoc  des  for- 
ces  ^  &  Te  rétablit  parfaitement. 


OBSERVATION 


Sur  fextirpatit>n  d'une  Excroijfance  fon^ 
gueuje  dans  le  canal  de  furet re  ,  par 
M.  Michel  ,  ancien  Chirurgien-Major 
^des  vaijjeaux  du  Roi  ,  au  département 
de  Toulon  ,  acluellement  Chirurgien  a 
Nantes, 

Dans  un  voyage  que  je  fis  en  1757  fur  la 
frégate  du  Roi  VOifeau  ^  j’eus  occafioti 
de  voir  le  nommé  Marmande  ,  matelot  du 
département  de  Bordeaux  ,  attaqué  d’une 
difficulté  d’uriner  ,  occafîonnéé  par  un  em¬ 
barras  qu’il  fentoit  depuis  quelque  tems  vers 
la  partie  moyenne  du  canal  de  l’uretre.  Je 
tentai  inutilement  plufîeurs  remedes  ;  mais 
la  maladie  reconnoiffanr  pour  câufe  un  vice 
vénérien  , 'qui  étoit  da  fuite  d’une  galante- 
'tie  ra^trmtée  ,  qu’il  avoir  eue  il  y  avoir  qua¬ 
tre  ans  ,  je  me  déterminai  à  le  faire  débar- 
quer  ,  lui  promettant  qu’à  mon  retour  je 
guérirois  les  carnofitcs  que  je  préfumois 
exiftet  'dans  le  canal  de  luretre. 

J e  perdis  ce  malade  de  vue  ^.jufpi’au  mois 
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de  Janvier  1759  ,que  le  hazard  me  le 
fenta  dans  un  très-mauvais  état  ^  ayant  une 
èxcroiflànce  fongueufe  ,  de  la  grolTeur  d’un 
CEuf  de  pigeon  ^  qui  lui  fortoit  par  l’extré¬ 
mité  de  l’uretre ,  &  lui  pendoit  par  le  moyen 
*d’ un  pédicule  fort  long,  qui  remontoit  dans 
le  canal  de  l’uretre  ,  jufqu’à  l’endroit  où  il 
avoit  feüti  les  premiers  embarras. -Le  malade 
éprouvoit  outre  cela  des  douleurs  dans  tous 
fes  membres  ;  il  étoit  couvert  de  ^pullules 
dartreufes  ,  &  avoit  plufieurs  autres  fymp- 
tômes  qui  ne  permettoient  pas  de  douter 
qu’il -n’eût  une  vérole  bien  caraéiérifée.  Je 
ne  dois  pas  omettre  qu’il  avoit  un  trou 
fiftuleux  à  la  racine  de  cet  embarras  ,  qui 
lui  perçoit  le  canal  de  l’uretre  de  forte  qu’il 
îendoit  fes  urines  par-là. 

Je  ctus  devoir  commencer  par  attaquer 
le  vice  général,  avant  de  combattre  le  local-: 
pour  cet  efïet ,  je  fis  ufage  des  pilules  du 
fieur  Keyfer  ;  lôrfque  les  principaux  fymp- 
tômes  eiirent  'dîfparu  ,  je  commençai  à  vou¬ 
loir  détacher  l’excroiflance  fongueufe  ,  en 
la  tiraillant  doucement  &  par  petites  fe- 
coufies  ,  efpérant  de  pouvoir  rarracher  par 
ce  moyen  ,  ne  pouvant  introduire  aucun 
inftruraent  dans  le  canal  de  l'üretre  ,  qui 
étoit  entièrement  rempli  par  le  pédicule  de 
la  tumeur  ;  mais  mes  tentatives  ayant  été 
inurîlcs ,  je  me  déterminai  à,  emporter  avec 
ks  cifeaux  la  partie  de  la  tumeur  qui  fortoît 
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•^e  Furetre  ;  j’enfilai  enfuite  le  pédicule  dans 
une  petite  canule  d’argent ,  que  j’avois  fait 
faire  exprès  ,  dont-  l’extrémité  antérieure  , 
c’eft-à-dirc  ^  celle  que  je  devois  introduire 
îa  première  dans  le  canal,  étoit  un  peu  tran¬ 
chante  ,  de  maniéré  cependant  que  le  tran¬ 
chant  étoit  entièrement  tourné  vers  le  de¬ 
dans  de  la  canule  ,  afin  de  ne  pas  offenfer 
les  parois  internes  du  canal  de  Furetre; 
-étant  parvenu  à  l’origine  de  ce  pédicule  , 
j’appuyai’ma  canule ,  en  la  tournant  un  peu , 
tantôt  d’un  côté ,  tantôt  de  l'autre  ,  ôc  j’em¬ 
portai  par  ce  moyen  la  racine  de  ce  pédi¬ 
cule.  Cette  manœuvre  me  donna  un  peu 
d’embarras,  ainfi  que  l’hémorragie  qui  fur- 
vint,  ôc  que  je  ne  pus  arrêter  qu’avec  l’a¬ 
madou  que  je  portai  fur  la  plaie ,  à  la  fa¬ 
veur  de  ma  canule.  Les  anti-vénériens  ci- 
deffus  que  je  continuai ,  complétèrent  la  cure. 


OBSERVATION 


Sur- la  rupture  du  tendon  dt Achille  ,  par 
M,  Le  AU  T  AU  D  ,  Chirurgien- jure  de  la. 
ville  d'Arles,  Pre'vât  de  fa  compagnie  , 
ancien  Chirur gien-Maj or  de  CHôpiral- 
général  du  Saint  -  Efprit  de  la  mime 
ville. 

Le  3  de  Novembre  de  Fannée  175a  ,  le 
Tome  XIL  V 
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nommé  Nicolas  Menuguet ,  natif  d’Arles^" 
âgé  de  quarante-fix  ans,  d’un  tempérament 
robufle  &  pléthorique ,  fut  porté  à  l’hôpital 
pour  une  blelTure  qu’il  reçut  en  labourant 
la  terre.  Ce  pauvre  malheureux  ayant  fait 
un  effort  qui  lui  occalionna  une  chute  vio¬ 
lente  ,  la  pointe  du  fer  de  la  charrue  tirée 
par  des  mules ,  lui  coupa  le  tendon  d’A¬ 
chille  ,  perça  le  pied  d’outre  en  outre ,  Ôc 
fortit  par-deffus  le  métatarfe  ;  les  mules  le 
traînèrent ,  dans  cet  état ,  dix  à  douze  pas  : 
on  m’appella  ,  je  le  vifitai  ;  &c  m’étant  ap- 
perçu  que  le  tendon  étoit  entièrement  cou¬ 
pé  ,  je  lui  fis  faire  une  forte  extcnfion  du 
pied ,  par  lequel  moyen  les  deux  bouts  du 
tendon  ,  s’étant  rapprochés  l’un  contre  l’au¬ 
tre  ,  je  le  maintins  dans  cet  état  par  un 
bandage  convenable ,  que  j’arrofai  de  tems 
en  tems  de  quelques  liqueurs  fpiritueufes. 
Durant  le  cours  de  fa  maladie,  il  fut  faigné 
quatre  ou  cinq  fois  ,  afin  de  prévenir  l’in¬ 
flammation.  Au  bout  d’environ  cinquante 
jours  je  défis  le  bandage ,  Ôc  j’eus  la  fatis- 
fadion  de  voir  le  tendon  parfaitement  réuni. 
Cet  homme  fe  trouve  aduellement  en  par¬ 
faite  fanté ,  marchant  avec  la  même  force 
ôc  la  même  aifance  qu’auparavant. 
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Sur  les  bons  effets  des  injeclions  d\aa 
chaude  dans  la  matrice  ,  lorfqu^il  y  ejî 
repé  quelques  portions  d arriere-faix  j 
après  les  fauffes-couches  &  les  couches  à 
terme  ^  parM.  TouZAî N  ,  Chirurgien^ 

Pour  peu  qu’on  ait  exercé  l’art  des  accou» 
chemens  ,  on  a  eu  occafion  de  remarquer 
que  le  reiîerrement  de  i’orifice  interne  de 
îa  matrice ,  après  la  fortie  prématurée  du 
fœtus  ,  retient  fouvent  dans  îa  cavité  de  ce 
vifcere  le  placenta  en  entier  ou  en  partie; 
Il  n’eB  perfonne  qui  ne  fcache  combien  il 
efl:  dangereux  de  s’obftiner  à  vouloir  en 
faire  l’extradion  j  malgré  les  dangers  aux¬ 
quels  fon  féjour  expofe  îa  malade.  On  ne 
fauroit  donc  trop  conftater  l’efficacité  de  la 
méthode  que  M.  Recolin  ,  Chirurgien  à 
Paris ,  propofe  pour  en  procurer  l’expullion  : 
c’eft  le  but  que  je  me  fuis  propofé  en 
publiant  les  obfervations  fuivantes. 

Au  mois  de  Mars  1759  ,  une  femme  de 
quarante-un  ans  ,  d’un  tempérament  fort 
délicat,  enceinte  de  cinq  mois  ,  tomba  de 
deffius  une  chaife  où  elle  étoit  montée  pour 
atteindre  à  quelque  chofe  qui  étoit  accroché 
au  mur.  Trois  heures  après  cette  chute  ,  il 
lui  furvint  une  perte  de  fang  confidérable  , 
qui  fut  fuivie  de  l’avortement  :  il  ne  fortit 
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que  les  trois  quarts  du  placenta  ;  ayant  fait 
*  plufieurs  tentatives  inutiles  pour  retirer  le 
refte  ,  je  fus  contraint  de  l’abandonner. 
J’eus  recours  alors  aux  injeclions  d’eau  chau¬ 
de,  que  je  répétai  de  quart  d’heure  en  quart 
d’heure,  ce  que  je  continuai  pendant  trois 
heures  éc  demie  de  tems  :  à  chaque  injedion 
que  je  faifois  l’hémorragie  fe  fufpendoit  ; 
enfin  le  placenta  fe  détacha  ,  les  douleurs 
cefferent  une  heure  après  fa  fortie  ,  &  l’hé¬ 
morragie  ne  tarda  pas  à  s’arrêter  ;  la  ma¬ 
lade  n’eut  point  d’autre  accident ,  elle  fut 
parfaitement  rétablie. 

Voici  un  fait  peu  différent  du  premier , 
qui  m’a  été  communiqué  par  des  perfonnes 
dignes  de  foi.  Le  14  Août  1758  ,  une  femme 
\  de  la  campagne  ,  montée  fur  un  âne  ,  fit  une 
chute  qui  fut  fuivie  immédiatement  après 
d’une  perte  de  fang.  Elle  envoya  chercher 
un  Chirurgien  qui ,,  au  bout  de  deux  heures 
de  douleurs  ordinaires ,  la  délivra  d’un  fœtus 
de  trois  mois ,  Sc  tira  environ  les  deux  tiers 
du  placenta  ,  l’autre  tiers  étant  refié  dans  la 
matrice  ,  malgré  toutes  les  tentatives  qu’il 
avoit  faites  pour  le  retirer  ;  enfin  nefachant 
quel  moyen  employer  ,  il  eut  recours  aux 
injeélions  d’eau  chaude  ,  qu’il  fit  à  plufieurs 
reprifes ,  dans  l’efpacc  de  deux  heures  ,  fans 
aucun  fuccès  apparent  ;  il  les  fufpendit  pen¬ 
dant  une  heure  &c  demie  ,  au  bout  de  la¬ 
quelle  il  en  fit  encore  pendant  une  heure  , 
à  plufieurs  reprifes  5  enfin  il  réuffit  à  déta-^ 
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cher  le  placenta  ^  &  à  délivrer  la  malade  y 
3’hémorragie  ne  cefla  que  le  lendemain  ; 
mais  la  malade  fut  parfaitement  rétablie  j, 
Ôc  n’éprouva  que  quelques  accès  de  fièvre 
qui  n’eurent  pas  de  fuite. 


OBSERVATION 

Sur  un  coup  d'épée  reçu  dans  V eflomac  y* 
par  M.  Serin  y  Chirurgien  à  Cambrai  y- 
&  Chirurgien-Major, duré giment  de  Roiier^ 
gue  y  infanterie. 

Le  27  Janvier  17  )  B  ,  le  nommé  Pierre- 
Jofeph  ,  dit  la  Joie ,  natif  de  Paris ,  paroiflV 
S.  Laurent  J  foldat  au  régiment  de  Norman¬ 
die  ,  compagnie  de  M.  Pinfon  ,  âgé  de  dix-^ 
huit  ans ,  reçut,  en  badinant  avec  fes  camara¬ 
des  ,  un  coup  d’épée  dans  la  région  épi-» 
gaftrique  ,  trois  travers  de  doigt  au-deffous 
du  cartilage  xiphoïde.  Il  fentit  d’abord  une 
grande  douleur  à  l’eftomac  ,  &  il  lui  furvinf 
un  hoquet  aifez fort ,  accompagné  d’un  vomiP 
fement  continuel, avec  des  frifions,  des  fueurs> 
froides  &  des  fyncopes  très-fréquents. 

Comme  il  étoit  dans  un  village  ,  à  qua¬ 
tre  lieues  delà  ville  ,  lorfqu’iî  reçut  le  coup,, 
il  ne  put  avoir  de  fecours  que  le  lende-- 
main  ,  qu’il  vint  à  l’Hôpital  de  Cambrai. 
A  fon  arrivée  ,  l’on  vifita  la  plaie,  que  l’on’ 
trouva  fermée  :  on  le  panfa  avec  le  baume 
d’-Arc^eus ,  un  emplâtre  ^  des  compreffes , 

^  T-  •  •  * 
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fouteniies  par  un  bandage  de  corps  ;  ce  jour^ 
là  on  îe  faigna  quatre  fois  ,  Sc  on  Jui  fit 
prendre  deux  lavemens  dans  l’intervalle  des 
fa  ignées. 

Le  lendemain  19 ,  le  hoquet  continuant  , 
la  fièvre  étant  très-forte  ,  le  vomiffement, 
bilieux  J  &  le  malade  fentant  des  douleurs 
dans  tout  l’abdomen  ,  on  le  faigna  encore 
quatre  fois  ;  on  lui  donna  des  lavemens  êc 
on  lui  fit  des  fomentations  émollientes  fur 
le  ventre  ;  les  fymptômes  parurent  s’appai- 
fer  fur  îe  foir ,  ce  qui  ne  m’empêcha  pas  de 
lui  preferire  une  potion  anodine  ,  qui  calma 
le  hoquet  &  le  vomifiement. 

Le  lendemain  au  matin  30  il  lui  prit  un 
cours  de  ventre  affez  fort  ;  chaque  évacua¬ 
tion  étoit  accompagnée  de  ténefme  ;  mais 
la  décharge  abondante  qui  fe  fit  par  cette 
voie  diminua  le  hoquet  $c  îe  vomifiement , 
âc  calma  un  peu  la  fièvre  ;  le  ventte  fe  dé¬ 
tendit  un  peu  :  j’infifiai  fur  la  potion  ano¬ 
dine  ,  les  fomentations  &  les  lavemens ,  ôc 
je  tins  îe  malade  à  la  dicte  la  plus  rigoureufe  : 
tout  paroifibit  aller  de  mieux  en  mieux  juf- 
qii’au  8  de  Février  ,  que  la  plaie  fe  rouvrit 
d’elle-même  ;  il  en  fortit  une  afiez  grande 
quantité  de  matière  purulente  des  plus  féti¬ 
des  :  on  fonda  la  plaie  ;  mais  comme  elle 
étoit  oblique  ,  la  fonde  ne  put  pénétrer  que 
fous  les  tégumens  ;  on  la  dilata  en  haut  & 
en  bas  ;  l’on  y  fit  des  injedions  avec  un  via 
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miellé  &  vulnéraire  ;  on  la  panfa  mollement  ^ 
Sc  Ton  fit  tenir  le  malade  dans  une  pofture 
capable  de  faciliter  l’écoulement  du  pus ,  qui 
fortit  en  abondance  pendant  cinq  jours. 

Le  13  ,  le  malade  fe  fit  apporter  à  manger 
à  notre  infçu  ,  quoiqii’en  petite  quantité  ; 
cela  lui  caufa  uneindigeftion ,  lui  donna  des 
tranclrées  &c  produifît  un  ténefme  afî’ez  vio« 
lent  ;  le  ventre  fc  tendit  de  nouveau  ,  l’é¬ 
coulement  des  matières  s’arrêta  &  la  fièvre 
fe  mit  de  la  partie.  On  combattit  tous  ces 
accidens  avec  des  fomentations  émolîien« 
tes  Sc  des  lavemens ,  ce  qu’on  continua  pen« 
dant  trois  jours  ,  au  bout  defquels  les  accl« 
dens  cefierent  ;  cependant  comme  le  malade 
alloit  à  la  felle  fept  ou  huit  fois  tous  les  jours  ^ 
on  lui  fit  prendre  le  20  un  minoratif  avec 
la  cafie  Sc  la  manne  dans  du  petit  lait ,  ce 
qui  lui  fit  rendre  beaucoup  de  matière  noi^ 
râtre  5c  bilieufe;  dès-lors  le  cours  de  ventre 
diminua  au  point  que  le  malade  n’alla  plus 
à  la  felle  qu’une  ou  deux  fois  par  jour. 

Le  24  ,  on  commença  à  lui  blanchir  fes 
Bouillons;  mais  la  faim  qui  l’obfédoit jle  porta 
à  fe  faire  donner  encore  à  manger  :  ces  ali- 
mens  que  fon  edomac  ne  put  pas  digérer  ^ 
lui  cauferent  une  rechute  ;  les  tranchées  re¬ 
commencèrent  avec  plus  de  violence  ;  il  s’y 
joignit  même  un  nouveau  fymptôme  ,  5c  le 
malade  rendit  du  fang  dans  fes  Telles. 

Le  27  il  parut  mieux  ;  on  le  purgea  comme 
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la  première  fois;  il  continua  à  aller  de  mieux^ 
en  mieux  jufqu’au  30  Mars  j  que  la  plaie 
fe  cicatrifa  toiit-à-fait  ;  pour  lors  on  lui  per¬ 
mit  les  alimens  :  les  forces  revinrent,  ôc 
il  étoit  en  état  de  fortlr  de  i’Hôpital  ;  mais 
le  1 5  Mars  il  fe  donna  une  fécondé  indigef- 
don,  qui  lui  caufà  de  violentes  tranchées, 
des  vomiffemens  ,  une  tenfion  dans  le  bas- 
ventre  &  une  fièvre  confidérable.  Les  adou- 
cifians  ,  les  purgatifs  doux  ,  les  émoliiens 
les  lavemens  dont  on  continua  Fufage  pen¬ 
dant  fept  à  huit  jours  ,  remédièrent  à  ces 
nouveaux  accidens  ;  fes  forces  revinrent 
peu-à-peu,  &  le  Avril  il  fortit  de  l’Hbpital,, 
parfaitement  guéri  ,  pour  rejoindre  fon  ré¬ 
giment. 


OBSERVATION 

Sur  un  coup  d*Epée  à  l'hypocondre  droit , 
ûvec  léfion  du  ventricule  ^  pat  M. 
fiNON  ,  Chirurgien- Major  au  régiment 
de  Soijfonnois, 

Celfe  dit  que  les  plaies  du  fond  du  ven¬ 
tricule  font  défefpérées  ;  Sc  Galien  affure  que 
fi  elles  ne  font  pas  grandes ,  on  peut  les 
guérir.  Comment  pouvoir  concilier  deux 
opinions  fi  contraires  !  Il  paroît  cependant 
qu’elles  ne  font  pas  effentiellement  mor¬ 
telles  ,  quoique  très-dangereufes.  La  cure 
qu^  je  vais  rapporter  en  eft  un  exemple» 
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Un  foldat  nommé  Saint-Pierre  ,  de  la 
compagnie  d’Achon  ,  au  régiment  de  Soif-^ 
fbnnois  ,  re.cut  au  mois  d’Odobre  1759  ,  à 
Marennes ,  un  coup  d’épée  vers  le  milieu- 
de  la  partie  fupérieure  de  l’hypocondre^ 
droit  ,  pénétrant  ,  félon  les  apparences  j, 
jufqu’au  ventricule  ou  au  pylore  ;  je  dis  3 
félonies  apparences,  car  il  me  fut  impoffible 
de  pouvoir  découvrir  l’étendue  de  la  plaie  3- 
quelques  attitudes  que  j’eulfe  foin  de  don-^ 
ner  au  blelfé  :  d^ailleurs,  on  ne  put  pas  me 
faire  voir  rinflrumentquiavoit  fait  le  coup 3- 
ôc  qui  ,  par  les  marques  du  fang  ,  auroic  pu 
me  fervir  d’indice.  Un  accident  fiirveiiu 
peu  après  la  bleffure  me  fit  juger  de  fa 
nature.  Le  malade  vomit  tous  les  alimens 
qu’il  avoit  pris  ,  mêlés  de  fang  :  quoique: 
fon  dîner  eût  été  très-léger  ,  la  querelle; 
ayant  pris  nailTance  à  table:  je  dilatai  }æ 
plaie  ,  afin  de  donner  une  libre  iffue  au  fang 
qui  pouvoit  s’épancher  dans  le  bas-ventre  3.. 
ou  au  pus  qui  pourroit  en  découler  dans  la^ 
fiiite  :  je  la  panfai  avec  un  fimple  plumaf-' 
fêau  trempé  dans  de  l’eau  vulnéraire  ,  deux 
compreffes  ,  Sc  le  bandage  du  corps;  je  fis 
une  faignée  allez  forte ,  Sc  prefcrivis 
blelfé  un  régime  exad  ,  confiflant  en  une* 
tifane  légère  &  un  bouillon  clair,  dans  des< 
tems  éloignés:  deux  heures  après  je  trouvai 
le  malade  dans  des  inquiétudes  extrêmes:-, 
tout  le  bas-ventre  étoit  tendu  &  douloureux  s: 
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îe  pouls  élevé ,  la  refpiration  gênée ,  la  parole^ 
difficile  ,  les  yeux  égarés  &  étincelans  ;  le 
hoquet ,  une  foif  ardente  Ôc  de  fréquentes- 
envies  de  vomir  ,  ne  eeflercnt  de  le  tour- 
nienter  ;  tant  d’accidens  me  firent  craindre 
pour  Tes  jours.  J’eus  encore  recours  à  la 
faignée  ,  que  je  répétai  d’heure  en  heure^ 
îufques  vers  le  milieu  delà  nuit  :  j’employai 
aiiffi  les  fomentations  émollientes  &  les 
clylleres  de  même  vertu  :  le  lendemain^ 
matin  le  malade  me  parut  plus  tranquille  ; 
les  accidens  avoient  diminué  ;  il  avoit  un 
peu  repofé  pendant  le  relie  de  la  nuit  ;  la 
fièvre  étoit  fî  petite  ^.en  comparaifon  de  la^ 
veille  ,  que  je  la  comptois  pour  rien  ;  je 
commençai  dès-lors  à  avoir  quelque  cfpé- 
rance  :  je  ne  panfois  plus  la  plaie  que  tou¬ 
tes  les  vingt-quatre  heures  ;  il  en  fortoit 
quelque  peu  de  fang.  Ver^  le  huit  de  la* 
feleffure  il  furvint  une  diarrhée  fanguino» 
lente  ,  qui  détendit  tout-à-fait  le  bas-ven- 
îre  :  elle  continua  jufqu’au  douze.  Je  lui 
ordonnai  pendant  quelques  jours  à  jeun  , 
trois  cuillerées  d’une  teinture  de  boule  de 
Mars ,  avec  un  peu  de  baume  du  Pérou  ; 
enfin,  dans  refpace  de  quatorze  jours  tout 
difparut  ;  la  plaie  fe  cicatrifa^,  les  accidens 
ceffiereat ,  de  le  malade  guérit  parfaitement. 

Ce  cas  me  rappelle  une  réflexion  que  l’on 
a  faite  avant  moi  :  que  la  véritable  connoif* 
lance  des  plaies  pénétrantes  dans  quelque 
capacité  3  &  qui  ofibnfent  les  parties  inté=^ 
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rieures ,  ne  fe  tire  pas  toujours  du  fecours 
de  la  fonde  ;  la  lituation  ,  les  clrcondances 
Sc  les  accidens  offrent  une  clarté  plus  sûre. 
Heureux  fi  on  Fapperçoit  affez  tôt  ;  au  relie, 
je  ne  vois  pas  qu’après  ce  que  j’ai  dit  des 
accidens  furvenus  au  commencement  de  là* 
bleffure  ,  &  des  fuites  qui  l’ont  terminée 
l’on  puilTe  douter  de  cette  lélion  du  ven» 
tricule  ou  du  pylore. 

D}  M,  D  tr  M  O  NC  H  AU  ^  Médècïn  des 
hôpitaux  militaires  à  Cambrai  ,  fur 
V effet  de  plufieurs  remedès  ^  d  M.  Van*»' 
Dermonde-,.  Auteur  du  Journal  , 

La  leâure  de  vos  Journaux  pour  lesmois> 
de  Janvier  &  Février ,  en  me  faifant  recon* 
noître  de  nouvelles  propriétés  dans  le  quiii* 
quina  ,  m’en  a  rappellé  une ,  qui  n’ell  peut-¬ 
être  pas  moins  avantageufe  que  celles  que 
l’on  trouve  décrites  dans  les  obfervations 
de  MM.  de  Idaen  ,  Boucher  &C  Merlin  ; 
c’eft  que  mélangé  avec  les  cloportes  ,  il  m’a 
réuffi  dans  le  traitement  d’une  infinité  de 
boutons  au  vifage.  Je  fuis  moi-même,  Mon- 
fieur  ,  le  fujet  demonobfervation.  J’ai  peut- 
être  follicité  tout  ce  que  mes  foibles  talens 
m’ont  offert  de  recommandable  dans  ces  forâ¬ 
tes  de  maladies ,  bien  plus  défagréabîcs  que 
douloureufes  jufqu’à  ce  que  par  bazarda. 
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je  me  fois  avifé  de  tenter  le  quinquina  ^ 
tout  me  fut  inutile.  Depuis  ,  M.  Bernard  ^ 
Profeffeur,  qui  fait  tant  d’honneur  à  notre 
Univerfité  ,  a  réuifi  par  l’ufage  de  ce  me» 
Jange  ,  foiitenu  à  la  vérité  des  remedes  gé¬ 
néraux  J  &  de  bien  peu  d’autres  auxiliaires  ^ 
à  défaire  d’une  dartre  bien .  incommode  , 
m  Anglois  qui  laportoit  depuis  long-tems. 

’Lq  quomodo  de  ces  guérifons  -  là  n§ 
m’eft  pas  j  Moniîeur  ,  autrement  connu  ^ 
(&  je  ne  penfe  pas  que  le  Médecin  s’en 
doive  jamais  beaucoup  foucier.  Eil-ce  que 
ces  afîedions  cutanées  tenoient  aune  intem- 
férié  du  foie  ,  que  le  quinquina  efl  toujours 
fi  propre  à  corriger?  Ejfl-ce  que  le  vifeere,  le 
foyer  du  virus  des  fièvres  intermittentes  ,  fi 
nous  en  croyons  l’élégant  &  judicieux  anony¬ 
me,  dont  vous^avez  fi  jufiement  vanté  l’oi?- 
vrage  ,  Fefl;  auffi  du  virus  dartreux  ,  &c.  ?. 
J'elaifTe  tout  cela  en  queflioiT  ,  m’en  tenant 
toujours  aux  faits  qui  dépofent  pour  refîi* 
cacité  de  Fécorce  du  Pérou  dans  ces  incom¬ 
modités.  Je-  crois,  Monfieur  ,  que  fi  Patin  , 
plus,  célébré  autrefois  dans  votre  illuflre 
Faculté  ,  que  célébré  aujourd’hui,  vivoit 
encore  ,  il  fe  garderoit  bien  de  dire  du  quin- 
quina,  ce  qu’il  en  difoit  ,  il  y  a  cent  ans; 
qu  iina  guéri,  ^-erfonne  ^  quil  n  en  eft  plus 
mention  nulle part^  &  que  .  Barbarus  ip/h 
ja.ret  JIne»  vero  nonùne  cortex  :  Finverfe 
même  pourrait  être  Je.-  feul  vrai. ,  Si  l’on  couh,- 
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tîniie  d’y  découvrir  toujours  ,  je  dis  dans  le 
quinquina  ,  de  nouvelles  vertus. 

Pour  ce  qui  eft  de  a  ntl- fpûfmodi-^ 

que  ^  il  y  a  long-tems  quïin  Médecin ,  plus 
grand ,  plus  iliuftre  par  fon  lavoir ,  qu’éîevé 
par  la  place  éminente  où  fon  mérite  Pa  fait" 
monter  ,  l’emploie  avec  fuccès  dans  les 
afîeélions  vaporeufes ,  mélangé  à  très-grande 
dofe  ,  avec  la  ferpentaire  dé  Virginie,  la 
poudre  de  guttete ,  &  le  fel  de  fuccin. 

Un  autreu*emede  que  j’efperc  quis’accré-^*' 
ditera  aulTi  davantage  ,  c’eft  ,  Moniteur  ,  le 
fiifelimé  corrofif,  dans  le  traitement  de  la  vé¬ 
role.  Je  n’ai  rien  à  vous  apprendre  fur  l’iifage, 
de  ce  remede  ;  mais  je  crois  devoir  vous 
informer  qu’avec-ao  grains  dé  turbitli  miné¬ 
ral  ,  mélangés  avec  du  bézoard  minéral  &  le 
camphre,  j’ai  guéri  une  vérole  bien  décidée;dc' 
envérité  cette  méthode-là  eft  bien  commode. 

Encore  une  obfervation  ,  Monlieur  ,  & 
c’efl  fur  les  bons  efîéts  des  remedés  anti-* 
feorbutiques ,  dans  le  rhumatifme  &  la  feiati- 
que.  Un  milicien  bien  fort ,  bien  conllitué  , 
&  point  du  tout  affefté  de  feorbut ,  fut  pris  , 
il  y  a  fept  à  huit  mois  ,  d’une  feiatique  vio-»- 
lente  :  il  étoit  toujours  au  lit ,  &  toujours 
contraint  d’y  être.  Après  bien  des  remedes 
inutiles  ,  on  l’envoya  aux  eaux  de  Saint- 
Arnaud.  Il  en  revint comme  il  y  étoit  allé, 
toujours  fa  feiatique  ,  toujours  fon  rhuma- 
îifme.  Un  jour  qu’étant  de  fervice^  je  m’ap-^ 
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perçus  de  quelques  taches  fcorbutiqiies  ëc 
d’une  mauvaife  bouche  :  je  l’examinai  avec 
foin;  je  vis  une  diathefe  fcorbutique  pro-- 
diiite  fans  doute  par  un  féjour  de  pîufieurs 
mois  à  i’hôpital.  Pour  la  combattre,  je  mis 
le  milicien  aux  remedes  confacrés  ,  fans  au¬ 
tre  delTein  ,  je  l’avouerai  fans  détour  ,  que 
de  le  guérir  du  fcorbut  ;  mais  les  aîlcalis  vo¬ 
latils  firent  plus  ,  ils  le  défirent  de  fon  rhu- 
matifme  ;  fa  fciatique  difparut,  de  depuis 
quelque  tems  le  malade  ne  Fa  plus.- 
J’ai  l’honneur  d’être,  dic. 


AVIS, 

SaMajefté  le  Roi  de  Pologne  ,  Duc  de 
Lorraine  &  de  Bar  y  toujours  attentif  au' 
bonheur  &  à  la  confervation  de  fes  fujets  j 
a  bien  voulu  accorder  pour  vingt  ans  au  fîeur 
Virion,  premier  Apothicaire  de  feue  S.  A. R. 
Madame  &  Compagnie  ,  demeurant  rue 
Salnt-Dizier,  à  Nancy ,  un  Privilège  exclufif 
pour  la  vente  &  diflribution  des  eaux  minéra¬ 
les  &  fels  analogues  ,  tant  du  pays ,  qii’étran- 
gérés ,  fous  i’infpeélion  de  MM.  du  College 
royal  de  Médecine  de  îà  même  ville  ,  avec 
défenfes  à  tous  autres  d’en  vendre  ni  débi¬ 
ter  dans  toute  l’étendue  de  fes  états  ,  à  peine 
de  1 500  livres  d’amende ,  confifeations  ,  &c. 
Permis  cependant  à  tous  particuliers  d’en 
faire  venir  pour  leurs  iifages  feulement 
(la  liberté  publique  n’étant  pas  gênée.) 


f 
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Gette  fage  prévoyance  li  long-tcms  déli-v 
rée  par  les  Médecins  qui  les  ordonnent ,  6c 
par  les  malades  qui  en  font  ufage  ,  les  met” 
tra  à  couvert  des  abus  qui  fe  multiplioient 
dans  radminiftration  d’un  remede  fî  pré~ 
cieux  6c  fi  falutaire  ,  à  la  confervation  du¬ 
quel  des  perfonnes  sûres  &  intelligentes  ne' 
fauroicnt  trop  veiller  j.puifque  la  vie  des 
citoyens  en  dépend. 

Les  conditions  que.le  Légiflateura  impofé 
à  cer  établifiement ,  feront  inviolablement 
obfervées;Jl  convient  d’en  infiruire  le  pu- 
blic  6c  MM.  les  Médecins  étrangers.- 

Toutes  les  eaux  fe  tireront  du  lieu  de  leurs 
fources  ,  dans  des  vafes  de  grès  ou  de  verre  p 
fcelîés  du  cachet  de  la  fontaine  ;  chaque 
envoi ,  accompagné  d’attefiations  authenti¬ 
ques  5  fera  reconnu  6c  reçu  par  ledit  College. 

Les  eaux  défirées  par  le  College  royal  5  , 
qui  fe  trouveront  toujours  au  magaiin  ,  font' 
celles  de  Bains,  Bufiang ,  Plombières  chau¬ 
des  6c  fàvonneufes  ,  taxées  par  le  College 
à  8  fols  (  la  bouteille  perdue  en  la  ren¬ 
dant  ,  6  fols  )  ;  de  Bourbonne  cachetée  ,  13 
fols  ;  de  Bourbonne  en  tonneau  ,  le  pot , , 

18  fols  ;  de  Balaruc  la  cantine . . 

de  Calfabigi _ De  Contrefeevilîe  . . . .  o 

de  Vichy  ,  non  taxées  ;  dè  Selter  ,  23  fols  ; 
de  Spa  ,  23  fols  ;  de  Sedlitz ,  le  flacon ,  avec 
le  fel  analogue  ,  y  livres  j  de  Walsbrunn^ 
îa  bouteille  12  fols.,. 


LI  FRES  NO  U  VE  A  U  X. 


L’Onanifme  ou  Diiïertation  phyiiqiie  fur* 
hs  maladies  produites  par  la^  maftiirbation  ,  ' 
traduit  du  latin  de  M.  TiJIot  ,  Dodeur  en* 
médecine  ,  Sc  conlîdérablement  augmenté 
par  TAuteur.  A  Laufanne  ,  chez  Franfois> 
Grajfet ,  vol.  in-ii  de  230  pag. 

înftruélibns  pour  prévenir  &  guérir  Us 
defeentes  ou  hernies  ,  par  M.  Blakay  ,  reçu^ 
'  à  S.  Corne  ,  Entrepreneur  de  la  fourniture 
des  bandages  pour  les  hôpitaux  militaires 
&  Auteur  des  bandages  élafliques.  A  Paris  ». 
chez  Defprei ,  Imprimeur  du  Roi ,  rue  faint; 
Jacques  5  brochure  in-ix  de  28  pages,. 

Mémoires  fur  divers  fujets  de  médecine  j  - 
î  &  ILfur  le  cerceau  ,  principeAe  la  géné-=- 
ration,  IIL  Contre  l’ébullition  des  plantes. 
ÏV.  Sur  l’abus  des  huileux.  V.  Sur  la  pierre» . 
VI.  Sur  la  rage.  VII.  Sur  le  pouls.  VIII.  Sur 
la  confervation  des  hommes  bienfaits  ,  par* 
M.  le  Camus ,  Dodeur-Régent  de  la  Faculté’- 
de  Médecinede Paris ,  des  Academies  roya- 
les  d’Amiens  ,  da  Rochelle ,  &  de  la  So*»- 
ciété  littéraire  de  Châlons-fur-Marne.  A' 
Paris,  chez  Ganeau ,  Libraire,  rue  S.  Severin^ . 
voh  Prix  relié  2  livres  10  fols. 
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OBSERVA  TIONS 

MÉTÉOROLOGIE  UES. 
MARS  :76o. 
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M  E  T  E  O  E.  O  3^  O  G  I  Q  U  E  s.  47^ 

La  plus  grande  chaleur  marquée  au  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois,  a  été  de  14  degrés  au- 
defTus  du  terme  de  îa  congélation  de  l’eau  *  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  i  degré  au-deffjus  du 
même  point:  la  différence  encre  ces  deux  termes 
eft  de  1$  degrés, 

I.a  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  ,  a  été  de  pouces  7  lignes;  êc  fon  plus 
grand  abaiffement  de  27  pouces  lo  lignes  :  îa 
âüFérence  entre  ces  deux  termes  eft  de  ^  lignes» 
Le  vent  a  foufflé  1$  fois  du  N. 

a  fois  du  N-E. 

1  fois  E, 

I  fois  du  S«E, 

4  fois  du  S. 

I  fois  du  S-0, 
la  fois  O. 

3  fois  du  N-0». 
îl  y  a  eu  7  jours  de  teras  ferein# 

I4  jours  de  nuages* 

10  jours  de  couvert, 

8  jours  de  pluie, 
î  jour  de  neige. 

3  jours  de  brouillard, 

2  jours  de  gelée. 

^  Les  hygromètres  ont  marqué  alfez  confim^ 
ment  de  la  fécher elTe,. 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pen-~ 
dant  le  mois  de  Mars  ij6o  ,  par  ikf.> 
FuIN  DERMOJS  DE. 


L’on  a  obfervé  pendant  ce  mois  des  pé-^ 
^pneumonies  biîieufes ,  des  maux  de  gorge 
inflammatoires  &  des  dyfTenteries.  On  a 
remarqué  que  toutes  ces  différentes  affec¬ 
tions  participoient  plus  ou  moins  d’une  hu--' 
meur  catarrheufe  qui  intéreffoit  prefque 
toujours  îa  tête  ou  la  poitrine  ,  &  qui  exi- 
geoit  ,  outre  le  traitement  ordinaire  , 
qu’on  fît  ufage  pendant  îong-tems  des  fon- 
dans  de  la  lymphe  ,  &  fur-tout  des  béchiques- 
incififs  5  quand  on  avoit  fuffifamment  déten¬ 
du  par  les  faignées  &  les  remedesanti-phlo-» 
gifliques. 

On  a  obfervé  des  coliques  &  des  mauX' 
d’elfomac  fréquens  ,  qui  probablement 
avoient  également  leur  fource  dans  l’in¬ 
tempérie  de  l’air  ,  qui  fupprimoit  la  tranf- 
piration ,  qui  le  portoit  enluite  iur  les  en¬ 
trailles  ou  fur  l’eflomac  ,  &  y  excitoit  des 
douleurs  habituelles  que  plufieurs  perfonnes 
ont  éprouvées  dans  cette  partie.  Une  fai- 
gnée  ou  deux ,  des  abfarbans ,  des  purgatifs 
doux,  des  anti“fpafmodiques&  des  caïmans 
quelques  bouillons  apéritifs  &  des  pilules  fa=- 
vonneufes ,  terminoient  le  traitement» 
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Obfervations  Météorologiques  faites  d  Lille 
pendant  le  mois  de  Février  ij6o  ,  par  M. 
Boucher  ^  Médecin. 


Les  variations  du  baromètre  ont  corref- 
pondu  aux  alternatives  qu’a  foufFert  la 
conftitution  du  tems  ,  quant  aux  jours  de  ^ 
pluie  &  aux  jours  fereins.  Ces  variations 
ont  été  conlidérables  certains  jours  ;  du  * 
13'  au  14  ,  &  du  18  au  19  ,  il  y  a  eu  envi¬ 
ron  7  lignes  de  différence  dans  la  hauteur 
du  mercure  ;  il  en  a  été  de  même  à-peu- 
près  du  27  au  2’8. 

La  liqueur  du  thermomètre  ne  s’efl:  gue-  ' 
re  éloignée  ,  de  tout  le  mois ,  du  terme 
de  la  congélation.  Son  plus  grand  abaiffe- 
ment  a  été  le  5  ,  le  6  &  le  7  ,  quelle  a  été 
obfervée  le  matin  3  à  4  degrés  au-deffous- 
de  ce  terme  ;  &  fa  plus  grande  hauteur  a 
été  du  12  au  15,  qu’elle  a  monté  entre 
le  4®  &  le  7^  degré  au-delTus  du  même 
terme. 

Il  a  plu  beaucoup  le  premier  &  le  2.  La 
pluie  a  repris  le  13  ,  &  elle  a  eu  lieu  par 
intervalles  prefque  tous  les  jours  jufqu’au  29. 

On  a  effuyé  de  violens  ouragans  le  13  , 
le  14  ôc  le  15. 

Le  vent  a  été  le  plus  fouvent  Sud  ^ 


47^  Obs.  Mitiou.  faites  a  Liï,lê« 

depuis  le  premier  jufqu’au  ly:  ce  jour  iî 
étoit  Nord ,  ainii  que  le  a  ,  le  3  ,  le  4 ,  le  ï  7 
ÔC  le  22. 

La  plus  grande  clialeur  de  ce  mois , 
marquée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de 
7  degrés  au-deffous  du  terme  de  la  congé¬ 
lation  ,  ôc  la  moindre  chaleur  a  été  de  4  de¬ 
grés  fous  ce  terme  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  ii|  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mereure  dans 
le  baromètre  a  été  de  28  pouces  6\  lignes, 
&  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  ue  27 
pouces  4  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eft  de  147  lignes. 

Leventafoufflé  3  fois  du  Nord. 

3  fois  du  Nord  vers  Î’E. 

3  fois  du  Sud- Eft. 

8  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  vers  rOu. 

4  fois  de  rOueft. 

5  fois  du  Nord-Oueft, 

II  y  a  eu  2^  jours  detems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

15  jours  de  pluie. 

2  jours  de  neige. 

3  jours  de  tempête. 

5  jours  de  brouillards. 

'  Les  hygromètres  ont  marqué  de  liiuml- 
dite  tout  le  mois ,  mais  plus  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  au  milieu  ,  que  dans  le  refte 
du  mois. 
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Maladies  qui  ont  régné  à  LilU  dans  le  mois 
de  Février  ij6o  ,  par  M»  BOUCHER, 

^  Il  y  a  eu  cc  mois  un  grand  nombre  d’an- 
:gmes  féreufes  ou  pituiteufes  ,  &  quelques» 
unes  d’éryfipélateufes  <Sc  de  phlegmoneufes  : 
elles  ont  été  dans  la  plupart  des  fujets  le 
fyraptôme  de  quelque  gros  rhume  ,  ou 
même  Tavant-coureur  aune  fluxion  de 
poitrine.  En  général  les  purgatifs  doux  de 
amis  de  la  poitrine  ont  été  employés  avec 
fuccès  ,  après  avoir  obvié  à  la  pléthore 
fanguine  ,  lorfqu’elle  avoit  lieu  ,  par  quel¬ 
ques  faignées  modérées  :  ondeveit  être  fort 
réfervé  fur  cette  derniere  évacuation ,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  malades. 

Il  y  a  eu  encore  des  fluxions  de  poitrine 
&  des  pleuropneumonies  ,  annoncées  par 
les  fymptomes  ordinaires.  Ces  maladies  dans 
■^lufieurs ,  ainfî  que  prefque  toutes  les  fièvres 
continues-catarrhales ,  avoient  un  redou¬ 
blement  décidé  vers  le  foir  de  chaque  jour, 
de  dans  quelques  fujets  le  friffon  le  précé- 
doit  :  il  y  eut  encore  cette  circonflance  re¬ 
marquable  ,  que  la  plupart  des  malades  ren- 
^lirent  quelques  vers  ,  quoique  d’ailleurs  la 
maladie  ne  portât  guere  le  caradere  de 
£évre  putride. 

Les  fluxions  rhumatifmales  ont  été  la 
maladie  dominante  de  ce  mois  ,  tant  à  k 
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campagne  qu’à  la  ville.  Cétoit  le  plus  fou** 
vent  \xn  lumbago  rhcuwatica  ^  le  fiege  du 
mal  fe  fixant  principalement  à  la.  région 
lombaire.  On  a  été  obligé  dans  la  cure  » 
d’infifler  long-tems  fur  les  apozemes  inci- 
fifs&  diapborétiques  ,  entremêlés  de  laxatifs 
fondans  &  favonneux  ,  pour  obtenir  une 
guérifon  parfaite. 

Nous  avons  eu  encore  des  atteintes  d’apo» 
plexie  &  quelques  petites-véroles  de  i’efpec^ 
iifcrete  &  bénigne. 


JOURNAL 


JO URNAL 

DE  MÉDECINE  , 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE,  &c. 

Dédié  à  S.  A.  S.M^MeComte  de 
Clermont  ,  Prince  du  Sang. 

far  M,  NDERMONDEy  Docîeur  en. 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  ancien 
P rofejfeur  en  Chirurgie  Françoife.,  Cenfeur 
Royal  &  Membre  de  l'Inflitut  de  Bologne,», 

.  .  .  .  .  .  .  Artem  experientia  fecit  ^ 

Exemplo  montrante  viani . 

Marc.  Manil:  Afironom.  lib.  i ,  v.  63.  64, 

JUIN  17^0. 

TOME  XIL 


■  A  PARIS, 

Chez  D  I  D  O  T  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire^ 
Quai  des  Auguftins. 
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JO  U  R  N  A  L 
DE  MÉD  E  CINE, 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE,  &c. 


ONANISME  ou  Dijfertatîon  phyfique 
fur  les  maladies  produites  par  la  Majîiir-- 
batîon  ,  traduit  du  latin  de  M.  Tissot, 
Docteur  en  Médecine  <5'  confidérahlernent 
augmenté  par  V  Auteur,  A  Laufanne  ^  chei^ 
François  Grafler. 

T^Out  le  monde  fçait  quel  fut  le  vice 
dominant  d’Onan  fécond  fils  de  Juda 
&  de  Sue,  &  comment  Dieu  Pen  punit: 
Sjtiuen fundebat  in  terrain,,  ne  libtri fratris 
nomine  nafcerentiir.  Genef.cap.XXXV  j.II, 
verf.  9.  Ce  pafiàge  fiilEt  pour  expliquer  le 
terme  d’Onanifme.  Ce  vice  n’efi:  que  trop 
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commun  dans  notre  fiecle  ,  parmi  quelques 
efpeces  d’hommes  ^  Sc  fur-tout  parmi  les 
jeunes  gens  à  l’age  de  puberté  ,  quand  on 
leur  interdit  tout  commerce  avec  les 
femmes. 

Lafemcnce,  comme  les  Médecins  le  fça- 
yent ,  eft  non-feulement  utile  à  la  généra¬ 
tion  ^  mais  elle  çft  même  nécelfaire  à  cha^ 
.qne  individu.  Elle  répand  la  force  Sc  la 
vigueur  dans  tout  le  corps  ;  &  quand  on  ea 
fait  une  dilTipation  trop  grande ,  la  machine 
tombe  dans  l’épuifement.  L’évacuation  qui 
s’en  fait  dans  le  coït,  dit  M.  TifTot  ,  efl: 
moins  dangereufe  que  celle  qui  fuit  la  maf- 
turbation,  parce  qu’elle  ne  s’opère  que  par 
des  moyens  contre  nature.  Quoi  qu’il  erj 
foit,  il  ef:  certain  qu’il  en  refulte  des  mala¬ 
dies  très-fàcheufes  ,  qui  font  d’autant  plus  à 
craindre  ,  qu’elles  minent  fourdement  le 
corps  y  éc  qu’elles  ne  fe  déclarent  le  plus 
fouvent  que  quand  il  n’y  a  plus  de  reme-^ 
des  ni  d’efpoir. 

Dans  le  premier  chapitre,  M.  Tilîot 
donne  un  détail  de  routes  les  deferiptions 
que  les  plus  grands  Médecins  ont  donné  de 
cette  maladie.  Hippocrate,  le  plus  ancien  & 
le  plus  exad  desobfervateurs,  a  déjà  décrit 
les  maux  produits  par  l’abus  des  plaifirs  de 
l’amour  ,  fous  le  nom  de  confomption  dor- 
fale  ou  de  Tabes  dorfalis,  Celfe  Arétéc, 
Galien,  Aëtius ,  Sandorius  ^  Lomraius, 
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Tulpius ,  Hoffmann  ,  Boerhaave  ,  MM.  de 
Senac  ,  Van  Swieten  Gaubius  nous  ont 
laiffé  des  détails  très-circonflanGiés  de  cette 
maladie.  Elle  attaque  les  jeunes  gens  qui  fe 
font  livrés  à  des  excès  trop  grands  :  ils 
prennent  l’air  &c  les  infirmités  des  vieillards  ; 
iis  deviennent  pâles ,  efféminés ,  engourdis  , 
pareffeux  ,  lâches  ,  flupides  &c  même  imbé- 
cilles  5  leurs  corps  fe  courbent,  leurs  jam¬ 
bes  ne  peuvent  plus  les  porter  ;  ils  ont  un. 
dégoût  général  ;  ils  font  inhabiles  à  tout  ; 
ils  mangent  bien  ,  mais  ils  maigriffent  &  fe 
con fument  ;  ils  croient  fentir  des  fourrais 
qui  defeendent  de  la  tête  ,  le  long  de  Té-* 
pine;  quelquefois  ils  perdent  leurfemence, 
en  allant  à  la  felie  ou  en  urinant  ;  fouvent 
ils  fentent  des  iaffitudes  univerfelles  ,  des 
etouffemens  ,  des  pefanteurs  de  tête  ,  des 
bruifiemens  d’oreilîc  ,  &  prefque  toujours 
un  abattement  &c  un  épuifement  univerfei. 
Il  y  a  encore  beaucoup  d’autres  fymptômes 
que  M.  Tiffot  rapporte  d’après  les  plus  fa- 
meurs  Auteurs  ,  <Sc  qui  ne  font  pas  effentiels 
à  cette  maladie  ,  mais  qui  s’y  unifient  fré¬ 
quemment. 

Dans  le  fécond  chapitre,  l’Auteur  fait  part 
de  plufieurs  Obfervations  qu’il  a  reçues  de 
difiérens  Médecins  ,  &  qui  tendent  toutes  à 
prouver  que  ce  vice  attire  les  maux  les  plus 
lunefies,  &c  fouvent  la  mort. 

Dans  le  troifieme  chapitre  ,  M.  Tilfot 

Kiij 
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donne  un  tableau  de  rOnanifme  ,  tiré  de 
rOnania ,  ouvrage  compofé  &  imprimé  à 
Londres  ^  ii  y  a  déjà  quelques  années,  par 
le  Dodcur  Bekkers.  Tous  les  maux  dontfe 
plaignent  les  malades  Anglois  ,  font  réduits 
îb  us  fix  chefs  ,  I®  l’afloibHlfement  de  ton¬ 
tes  les  facultés  inteîleâuelles  ;  a"  des  for¬ 
ces  du  corps  ;  3®'  des  douleurs  très-vives  ; 
4°  des  boutons  au  vifage  ,  ôc  des  déman- 
geaifons  univerfelles  ;  5”  une  altération 
manifefle  des  organes  de  la  génération  ; 
6”  les  fondions  des  inteftins  font  quelque¬ 
fois  totalement  dérangées. 

La  quatrième  fedion  renferme  les  Obfer-^ 
vations  qui  font  propres  à  l’Auteur  ;  elles 
font  décrites  avec  exadltude  &  fîmplicité  , 
&c  prouvent  les  talens  décidés  que  l’Auteur 
a  pour  obfcrver. 

Dans  la  cinquième  fedion ,  il  s’agit  des 
fuites  de  la  maffurbation  chez  les  femmes. 
L’Auteur  remarque  que  le  mal  paroît  avoir 
plus  d’adivité  dans  les  femmes  :  elles  font 
iujettes  à  des  accès  de  vapeurs  ,  à  des  jau- 
nifïès  ,  à  des  fpafmes  d’eftomac  «5c  du 
dos ,  à  de  vives  douleurs  de  nez  ,  à  des 
pertes  blanches ,  à  des  chutes  &  des  ulcé¬ 
rations  de  matrice  ;  à  des  prolongcmens  Sc 
à  des  dartres  du  clytoris  ;  à  des  fureurs  uté¬ 
rines.  M.  Tidbt  prétend  que  les  jeunes  gens 
de  l’un  (Sc  de  l’autre  fexe  qui  font  livrés  à  des 
pollutions  fréquentes^  fontfujets  à  devenir 
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f'acbitiques;  ce  quifemble  s’oppoferau  fen- 
timent  de  Boerhaave  qui  a  cru  que  cette 
maladie  n’attaquoit  jamais  les  enfans  ,  quand 
ils  avoient  pâlie  l’àgede  trois  ans.  Un  lymp- 
tôme  aflez  particulier  aux  femmes  épuifées 
par  elles-mêmes,  c’efi:  l’indifférence  qu’elles 
ont  pour  les  pîaiiîrs  légitimes  de  l’hymen  , 
lors  même  qu’elles  font  encore  affez  fortes 
pour  les  foutenir.  Enfin,  outre  la  pollution 
manuelle  ^  il  eft  encore  im  autre  vice  de 
cette  efpece  ,  qu’on  pourroit ,  félon  M.  Tif- 
{ot  y  pollution  dytoridienne  ^  dont 

Torigine  connue  remonte  jufqu’à  la  fécondé 
Sapho,  Les  Grecs  appelloient  les  femmes 
propres  à  ce  honteux  &  criminel  excès  des 
Tribades  ,  en  françois  ,  Frotîmfes.  Les  fui¬ 
tes  qui  naiffent  de  cette  eipsee  d’épuife- 
ment,  font  très  à  craindre  pour  la  fanté  ,  & 
font  naître  des  accidens  les  plus  fâcheux. 

L^  Auteur  admet  pour  eau  les  des  maladies 
produites  par  répuifement ,  la  privation  de 
la  liqueur  féminale  ,  &  les  circonflances  qui 
en  accompagnent  l’éraiffion.  Il  prouve  qu’il 
y  a  un  rapport  immédiat  du  cerveau  avec 
les  tefiicules,  &  qu’ils  féparent  conjointe¬ 
ment  la  liqueur  la  plus  fubtile  du  fang  ,  celle 
par  conféquent  qu'il  ell  le  plus  important 
de  ne  point  diffiper  avec  excès.  Il  fait 
voir  enfuite  que  l’évacuation  de  la  feraence 
ell  accompagnée  d’cbranlemens  univerfcls 
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dans  les  nerfs ,  d’une  augmentation  de  vîtefTe 
dans  le  mouvement  de  toutes  les  humeurs  ; 
il  regarde  enfin  ,  avec  M.  Haller ,  le  coït 
comme  une  adion  très-violente  ,  voifîne 
de  la  convulfion  ,  ôc  qui  par- là  affoiblit 
beaucoup  Sc  nuit  à  tout  le  fyflême  nerveux. 
'M.  TifTot  explique  ,  d’après  ces  principes, 
îes  défordres  qui  réfultent  dans  Péconomie 
animale  d’un  coït  trop  fréquent  ;  tels  font 
îa  dépravation  des  digeftions  ,  i’affoiblifiTe- 
ment  du  cerveau  Sc  du  genre  nerveux  ,  le 
dérangemen-t  de  la  traiifpiration,  &c.  Il  pré¬ 
tend  prouver  enfuite  ,  que  les  dangers  qui 
réfultent  de  la  mafturbation,  fontpîus grands 
que  ceux  que  produit  un  coït  trop  fréquent. 
I®  Parce  que  l’on  ne  fuit  que  fon  imagina¬ 
tion  dans  le  premier  cas,  que  l’on  n’écoute 
pas  les  befoins  de  la  nature  ,  6c  que  par 
conféqucnt  on  fait  forcir  de  la  femence 
dans  le  tems  où  elle  eft  fouvent  la  plus 
néceiïaire  à  l’ordre  &  au,  foutien  des  fonc¬ 
tions,  a®  Parce  que  ceux  qui  font  fiijets  à 
la  maüurbation,  font  fans  ceffe  occupés  du 
même  objet ,  qu’ils  s’y  concentrent,  Sc  que 
cette  tenfion  continuelle  &c  excelTive  les 
énerve  davantage  que  s’ils  étoient  diftrairs 
par  différens  objets.  Cette  vérité  nousparoît 
importante.  H  y  a  plus  à  craindre  pour  l’af- 
iolbliiTement  du  corps  ,  de  l’habitude  à  la 
même  paifion  ,  au  même  vice  ^  que  de 
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îalfler  aller  à  toutes  Tes  pallions  ;  les  unes 
deviennent  antagoniftes  des  autres  ,  & 
détruifent  par  leurs  effets  oppofés  ,les  défor- 
dres  qu  elles  pourroient  caufer.  Pff.  Tifïoç 
prouve  que  de  ces  deux  cauTes  il  en  réfulte 
naturellement  une  troifîeme  ;  c’eft  la  fré¬ 
quence  des  aâes.  4®  Une  quatrième  caufe 
de  l’épuifement  des  mafturbateurs  ,  c’eft 
qu’indcpendamnvént  des  émiffions  de  fe- 
mencc  ,  la  fréquence. des  éredions  ,  quoi- 
qu’imparfaites ,  dont  ils  fe  plaignent  ,  les 
épuife  coniidérablement.  5°  L’Auteur  penfe 
que  dans  le  coït  il  y  a  une  perte  &c  une- 
réparation  réciproque  de  l’homme  à  la  fem¬ 
me  ,  par  la  tranfpiration  ;  dans  celui  de  la 
malfurbation  ,  le  mafturbateur  perd  &c  ne 
recouvre  rien.  6°  Après  un  coït  exceffrf , 
dit  Sandorius  ^  avec  une  femme  qu'on  ai- 
moit  &  qu’on  défiroit ,  l’on  n’éprouve  pas 
la  laffitude  qui  devroit  être  la  fuite  de  cec 
excès ,  parce  que  la  joie  que  Lame  éprouve 
augmente  la  force  du  cœur  ^  favorife  les 
fondions  ,  Prépare  ce  qu’on  a  perdu  ÿ  e’eff 
ce  qui  n’arrive  pas  à  ceux  qui  s’adonnent  à 
la  maflurbation. 

M.  Tiffot ,  après  avoir  donné  un  détail 
des  fymptômes  ,  des  caufes  &  des  effets 
de  l’Onaiiifme  ,  expofe  la  méthode  cura¬ 
tive,  propofée  par  les  Médecins.  Hippo«» 
crate  commençoit  par  un  vomitif  de  par  un© 
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purgation  ;  il  paffoit  de  là  au  petit  lait  ,  au* 
lait  d’ânefTe  ,  après  cela  au  lait  de  vache  : 
il  interdirait  l'a  viande  Sc  ordonnoit  une 
bouillie  de  froment.  Boerhaave  propofe  les 
bo  ns  alimens  ,  un  exercice  modéré  du  corp^’s 
les  bains  des  pieds  ,  &  les  fridions  faites 
avec  précaution.  Hodmann  penfe  qu’il  finit 
éviter  tous  les  remedes  ailringens  ,  rafrat- 
chidans,  nitreux,  acides  j  Sc  fur-tour  les 
narcotiques.  Il  ne  confeille  pas  les  remedes 
chauds  ,  volatils  ,  aromatiques  :  if  preferit 
des  alimens  doux  ,  comme  les  bouillons 
forts^  de  bœuf,  de  veau  ,  de  chapon  ,  avec 
un  peu  de  vin  ,  du  fac  de  citron  de  fel  & 
de  noix  mufeade.  M.  Lieutaiid  ,  dans  fon 
Précis  de  médecine  ,  que  les  connoilTeurs 
Sc  le  public  ont  reçu  avec  raccueîl  le  plus 
favorable  (a)  ,  &  dont  on  va  donner  incef- 
famment  une  fécondé  édition  ,  recommande 
les  alimens  doux  ,  les  doux  flomachiques  , 
quelquefois  des  minoratifs ,  Sc  fur-tout  dé 

(a)  M.  TilTot  cite  ici  le  Traité  des  fievres  inter¬ 
mittentes  &■  rémittentes  ,  dont  nous  avons  rendh 
compte  dans  notre  Journal ,  tom.  X,  p.  301  ,  &  il  en 
donne  le  mérite  à  M.  Lieutaud  ,  qui  n’en  eft  pas 
l’Auteur.  On  ignore  au  jufte  de  qui  il  peut  venir. 
Plulieurs  perfonnes  l’attribuent  à  M*.  Senae  ,  pre¬ 
mier  Médeain  du  Roi.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  on  ne 
peut  difeonvenir  que  ce  Ibit  un  excellent  ouvrage , 
dont-  on  admire  Tordre  ,  le  ftylè  ,  Télégance  ;  ce 
qui  ne  peut  erre  que  le  fruit  de  beaucoup  de  con 
Moidances  ,  de  leélure  è?  d’obfervations  judi.-' 
deufes. 
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îa  tranquillité  pdu  repos  ;  de  reraporifer  Sc 
de  conduire  le  traitement  félon  les  cir- 
conftances. 

M.  TifTot ,  après  avoir  pafîé  en  revue  la 
plupart  des  Auteurs  qui  ont  traité  de  l’Ona- 
nifme  ,  propofe  une  méthode  curative  fon¬ 
dée  fur  Tes  obfervations  &  fur  celles  de  plti- 
iieurs  autres  Médecins.  Il  confeilîe  de  quit¬ 
ter  la  ville ,  pour  refpirer  l’air  de  la  cam¬ 
pagne  ,  &  fur-tout  celui  du  matin  ,  d’éviter 
les  viandes  dures  &  indigelles  ,  comme  du 
cochon  ,  celles  qui  font  graffes  ;  les  pâtes 
non  fermentées  ;  les  choux  ,  les  légumes  à 
côte  ,  les  fruits  ,  le  vinaigre  ,  le  verjus:  il 
permet  de  manger  du  veau  ,  du  jeune  mou¬ 
ton,  du  bœuf,  du  poulet,  du  pigeon,  du 
poulet  d’Inde  ,  des  perdreaux  rôtis  ou  cuits 
dans  leur  jus.  Ceux  qui  ne  digèrent  pas  la^ 
viande  ,  auront  recours  à  fou  jus  ,  avec  dut' 
pain  &  un  peu  de  jus  de  citron  ;  les  graines 

Îiréparées  &  cuites  en  crème  ,,avecdu  bouii*^ 
on  de  viande,  les  œufs ,  Sc  fur-touî  le  lait 
font  de  très-bons  alimens  ;  les  boilFons 
chaudes  ne  conviennent  nullemem ,  le  café 
eft  également  nui[ible  ;la  meilleure  boifîbn* 
efl:  une  eau  de  foiircc , très-pure  ,  mêlée  avec 
partie  égale  d’un  vin  qui  ne  doit  être  ni? 
fumeux  ,  ni  acide  :  tel  eft  le  vin  rouge  de  la’ 
bonne  Bourgogne  ,  du  Rhône,  de  Neuf- 
ehatcl ,  les  vieux  vins  blancs  de  Grave  9 
de  Pontac  >  bien  choifis  ;  les  vins  d’Eft- 

X  v| 
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pagne  ,  de  Portugal  ,  ceux  des  Canaries,  Sc 
celui  de  Tokai,  quand  on  peut  en  avoir. 
M.  Lewis  eonfeiile  le  chocolat  au  lait,  à 
déjeuner  :  le  fommell  doit  être  de  fept  heu-* 
res  ;  celui  de  la  nuit  eft  le  meilleur:  on  ne 
doit  donc  fe  coucher  que  long-tems  après 
avoir  mangé:  l’exercice  à  pied  ,  à  cheval , 
eft  très|“Utile:  on  doit  exciter  la  tranfpiratioa 
par  b  moyen  des  fripions  univerfelies ,  en 
fe  couvrant  médiocrement,  &  éviter  Palter- 
native  du  chaud  ôc  du  froid  :  les  paiTions 
doivent  être  douces  Sc  tranquilles  ;  celles 
qui  font  tumultueufes  ,  font  extrêmement 
contraires  dans  ces  fortes  de  cas*  L’Auteur 
eonfeiile  les  exercices  champêtres  ,  les  tra¬ 
vaux  de  la  campagne  ,  de  ne  jamais  relier 
feul ,  de  lire  ,  mais  avec  bien  du  ménage¬ 
ment  ,  en  un  mot ,  de  mener  une  vie 
douce,  fans  être  oiüve. 

M.  Tifi’ot  exclut  du  traitement  tous  les 
remedes  chauds  Sc  incendiaires ,  la  faignée 
qu’il  regarde  comme  très-nuifible  ,  les  émé¬ 
tiques  &  les  purgatifs,  qui  font  prefque  tou¬ 
jours  dangereux  ,  Sc  enfin  toutes  les  éva¬ 
cuations  par  les  felles  ,  les  urines  Sc  les 
fueurs.  Il  prétend  qu’on  doit  fortifier  ,  fans 
irriter,  Sc  il  propofe  de  remplir  ces  indica¬ 
tions  ,  avec  les  bains  froids  Sc  le  quinquina  , 
qui  font  fans  contredit  les  deux  meilleurs 
remedes  dans  ces  fortes  de  cas  :  ces  deux 
moyens  de  guérifon  fontfortifians,  fédatifsj» 
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fébrifuges  ;  ils  redonnent  des  forces  ^  dimi'' 
nuent  la  chaleur  fébrile  ncrveufe  ,  &  cal^ 
ment  les  nerfs  ;  ils  remédient  à  la  foibleff^ 
d’eftomac  ,  de  diiîipent  très-prompternent 
les  douleurs  qui  en  font  la  fuite.  Le  Mars 
cfl:  un  bon  fortifiant,  aufll  T  Auteur  en  con- 
feille-t-il  l’ufage ,  &  il  indique  fur-tout  celui 
que  la  nature  prépare  dans  les  eaux  ,  comme 
celles  de  Spa.  Le  lait  efi:  aufii  un  remede" 
très-bien  indiqué  dans  l’épuifement,^^  quand 
il  pafic  aifément ,  &  que  Ton  i’afîocie  avec 
le  quinquina  6c  les  bains.  M.  Tifibt  confeille 
le  lait  de  vache  préférablement  aux  autres , 
6c  le  lait  de  beurre  à  ceux  qui  ne  pourront 
pas  digérer  le  lait  ordinaire.  Il  invite  les 
parens  des  enfans  adonnés  à  ce  vice  funefte^ 
de  leur  faire  éviter  l’oifiveré  ^  Finaflion  , 
le  trop  long  féjourau  lit,  un  lit  trop  mol, 
une  dicte  fucculenre  ,  aromatique  ,  faîée  y 
vineufe ,  les  amis  fufpeds,  les  ouvrages  licen¬ 
cieux  ,  6c  tout  ce  qui  peut  porter  à  échauffer 
le  corps  6c  enflammer  Lame. 

Ce  petit  Traité  eft  terminé  par  un  détail 
des  maladies  analogues  à  rünanifme  ;  telles 
font  les  pollutions  no(ff  urnes,  6c  l’écoulement 
de  femence,  fans  éredion.  M.  Tiffbt ,  après 
en  avoir  donné  le  détail  avec  fon  exaff itude 
ordinaire  ,  preferit  les  bains le  quinquina, 
le  Mars  6c  le  lait ,  comme  les  remedes  les 
plus  propres  à  combattre  ces  fortes  de  ma¬ 
ladies.  Cet  ouvrage  eft  rempli  de  bons  pria- 


494  Extrait  d’une  Dissertât; 

eipes  en  morale  Sc  en  phy{ique,de  réflexion^ 
intéreiîantes”,  d'obrervations  utiles  ,  &  dr 
recherGhes  curieiifes ,  qui  prouvent  égale¬ 
ment^  &  l’érudition  &  les  talens  de  l’Auteur,. 
êc  fon  zélé  &c  fou  amour  pour  rhumanité. 


E  X  T  R  A  î  T 


ï>'  une  Dijfertation  nouvelle  &  intérejfantè  ^ 
ou  l'on  démontre  que  non-feulement  oit 
peut  faire  ufage  intérieurement  de  la  ciguè\ 
fans  aucun  danger  ,  mais  encore  qu  elle 
fournit  un  remcde  utile  dans  plufeiirs 
maladies  quon  avoit  jugé  incurables 
par  M,  Antoine  STORCKy  Médecin 
ordinaire  de  f  Hôpital  des  bourgeois  ,  â 
Vienne  en  Autriche, 


Ce  n’eil:  pas  fans  fondement  que  Van 
Helmont  a  dit  dans  fon  V h armacologium 
ac  Difpenfaîoriüm  modernum ,  ad  majores 
6*  heroïcos  medentum  ufu-s  venena  tam  Iior^ 
rida  fervantur.  En  effet  les  grandes  maladies 
fuppofantde  grands  défordres  dans  Péco- 
nomie  animale  ,  il  faut,  pour  les  guérir,  des 
remedes  capables  de  produire  de  très- 
grands  changemens:  auffi  voyons-nous  que 
les  remedes  les  plus  adifs  font  de  grands- 
ravages,  5c  font  de  véritables  poifons  ^ 
îorf  qu’on  les  donne  à  trop  fortes  dofes.  Il 


stJR  l’usage  de  la  Ciguë.  49Y 

n’eft  par  conféquent  pas  étonnant  que  dés 
fubflances  que  l’on  regarde  communément 
comme  des  poifons  ,  foient  capables  de 
produire  des  effets  falutaires  ,  lorfqu’elles 
font  adrainiflrées  avec  prudence  6c  avec 
précaution.  On  doit  donc  applaudir  aux 
travaux  des  Médecins  qui  cherchent  dans 
cette  clafîe  des  remedes.  des  fecours  con^ 
tre  ces  maladies  que  l’art  n’a  pas  encore  pu 
détruire.  C’efl;  ce  que  M.  Storck  paroîr 
avoir  entrepris  avec  fuccès  :  fes  expérien¬ 
ces  fur  l’ufage  interne  de  la  ciguë  ordi¬ 
naire  j  dans  les  maladies  fur  îefquelles  les' 
remedes  connus  ne  paroiffent  avoir  aucun' 
effet  bien  marqué  ,  nous  ont  paru  mériter 
toute  l’attention  des  Médecins. 

L’Auteur  divife  fa  Differtation  en  trois 
chapitres.  Le  premier  contient  une  deferip-- 
fion  de  la  ciguë,  6c  de  la  préparation  qu’il' 
lui  fait  fubir  avant  de  l’adminiflrer:  le  fécond 
n’eft  compofé  que  de  l’hiftoire  des  mala-” 
dies  dans  Iefquelles  il  Pa  employée  :  on 
trouve  dans  le  troifiemc  les  conféquences 
qu’il  a  cru  pouvoir  tirer  de  fes  obferva^ 
rions. 

Nous  ne  rapporterons  point  la  defeription' 
que  notre  Auteur  faitde  la  ciguë;  on  la  trouve' 
dans  tous  les  livres  des  Botaniftes.  Nous  nous 
contenterons  de  faire  remarquer  que  c’eft 
du  Cicuta  major  il  s’agit.  Tous  les  Mé-' 
decins  avoient  regardé  cette  plante  comme: 
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un  poifon  qu’on  ne  pouvoit  employer  inté¬ 
rieurement  fans  crime  ;  cependant  Pline 
avoit  avancé  qu’il  y  avoit  des  gens  qui  en 
mangeaient  impunément.  Ray  rapporte  dans 
fon  Synopfis  planîàruHi  ,  qu’un  certain 
charlatan  en  donnoit  la  racine  ,  à  la  dofs 
d’un  fcrupule  ,  dans  les  fievres  malignes  & 
quartes  ;  &  on  lit  dans  les  TraaJaQîons 
philofaphiqaes  ^  qu’un  cheval  avoit  été  guéri 
du  farcin  ^  en  en  mangeant  les  feuilles  &  les 
tiges:  enfin  M.  R eneaulms  alï’ure  dans  fes 
obfervations  ,  qu’il  a  employé  la  racine  de 
ciguë  en  fubftance  ^  à  la  dofe  d’un  fcrupule 
ou  d’im  demi-gros  ,  &  en  infufion  à  la 
dofe  d’un  gros,  &  même  de  deux ^  dans  les 
fquirrhes  du  foie^j  de  la  rate  &  du  pancréas. 
D’ailleurs  tous  les  Médecins  conviennent  ^ 
qu^’appliquée  extérieurement,  c’eft  un  puif- 
fant  réfolutif,  &  on  l’a  employée  de  tout 
îems  pour  diiTiper  les  tumeurs'  froides  ^ 
réfoudre  les  fquirrhes  appaifer  les  dou-^' 
leurs  des  cancers, 

M.  Storck  commença  donc  par  l’appli¬ 
quer  extérieurement  :  il  en  fit  des  fachets  , 
qu’il  trempoitun  moment  dans  de  l’eau  ou 
du  lait  bouillant  y  &  qu’il  appliquoit  tout 
chaud  fur  la  partie  malade  ;  il  dit  qu’il  efl 
parvenu  par  ce  moyen  à  arrêter  les  progrès 
de  la  gangrené ,  à  calmer  les  douleurs  de  la 
goutte  ,  ôc  même  à  ramollir  des  nodus  dans 
un  homme  âgé  de  foixante  ans ,  à  adoucir 
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les  rhumatifiiies  les  plus  invétérés,  6c  qu’il 
en  3  vu  de  très-bons  effets  dans  les  fquir- 
rhes  fcrophuleux  ,  les  duretés  des  glandes  , 
des  mamelles  ,  &  meme  dans  les  cancers 
du  plus  mauvais  caradere. 

De  pareils  fuccès  lui  firent  foupçonnér 
que  cette  vertu  réiolutive  ,  pénétrante  & 
calmante,  réfidoiî  dans  le  fuc  de  cette  plan¬ 
te.  Il  exprima  donc  ce  fuc  &  le  fit  évapo¬ 
rer  à  une  chaleur  très-douce  ,  pour  le  remet¬ 
tre  en  çonfidance  d’extrait  .ymais  avant  d’en 
éprouver  l’elFet  fur  des  hommes  ,  il^en  fie 
prendre  un  fcriipule  trois  fois  le  jour  à  un  petit 
chien  ,  ce  qu’il  répéta  pendant  trois  jours 
fans  qu’il  en  apperçut  aucun  mauvais  effet. 
Enhardi  par  cet  effai,ilen  prit  lui-même 
un  grain  foir  &  matin  pendant  huit  jours  ; 
enfuitc  il  augmenta  la  dofe ,  &  en  prit  deux 
grains  tous  les  matins  &  tous  les  foirs,  pen¬ 
dant  huit  autres  jours  ,  fans  en  éprouver 
aucun  accident.  Il  n’en  fut  pas  de  meme  du 
fuc  laiteux  de  la  racine ,  en  ayant  rais  une 
ou  deux  gouttes  fur  le  bout  de  fa  langue, 
elle  enfla,  devint  roide  &  très-douloureufe  , 
ce  qui  l’empêchoit  de  proférer  une  feule 
parole;  mais  s’étant  lavé  la  bouche  avec 
du  fuc  de  citron  ,  tous  ces  fymptômes  ef- 
frayans  fe  calmèrent  6c  dirparurent  entière¬ 
ment  au  bout  de  deux  heures  ;  cependant 
il  a  pris  un  ou  deux  grains  de  cette  même 
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Racine  defléchée  ,  fans  en  éprouver  aucune’ 
fuite  fàch  eue. 

Après  ces  différentes  tentatives  ,  il  con> 
pofa  les  pilules  fuivances  : 

Prenez  une  quantité  fufflfante  de  ciguë 
fraîche  y  exprimei-eti  le  fuc  ,  &  l'évapore'^  à 
un  feux  doux  ,  dans  un  vaifeau  de  terre  ^ 
ayant  foin  de  remuer  y  pour  ï empêcher  de 
Je  brûler.  Lorfquil  aura  acquis  la  confif- 
tance  d’extrait  y  vous  le  retirerei  du  jeu  , 
&  avec  des  feuilles  de  ciguë  en  poudre  ,  vous 
en  ferei  une  maffe  ,  dont  vous  formerez  des 
pilules  de  deux  grains  chacune. 

On  fent  bien  qu’on  peut  employer  cet 
extrait  fous  tonte  autre  forme  qu’on  voudra  , 
félon  l’exigence  des  cas  <Sc  le  goût  des  ma¬ 
lades.  M.  Storck  faifoit  d’abord  prendre 
Une  de  ces  pilules  foir  &  matin  ;  au  bout  de 
quatre  jours  il  en  faifoit  prendre  trois  par 
jour:  enf n  ,  en  augmentant  peu-à-peu  fcs 
dofes  ,  il  eO:  parvenu  à  en  faire  prendre  im 
gros  &  même  un  gros  &  demi  par  jour  ;  & 
cet  iifage  continué  pendant  un  an  y  n  a  jamais 
nui  à  perjonne.  Il  a  fubftitué  quelquefois  à 
ces  pilules  de  la  poudre  de  racine  de  ciguë, 
incorporée  dans  une  fiidifante  quantité  de 
gomme  adragan  ;  mais  elle  demande  beau¬ 
coup  plus  de  prudence  &  de  précautions  : 
suffi  efbelle  bien  plus  efficace. 

La  malade  qui  fait  le  fujet  de  la  premiere^ 
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obfervation  ,  portoit  depuis  trois  ans  un 
fquirrhe  à  la  parotide.  On  avoir  employé 
les fondans  &  les  réfolutlfs  les  plus  puifTans , 
&  même  le  fublimé  corrofif ,  adminidré  fé¬ 
lon  la  méthode  de  M.  Van  Swienten  ;  tout 
avoir  été  inutile  :  elle  fut  guérie  en  fix  femai- 
nes  de  rems  ,  par  rufage  des  pilules  de  cigu^'. 

La  fécondé  avoir  deux  ulcérés  cancéreux 
à  la  mamelle  droite  ,  Su  des  duretés  dans 
les  glandes  des  ailfelles  &  des  aines  :  elle  a 
été  parfaitement  guérie  ;  le  traitement  a 
duré  près  d’un  an. 

La  troifieme  ôc  la  quatrième  avoient  cha¬ 
cune  un  fquirrhe  à  la  mamelle  droite  ;  celui 
de  la  quatrième  abfcéda  :  elles  furent  guéries 
l’une  éc  l’autre  dans  refpacede  trois  mois. 

La  cinquième  avoit  une  tumeur  très-dure 
&  très-rénitente ,  qui  lui  étoit  furveniie  à  la 
mamelle  ,  fix  femaines  après  Tes  couches  ; 
elle  ne  dîfcontinua  pas  d’alaiter  fon  enfant 
pendant  tout  le  traitementj,  qui  dura  udi 
mois. 

Le  fixieme  étoit  une  homme  attaqué  d’urt 
cancer  qui  s’étendoit  depuis  l’angle  de  la 
bouche  jufqu’à  l’oreille  :  hufage  des  pilules 
calma  non-feulement  les  douleurs ,  mais  en¬ 
core  établit  une  fuppurarion  louable  , 
y  a  apparence  qu’il  auroit  été  guéri,  s’il  eût 
eu  la  patience  de  continuer  plus  long-rems 
îe  remede  :  il  mourut  entre  les  mains  d’un? 
barbier  q^ui  avoit  entrepris  de  le  guérir.- 


^éô  Extrait  d’une  DissértâTo 

La  feptieme  malade  étoit  une  dame  qui 
âvoit  un  tubercule  à  la  mamelle,  occafionné 
par  un  coup  qu’elle  s’étoit  donné  à  la 
ehalTe  :  il  diminua  de  moitié  en  deux  mois 
de  tems ,  mais  il  n’a  pas  reparu  depuis. 

La  huitième  étoit  une  femme  âgée  de 
quarante-trois  ans  ,  qui  avoit  la  mamelle 
gauche  beaucoup  plus  groffe  que  le  naturel  ^ 
dure  comme  une  pierre,  immobile,  rouge 
ôc  même  livide  ;  elle  y  fentoit  des  douleurs 
très-aiguës,  qui  la  mettoiént  hors  d’état  de 
mouvoir  le  bras  ;  outre  cela  elle  avoit  la^ 
îefpiration  courte  &  accompagnée  d’une 
petite  toux  ;  elle  reçut  un  grand  foulage-^ 
ment  de  l’ufage  des  pilules,  qui  firent  dimi¬ 
nuer  la  tumeur  de  deux  tiers  ;  mais  s’étant 
écorché  i’aréole  ,  en  fe  gratant  y  il  s’y 
Ibrma  un  véritable  ulcéré  carcinomateux 
cependant  l’iifage  continué  des  pilules  y  éta¬ 
blit  une  fuppuration  louable  ;  ôc  on  efpéroit 
que  la  malade  guériroit  ,  lorfqu’ayant  bu  du 
vin  que  quelques  amis  lui  avoient  apporté, 
elle  mourut  d’une  attaque  d’apoplexie-  > 

La  neuvième  avoit  toutes  les  glandes  du 
col  fqiiirrheufes  ;  elles  s’ouvrirent  même  , 
Ôc  il  en  fortit  une  matière  ichoreufe  très- 
puante:  elle  fut  guérie  en  fix  femaines  de 
tems. 

La  dixième  fut  guérie  en  trois  mois  de 
tems,  de  deux  fquirrhes  quelle  avoit  aux 
glandes  fublinguales. 
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La  onzième  avoit  un  cancer  à  la  ma- 
inelle  gauche  ,  qui  s’étendoit  depuis  le  bord 
de  la  mâchoire  inférieure  jufqu’aii  ventre, 
malgré  cela  Tufage  des  pilules  l’avoit  pref-?» 
que  guérie  ;  fa  mamelle  étoit  à  [peine 
grofî'e  comme  le  poing  ,  le  pus  qui  fortoit 
de  l’ulcere  étoit  louable  ;  en  un  mot ,  tout 
promettoitle  plus  heureux  fuccès ,  lorfqu’un 
^oup  de  vent  qu’elle  éprouva  ,  lui  caufa  de$ 
douleurs  de  ventre  très-aiguës, qui  furent  fui- 
vies  d’un  cours  de  ventre  ,  que  rien  ne  pu£ 
arrêter,  &:  qui  la  conduifit  au  tombeau. 

La  douzième  avoit  toutes  les  glandes  du 
col,  des  ailTelles  ,  des  aines  ,  fquirrheufes; 
fa  mamelle  gauche  l’étoit  aufli  :  il  y  avoit 
en  outre  un  ulcéré  qui  rendoit  une  matière 
ichoreufe  ,  cauftique  (5c  brûlante  :  elle  fut 
guérie  en  un  mois  de  tems. 

La  treizième  avoit  non-feulemcnt  les  glan^ 
des  fublinguales  &  celles  du  col  fquirrheii^ 
fes  ,  mais  encore  ulcérées  ;  elle  avoit  outre 
cela  un  fquirrhe  fur  la  clavicule  ,  fi  dur  , 
qu’on  crut  qu’il  étoit  cartilagineux  ;  tout 
cela  céda  à  cinq  mois  d’ufage  de  pilules. 

La  quatorzième  fut  guérie  d’un  fquirrhe  à 
la  mamelle ,  à  la  vérité  très-récent. 

Le  quinzième  étoit  un  homme  qui  portok 
lin  fquirrhe  au  tefticule  gauche  ,  &  qui  avoit 
trois  excroiffances  carcinomateufes  à  la 
verge  ,  qui  étoit  elle-même  prodigieufe- 
ment  gonflée  :  tous  ces  fymptoraes  ,  dont 


foi  Extrait  d’un'E  Dissertât. 

la  defcription  fait  frémir  ,  cédèrent  comme 
par  enchantement  au  bout  d’un  mois  ;  mais 
comme  le  mal  avoir  fa  fource  dans  un  virus 
vénérien  ,  on  eut  recours  au  mercure,  pour 
compléter  la  guériion. 

Une  femme  âgée  de  trente-fîx  ans  ,  fait 
le  fujetde  la  feizieme  obfervation  ;  elle  avoit 
au  coi  deux  fifiules ,  dont  les  finus  s’éten- 
doient  à  la  langue  ,  au  flernum  ^  entre  l’œ- 
fophage  ôc  la  trachée  artere  ,  Sc  jufqu’au 
cartilage  xiphoïde  &  aux  vertebres  des  lom¬ 
bes  :  elle  fut  guérie  en  trois  femaines  d’u- 
lage  des  pilules  des  fomentations ,  avec 
î’infufîon  de  ciguë. 

Dans  la  dix-fepticme  Obfervation  , 
M.  Storck  rapporte  qu’il  a  guéri  trois  per- 
fonnes  à  qui  il  éroit  furvenu  des  tumeurs  à 
l’abdomen  ,  à  la  fuite  d’une  fièvre-quarte  ^ 
&  une  quatrième  qui  avoit  un  fquirrhe  au 
foie  ,  accompagné  de  jaunifle  ;  il  avertit 
cependant  que  fes  pilules  ne  produifent 
prefque  point  d’effet  dans  les  gonflemens 
qui  furviennent  à  la  rate  ,  à  la  fuite  de.s  fiè¬ 
vres  intermittentes. 

Les  Oblervations  dix* huit  dix-neuf 
contiennent  la  guérifon  de  cataractes ,  qu’un 
homme  &  une  femme  avoient  aux  deux 
yeux  ,  opérée  par  l’ufage  des  pilules  dç 
ciguë. 

Enfin  la  vingtième  a  pourfujet  une  femme 
,âc  vingt-cinq  ans  ,  qui  fut  guérie  par  h 
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iræme  moyen  ,  d’écrouelles  rquirrheufes  , 
d’un  ulcéré  vraifemblablement  de  même 
nature  ,  qu’elle  avoir  à  la  cuide  gauche. 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  de 
quelques  autres  obfervations  faites  par  dif« 
férens  Médecins  6c  Chirurgiens  de  Vienne , 
&c  que  M.  Storck  a  inférées  à  la  fuite  des 
liennes,  elles  font  toutes  également  conr* 
cluantes  ;  mais  il  efl  tems  de  palier  aux  con** 
féquences  qu’il  tire  de  fes  obfervations. 

Il  réfuite  de  ces  obfervations,  dit-il  , 
que  le  fuc  de  ciguë  épaifli  en  conliiiance 
d’extrait,  fournit  un  remede  qifon  peut  don¬ 
ner  à  affez  grande  dole,  dans  tous  les  tem- 
péramens ,  à  tout  âge  à  Pun  6ç  à  Fautre 
fexe. 

Ce  remede  ne  dérange  aucune  fonc* 
don,  aucune fécrétion_,  aucune  excrétion. 

3®  Il  agit  d’une  manière  infenfible  ,  puif» 
qu’il  ne  purge  ni  ne  fait  vomir  ,  &  qu’il 
n’augmente  ni  la  fécrétion  de  l’urine  ,  ni 
celle  de  la  fueur. 

4^  Il  réfout  les  fquirrhes  &  les  duretés 
qui  réliÜent  aux  autres  remedes,  même  aux 
fondans  les  plus  aélifs. 

5®  Il  fait  le  plus  fouyent  fuppurer  les  tu¬ 
meurs  qu’il  ne  peut  pas  réfoudre. 

6°  Il  arrête  les  progrès  du  cancer. 

7°  Il  en  adoucit  l’acrimonie ,  ôc  en  dé- 
,tryit  la  puanteur. 
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8°  Il  en  change  la  matière  ichoreufe,  en 
un  pus  louable. 

9°  il  en  appalfe  les  douleurs. 

lo®  li  en  guérit  même. 

1 Il  guérit  auffi  des  ulcérés  qui  ferolent 
incurables  J  fans  fon  fecours. 

11°  ][1  confolide  les  fiflules  ,  8c  les  lînus 
les  plus  rebelles. 

î3°  Il  diffipe  les  tumeurs  œdémateufes  , 
en  l’appliquant  extérieurement. 

14°  11  rétablit  quelquefois  la  vue  ,  lorf- 
qu’on  en  cft  privé  par  une  cataraéle,  pourvu 
qu’elle  ne  foit  pas  trop  invétérée. 

1 5®  Il  réfout  ou  du  moins  arrête  les  pro* 
grès  des  cataraéles  récentes. 

A  la  fuite  de  ces  corollaires,  M.  S^orcîç 
ajoute  les  préceptes  fuivans. 

Les  femmes  qui  ont  un  fquirrlie  ou  un 
cancer  à  la  mamelle  ,  doivent  éviter  tout 
travail  des  mains ,  8c  le  trop  grand  exercice. 

L’air  de  la  campagne,  8c  un  léger 
exercice  facilitent  la  guérifon. 

3°  La  colere  ,  la  triflelfe  ^  la  frayeur  la 
retarde  au  contraire. 

4°  Les  acides,  le  vin,  les  alimens  acer¬ 
bes,  les  farineux  cruds  8c  non  fermentés^ 
font  très-nuifibles. 

5°  Les  frotemens  ,  les  comprenions  trop 
fortes  nuifent  toujours  dans  les  fquirrhçs 
invétérés ,  8c  dans  les  cancers. 


6^  U 
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6^  La  toux  cfl:  aufli  très-nuilîble  dans  ces 
'Cas;.&  il  a  obfervé  que  les  femmes  donc 
la  çcfpiration  eft  çênée ,  5c  qni  fentent  en 
touïTant ,  des  douleurs  très-ai’gues  dans  la 
mamelle  fquîrrheufe  ôc  cancéreufe  ,  6c 
comme  une  efpece  de  corde  qui  leur  parok 
ierrer  leur  mamelle  &  la  retirer  dans  la 
poitrine  :  il  a  obfervé  qne  ces  femmes  ont  « 
les  poumons  fquirrheux  Ôc  adhérens  à  la 
plèvre ,  ce  qui  rend  la  guérifon  beaucoup 
plus  difficile  Ôc  prcfqu'impoffiblc.  L^cx- 
périence  m’a  appris  ,  ajbute-t-il ,  que  mes 
pilules  ne  nuifent  pas  aux  phthifiques  ; 
qu’elles  n’empêchent  point  l’expedaration  p 
qu’au  contraire  elles  la  facilitent. 

11  termine  Ton  ouvrage  par  quelques  qucT- 
tions  ,  comme ,  pâr  exemple  ,  s’il  ne  feroic 
pas  avantageux ,  lorfque  les  pilules  opèrent 
lentement,  de  leur  joindre  l’application  ex¬ 
térieure  de  la  ciguë  en  fomentation  ,  Ôc 
même  en  cataplafme?  S’il  ne  feroit  pas  avan¬ 
tageux  de  purger  de  teras  én  tems  les  ma¬ 
lades  ,  pendant  l’ufage  des  pilules?  Si  lors¬ 
que  l’humeur  cancéreufe  a  jette  de  profon¬ 
des  racines ,  Sc  qu’elle  a  affoibli  tous  les 
folides  P  il  ne  faudroit  pas  joindre  Tufage 
du  quinquina  à  celui  de  la  ciguë,  afin  de 
remplir  routes  les  indications  ? 

Nous  finirons  notre  Extrait,  en  exhor¬ 
tant  tous  les  Médecins  à  tenter  ce  remede  , 

Sc  à  répéter  des  expériences  auffi  utiles  ôc 

Tome  XIL  Y 
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.auiTi  brillantes.;  iîa  candeur  avec  laquelle 
J’ Auteur  les  expofe  ,  &  l’autorité  du  célébré 
Jvî.  Van  Swieten ,  qui  en  a  été  le  témoin  , 
ne  peuvent  laifler  aucun  doute  fur  Pexadi- 
rude  avec  laquelle  elles  ont  été  faites.  Qu’il 
feroit  à  fouhaiter  que  chaque  Médecin  en¬ 
treprît  ainfi  de  cherchen,  &  qu’il  eût  le  bon¬ 
heur  de  découvrir  de  nouveaux Tecours  con¬ 
tre  ce  grand  nombre  de  maladies  chroniques 
qui  éludent  tous  nos  efforts ,  &c  réliftent  à 
tous  nos  remedes  !  Ils  rendroient  des  fervi- 
ces  effentiels  à  l’humanité  ,  &  concour- 
-îoient  par  ce  moyen  très-efficacement  aux 
-.progrès  de  la  médecine. 


OBSERVATION 

'Sur  une  Colique  vermineuse  ^  détruite  par  les 
'  martiaux  &  les  fels  neutres  ^  parM,  Da  jel- 
L  UC  ,  Doreur  en  médecine  à  Caillan, 

La  nommée  Françoife  Talent ,  âgée  d’en¬ 
viron  vingt-cinq  ans  ,  d’un  tempérament 
phlegmatiquc ,  ayant  naturellement  le  vifage 
pâle  &  décoloré ,  après  un  excès  de  fruits 
acides  ,  tels  que  les  mûres ,  dont  elle  man- 
•geoit  avidement  depuis  quelques  jours  ,  fut 
atteinte  d’une  colique  inteftinale  des  plus 
violentes,  pour  laquelle  ayant  pris  une  foule 
^de  remedes ,  la  plupart  adminiftrés  fans 
^prudence  de  fans  choix  ,  vit  fon  mal  emph 
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rer ,  de  façon  qu’ayant  de  plus  un  VomlfTe- 
ment  continuel ,  le  hoquet ,  &  des  (elles  far¬ 
cies  d’une  quantit-é  contidérable  de  vers  , 
qu’on  avoit  combattu  avec  des  émétiques  , 
des  purgatifs  dfalliques  ,  dans  le  plus  fort  de 
fes  douleurs,  elle  fe  fit  tranfporter  de  Ba» 
gnois,  lieu  de  fa  réfideUce ,  jufqu’ici ,  pour 
fe  ^confier  à  mes  foins. 

Le'parbxyfine  de  la  colique  revenu  bien¬ 
tôt  dans  Ton  premier  état,  m’offrit  la  malade 
dans  des  fymptômes  les  plus  effrayans  ;  elle 
fèntoic  un  déplacement  des  intefVins ,  une 
diffenfion  énorme  du  colon,  qui  étoit  fuivie 
d’étranglement  à  r'osfophage,  de  fuffocation  , 
d’aphonie ,  de  perte  totale  de  la  voix  ^  de 
fueur  froide  ,  avec  un  pouls  irrégulier ,  pe¬ 
tit  ,  tremblotant ,  qui  s’éclipfoit  plufieurs 
fois  ,  des  mouvemens  convulfifs  à  la  bou¬ 
che,  &c  des  foubrefaults  dans  les  parties  infé¬ 
rieures  du  corps.  La  caufe  de  cette  colique 
ne  pouvoit  fe  méconnoître  ,  par  la  quan¬ 
tité  de  vers  que  la  malade  rendait  depuis 
plus  d’un  mois  ,  Sc  qui ,  fupprimés  aujour¬ 
d’hui  ,  l’avoient  jetté  dans  l’état  déplorable 
où  je  la  voyois.  Mon  premier  foin  fut  d’ob¬ 
vier  alors  aux  fymptômes  les  plus  preffans  , 
par  les  anodins  ,  les  caïmans  ,  les  fomenta¬ 
tions',  les  lavemens  ,  mariés  aux  remedes 
toniques  &c  corroborans.  L’huile  d’amandes 
douces  dans  l’eau  de  menthe  >  donnée  à 
grandes  dofes,  ôc  à  plufieurs  reprifes,  adou- 
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eit  les  douleurs,  &  amena  un  relâche  de 
pliifieurs  jours  à  la  .malade  ^  pendant  les¬ 
quels  elle  rendit  par  haut  &  bas  une  quan¬ 
tité  prodigieufc  de  vers ,  dé  bouté  grandeur^ 
les  uns  Tonds  &  longs ,  &  de  la  clalTe  des 
vers  ftrongles,  &  les  autres  plus  petits,  de 
celle  des  afcarides ,  tantôt  Séparés,  tantôt 
amoncelés  en  peloton  ^  nageant  la  plupart 
dans  une  pituite  glaircufe ,  d’un  goût  acide 
&  douceâtre. 

Quelques  jours  de  treve  me  permirent 
d’employer  les  purgatifs  convenables ,  les 
teftacées  ,  les  abforbans  ,  les  jftomachiques 
amers  ,  fans  trop  de  Soulagement.  Le  pa- 
roxyfme  de  la  colique  revenoit  de  tems  en 
tems-,  pour  donner  ilTue  à  la  même  quan¬ 
tité  de  vers  :  l’aSpcd  des  Selles  m’ayant  mon¬ 
tré  plufîeurs  fois  des  corps  ronds  ,  blanchâ¬ 
tres  ,  Semblables  aux  Semences  cucurbitai- 
res  ,  je  les  pris  pour  autant  de  portions  du 
ver  Solitaire ,  que  je  réSolusilc  combattre 
avec  les  potions  huileuSes  &  la  racine  de 
fougere.  J’en  donnai  plufîeurs  priScs  ,  «mais 
la  malade  in’en  fut  ipas  émue  Seulement ,  & 
les  plus  fortes  doSes  ne  lui  cauSoient  pas  la 
moindre  tranchée.  J’eus  recours  à  de  plus 
forts  anthelmintiques  ;  je  les  variai  de  tou¬ 
tes  les  façons  ,  remployant  à  diverSes  repri¬ 
ses  Jes  ftoraachiques  amers  ,  aftringens , 
les  mercuriaux  ,  plufîeurs  végétaux  à  qui 
l’on  attribue  cette  vertu.  L’ageratum,  k 
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tagctcs  annoncé  dans  le  Journal  de  méde»- 
cine  ,  les  pilules  aîoétiqucs  Ja  coralline  , 
le  camphre  ,  dont  Todeur  feule ,  à  ce  que 
prétend  Hoffmann ,  eft  fi  vermifuge  ^  mais 
inutilement  :  la  gentiane  donnée  en  lave¬ 
ment  ,  paroiffoit  opérer^  beaucoup  plus  ,-en 
amenant  chaque  jour-une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  vers;  &  malgré»  fon  amertume ,  la 
malade  en  faifoit  un  ufage  journalier  ,  en 
tifane  ou  en  bol ,  fans  en  être  plus  échauf¬ 
fée  ,  ni  réprimer  les  infeffes  dont  elle 
rendoit  chaque  jour  la<  même  quantité  ;  & 
fi  elle  négügeoit  d’obferver  fon  régime  ,  ou 
de  continuer  fes  femedes^  la -colique,  quoi- 
qué  moins  confidérable  ,  ne  tardoit  pas  à 
reparoître  , .  fuivic  du  -  vomifiement  &  de 
Texpulfion  de  cette  pituite- acide  &  mu- 
queufe ,  où  nageoient  les  efpeces  de  vers 
mentionnés  ;  de  forte  qu’au  bout  de  trois 
mois  de  traitement,  nous  n’en  étions  pas 
plus  avancés. 

Quoique  j’euffe  entre-mêîé  plufi^eurs  fois 
les  remedes  toniques  aux  anti-^vermineux  , 
tels  que  le  kina ,  la  chacril ,  la  camomille  ,5cc* 
je  crus  que  l’inertie  &c  le  relâchement  des 
fibres  de  l’eftomac  avoient  befoin  de  queh 
que  chofe  de  plus  adif  &  de  plus  ftimulant ,. 
pour  amener  la  guérifon  radicale  d’une  ma¬ 
ladie  que  je  femblois  ne  faire  que  pallier  : 
cette  femme  n’avoit  pas  eu  fes  réglés  de¬ 
puis  longrtems  ;  fon  tempérament  phlegma-» 
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tique\,  l'abondance  de  pituite  qu’elle  rendôît 
fouvent  ,  ô<  que  je  pris  pour  le  réfîdu  de 
quelques  matières  chyleules  imparfaitement 
digérées  J  (S<:  tournant  à  l’aigre,  par  le  trop  , 
long  féjour  des  alimens  dans  l’eflomac ,  ôc 
dont  la  qualité  devenoit  une  matrice  plus, 
propre  à  faire  éclore  cette  foule  d’infedes  ^ 
que  toute  autre  matière  putride,  ainfî  qu’on 
Fa  remarqué  dans  les  enfans  ;  la  ftagnaticn 
des  fucs  digeftifs  dans  leurs  couloirs,  leur 
dépravation.,  Ôc  les  obftruâions  dépendan¬ 
tes  de  cet  état ,  me  parurent  indiquer  les 
apéritifs,  vers  lefquels  je  me  tournai ,  au 
défaut  de  toute  autre  reflburce  :  je  fis  faire 
conféquemment  beaucoup  d’exercice  à  cette 
femme  ;  elle  mit  en  ufage ,  foir  &  matin  , 
les  fridions ,  tantôt  feches  ,  tantôt  avec  im 
linge  imprégné  de  quelque  vapeur  aromati^ 
que  fur  la  région,  de  l’eftomac  Sc  du  bas? 
ventre  ;  je  joignis  les  tifanes  défobffruantes, 
les  apozemes  apéritifs ,  le  fafran  de  Mars  anîi- 
monié,  le  feî  de  Glanber ,  le  fuc  dépuré  des 
plantes ,  à  ces  remedes  :  un  mois  après  les 
réglés  parurent ,  fans  nulle  attaque  de  colique 
pendant  tout  ce  tems,  quoiquklle  eût  rendu 
chaque  jour  la  même  quantité  de  vers;  ce  trai¬ 
tement  fur  continué  encore  long-tems,  moyen¬ 
nant  lequel  elle  en  fut  délivrée  fans  retour, 
ôc  paroît  fe  bien  porter  depuis  l’été  dernier, 
N’efl-il  pas  naturel  de  conclure  de  cette 
obfervation,  que  dans  les  maladies  du  bas- 
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ventre,  on  doit 'moins  perdre  de  vüé  qu’on* 
ne  fak  î’étât  des  folidcs  ;  qu’il  eft  fou  vent' 
à  propos  de  ranimer  leur  force  fyflaltique ,  • 
&  de  redonner  aux  fibres  relâchées  le  ton 
qu’elles  ont  perdu  ,  par  dés  agens  exté¬ 
rieurs^  fans  avoir  uniquement  recours  aux 
remedes  internes,  plus  lents  dans  leurs  opé¬ 
rations,  6c  fouvent  moins  sûrs?  Tout  le 
monde'  connoît  Tutiliré  des  fridions  feclies 
fur  la  peau  ,  des  bains  froids  ,  de  l’exercice- 
de  la  geflation  ,  dans  les  cas  où  ils  convien¬ 
nent  :  ajoutons  celui  des  irritans,  desfyna- 
pifmes  ,  des  véficatoires ,  des  fêtons  ,  de 
l’uftion  meme  dans  pluficurs  maladies,  que 
îa  douceur  dans  l’art  de  guérir,  que  l’on 
pratique  aujourd’hui,  Sc  trop  relative  à  no¬ 
tre  mollcffe,  nous  ont  fait  abandonner  aux 
Anciens  ,  qui  les  pratiquoient  avec  tant  de 
fuccès  ^  éc  dont  la  médecine  des  Indes  8c  - 
de  la  Chine  fe  pare  aduellement  :  pourquoi 
ne  pas  les  employer  plus  fouvent  que  nous 
ne  faifons,  fur-tout  lorfque  les  fecoürs  ordi¬ 
naires  font  en  défaut  ?  ' 

Cette  abondance  de  vers  que  les  anthel'-- 
mimiques  les  plus  accrédités  ne  pouvoient 
détruire,  qui  s^’engendroient  fi  rapidement, 
ôc  qui  fembloientfe  multiplier  même  par  les  p 
agens  les  plus  convenables,  que  j’employois 
pour  la  combattre,  ne  milkeroit-elle  point 
en  faveur  de  ceux  qui  fouticnncnt  aujour¬ 
d’hui  la  génération  fpontanéc  des  infeélcs? 

Y  jv 
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Opinio.n  tombée  ea  difcrédit  dans  le  fîcçîa 
pafle,  par  lesobfervationsde  Swammerdam  ^ 
malgré  les  raifons  dont  la  philofophie  an¬ 
cienne  prétendoitl’étaycr,&  les  ouvrages  de 
pIiifîeursNaturaliÛesmoderneSjtels  queSca? 
îiger,  Bonanl,  Kirker,  qui  radmctteni:  fans 
jeftriâion^  ou  Rédi  qui.  ne.  la  fupppfe  que 
dans  les  êtres  yivgns.  Sans  vouloir  pronon¬ 
cer  fur  an  fait  auffi  obfcur  que  celui  là  ,  3c 
qui  exige  plus,  d’obfervatîons.que  de  rai- 
fonnemens.,  ie  dirais  qu’ayant  fait  plufieurs 
expérie.pces  fur  cette  quantité  de  vers- que 
la  malade  rendpit  journellement,  à  l’iroi^ 
tation  de  Baglivi,  3c  fur  Icfquels  la  plupart 
des  anthclmintiques  végétaux  en  infulion  , 
agiffoit  à‘peu-près  de  mêmefaçon,  àlagcn-r 
tiane  3c  les  huileux  près ,  qui  leur  paroifr 
fqient  plus  contraires;  j’eus.occalion  d’exa¬ 
miner  plufieurs  fois  la  pituite  acide  qui  leur 
fervoit  de.  matrice  ,  dans  laquelle  je  décou-j 
vris  fôuvent  »  à  l’oeil  même ,  de  petits  corps 
ronds ,  blanchâtres ,  mobiles,  qui  fembloient 
fe  mouvoir  dans  le  liquide,,  3c  imiter  le§ 
molécules  organiques,  qucJes.Naturaliftes 
mpdernes  admettent  aujourd’hui  dans  la 
liqueur  féminale ,  à  la  place  des  animalcu¬ 
les,  de  Lewcnock,  Vallifnîery,.  &c.s  Je 
ferois  tenté  de  regarder  ces  corps  comme 
le  germe  de  la  plupart  des  vers  inteftinaux, 
que  la  chaleur  du  lieu,  la  qualité  du  liquide 
ouilsnageoicntj  faifoient  développer  fub^*! 
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femcnt ,  foit  que  ces  germes  ne  dulTcnt  leur 
organifation  ôc  leur  cxiftence  qu’au  con¬ 
cours  fortuit  &  fpontané  des  molécules  qui 
lés  formoient ,  ainfi  que  le  tsenia,  les  vers 
qu’on  trouve  dans  le  foie ,  le  cerveau  ,  le 
coeur,  &c.- ou  que  ce  fulfent  là  autant 
d’-oBufs  des  vers  inteflinaux  précxiüans  dans 
ce  liquide. 


K  É  F  L  E  X  I  O  NS 

Sur  Î€  problème  de  M,  Stahl  ,  avec  tint 
fuite  dtEJfais  pour  la  décompofition  des 
combînaifons  de  V acide  vitriolique  ,  par 
M.  LE  Chandelier  y  Apothicaire 
Rouen. 

La  chymic  prefente  un  enchaînement  de 
notions,  dont  les  unes  conduifent  naturelle- 
ment  aux  autres.  C’çft  par  cette  liaifon  de- 
principes  qui  font  fa  bafe  &c  Ton  fondement , 
qu’elle  a  tant  d’atraits ,  non-feulement  pour 
ceux  qui  la  pratiquent  par  état ,  mais  encore 
pour  tous  ceux  que  l’amour  des  fciences  en¬ 
gage  à  la  cultiver. 

Confîdérant  la  chymie  fous  ce  point  de 
vue ,  je  crois  qu’il  n’cft  point  inutile  de  met¬ 
tre  au  jour  les  réflexions  les  plus  Amples  , 
étayées  par  l’expérience.  C’eft  cette  façon 
de  pçnfçr  qui  m’engage  à  donner  le  fruit  ds: 
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quelques  momens  d’application  :  mon  fujet 
dût- il  paroitre  de  peu  de  valeur  aux  Cii^- 
mifles  éclairés,  dont  notre  liecle  abonde^ 
mes  vues  feront  remplies  ,  fi  ces  grands 
maîtres ,  dont  j’admire  les  talens  ,  veulent 
bien  donner  de  l’appui  Sc  de  Fextenfion  à 
mes  expériences,  par  les  conféquences  qu’on 
en  peut  tirer  dans  la  pratique. 

J’bbferverai  feulement  en  palfanr,  que  le 
premier  objet  qui  a  donné  lieu  à  cet  efiai^ 
a  été  traité  par  des  Chy'mifics  célébrés: 
MM.  Sihal ,  Neiiman  &  Geoffroy  ne  l’ontr 
pas  regardé  comme  indigne  de  leurs  atten^- 
tions;  de  pareils  noms  doivent  lui  donner 
du  mérite.  M.  Geoffroy  avoit  acquis  dans 
la  pratique  exade  de  la  pharmacie ,  fondée 
fur  une  théorie  profonde  ,  ces  lumières fupé- 
îieures  qu’il  a  répandues  fur  la  matière  nié-» 
dicinale  &  la  chymie.  Il  lui  avoit  confacré 
toute  fit  j^uneffe  ,  &  ce  ne  fut  qu^à  l’âge  de 
trente  ans ,  qu’il  fe  livra  fpéciakmsnt  à  l’é- 
îude  de  la  médecine. 

Sa  table  des  affinités^  monument  d’une 
expérience  raifonnée,  qui  fervira  toujours 
de  boufible  à  ceux  qui  s’appliqueront  à  la< 
ehymie  ,  fut  1§  fujet  d’un  de  fes  Mémoires  . 
académiques,  qui  fut  bientôt  fuivi  d’un  fé¬ 
cond,  pour  donner  des  éclaircifieraens  fur 
le  premier:  c’effdans  celui-là^  qui efl; inféré 
dans  le  Recueil  de  172.0  y  que  fe  trouve  le 
problème  de  M.  Sthal^  réfolu  par  M.  Geof¬ 
froy  ;  le  voici» 
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Quand  on  a  faîiiré  &  cryflallifé  un  acide 
vitriolique  avec  le  fel  de  tartre  ^  trouver 
moyen  de  féparer  cet  acide  de  ce  fel  fixe  ^ 
dans  un  moment  de  tems  ^  &  dans  la  pau’*‘ 
me  de  la  main,  \ 

M,  Geoffroy  a  donné  deuxlhoyens  pour 
y  parvenir  :  ie  premier  eft  de  préfenter  au 
îartrc  vitriolé  ,  mis  en  fufion  ,  du  phlogifti- 
que  qui  ^  s’unifiant  à  l’acide  vitriolique  > 
forme  du  foufre  ^  lequel  fe  trouvant  en  même 
tems  combiné  avec  l’alkali  fixe  du  tartre  vi¬ 
triolé,  en  fait  un-compofé  difîolublci  dans 
î’eau,  connu  fous  le  nom  de  foie  de  fou-^' 
fre^  qu’un  efprit  acide  décompofe  aifément^ 
en  précipitant  le  foufre ,  auquel  Falkali  lâche 
prife,  pour  s’unir  au  nouvel  acide. 

Lé  fécond  moyen  efl  de  combiner  l’acide 
diî  foufre,  raréfié  par  le  feu  Sc  réduit  en  ' 
vapeurs ,  avec  une  îcfTive  alkaline ,  dont  on 
a  imbibé  des  linges,  qu’on  expofe  à  ces* 
vapeurs  renfermées  &  retenues  par  ces  lin¬ 
ges,  au  moyen  defquels  elles  s’uniffent  au 
fel  alkaîi ,  &  en  forraent  un  tartre  vitriolé 
qui  peut  être  décorapofé  par  les  trois  acides 
minéraux.' 

La  première  folution  du  problème  efl  fon-  ■- 
dée  fur  la  plus  grande  affinité  de  l'acide 
virrioUque  avec  le  principe  fulfureux  ou 
phlogifîique  5  qu’avec  l’alkali  fixe,  c<  l’ob- 
jedion  que  M.  Geoffroy  prévient ,  n’in- ■ 

Y  vj 
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firme  point  la  foliditc  de  la  confcqucnce  J  - 
qui  cft  la  décompolîtion  da  tartre  vitriolée 
la  fécondé  fohition  paroîr  fufccptible  de  ^ 
quelque  réffexion;  car  puifque  les  acides 
vitrioliques,  nitreux  &  marins,  peuvent  dé- 
compofer  le  feî  qui  a  été  formé  par  la  com- 
binaifon  indiquée ,  fera.»t-on  aifément  con¬ 
vaincu  qu’il  étoit  véritablement  un  tartre 
vitriolé  ,  c’éft-à-dire ,  le  produit  de  runioîi. 
cxaâe  Sc  intime  de  î’acide  vitriolîque  avec 
raikali  fixe?  Quoiqn’îl.n’y  ait  aucun  doute 
de  l’exiflence  nécefiaire  de  J’açide  ^vitrioli- 
que,  pour  conftituer  Telfence  du  loufre 
perfonne  n’ignore  que  ce  même  acide  un^ 
à  ure  portion  de  pkjogiftique  produit  una 
fubftancc.jdifFérentç  3  connue  fous  le  nom, 
d’acide  volatil  fulfureux.  ^ 

Or,  en  brûlant  le  fpufrç  pour  îé  ,décom- 
pofer,  l’acide  qui^a  éié  retenu  par  les  linges^ 
a  refié  lié  Sc  embarrafie  par  le  phlpgiftique  ; 
êc  l’acide  fulfureux  qui  en  a  réfulté,  n’a  pu 
avoir  avec  l’alkaii  Une  cohérence  auiTi  part 
faire  que  l’acide  vitriolîque  pur  &  dégagé 
de  phlogiflique.  Celt  fans^doute  à  ccttei 
union  du  phlogiflîque  avec  l’acide  vitrio- 
îique ,  qu’on  doit  attribuer  l’effet  de  la  va¬ 
peur  du  foufre ,  qui  blancbit  les  fleurs  de 
violettes ,  de  rofes,  &c.  tandis  que  l’acidç 
vitriolîque,  les  rougit.  La  configuration  des, 
ctyflaux  formés  par  la  combinaifon  propo- 
fég  ,  montre  encore  une  grande  différence 
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d’avec  les  cryftaux  du’tartre  vitriolé  ,  &  ^ 

Stahl  a  remarqué  que  les  premiers  dilTous  dany 
l’eau  ,.ne>devenoienc  dodécahcdres  qu’après* 
révaporation  du  principe  dUnflammabilité.- 
Aucun  Chymifte  n’ignore  que  cet  acide  vo-^ 
îatii  fulphurcux ,  que  l’on  (epareavec  grande 
attention  dans  la  diûilîaîion  deda  liqueur  mi¬ 
nérale  anodine  ,  fe  combine  très^^bien  avec^ 
l’alkaliüxe  ;  &  fi  cette  liqueur,  par  les  im-  - 
préfixons  de  l’air,  fe  trouve  avoir  contradé  ;: 
un- peu  d’acide,  çct  acide,  devenu fulfureux 
par  le  contad  du  phlogiftique  de  cette  li-- 
qucur  ,  jéra  détruit  par.  quelques  gouttes, 
d’huile  de.  tartre  par  défaillance. 

Cette  façon  de  penfer  ,  fruit  de^Ja  ré-; 
flexion  la  plus  firaplc ,  n’aîtere  point  mes  fcn-. 
îimens  de  vénération- pour  un-Profefièur  au¬ 
quel  tous  nos  contemporains, font  redeva¬ 
bles  ,•  &  dont  nos  plus  grands  .maîtres  ref-  ' 
pedent  ies  leçons  ;  j’avoue  même  avec 
léconnoifiance  ,  que  c’eft  dans  Tes  principe.Sj 
que  j’ai  puifé  Jes  premiers  élémens  de  l’art 
que  j’exerce  avec  afFedion  ,  &  c’eft  d’après 
lui-même ,  que  je  propofe  la  décompofition 
du  tartre  vitriolé.,'  &de.prerque  toutes  lesr 
combinalfons  de  l’acide  vitriolique,  par  le. 
même  intermede  &  .par  une- double  décom^ 
pofition,  . 

Méditant  les.  affinités  des.fubftances.mé-> 
talliques,  &  trouvant  que  l’acide  vitriolique. 
a  plus  de  rapport  avec,  ces  fubftances ,  que* 
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Facîde  nitreux,  i’ai  conclu-  que  1 
îriolique*,  contenu  dans  le  tartre 


viünoiw 


devoit  abandonner  l’alkali ,  pour  s’emparer 
du  mercure  difîous  par  l’acide  nitreux  ;  mais 
comme  le  tartre  vitriolé  cfl  trè§-compaâc  ôc 
difficile  à  diiîoudre  ,  j’ai  eu  lieu  de  douter 
du  fuccès  jufqu’à  ce'qiie  l’expérience  m’eût 
donné  la  certitude. 

Tartre  vitnolU 


J’ai  verfé'de  la  diffolution  de  mercure  fur 
le  tartre  vitriolé  pulvérifé  ,  &  après  les  avoir 
agités  enfemble  quelques  inftans,  je  les  ai 
étendus  dans  un  volume  d’eau  fuffifant  :  Je 
mélange  eft  devenu  opaque  de  a  pris  une 
couleur  jaune  ,  après-  quoi  j’ai  vu-A  précis  ^ 
pirer  une  poudre  de  même  couleur;  c’étoit 
le  mercure  uni  à  l’acide 'Vitriolique ,  comme 
je  l’avois  préfumé  ,  le  turbith  minéral  :  ce 
fuccès  m^a  excité  à  faire  de  nouvelles  ten¬ 
tatives. 

Sel  de  Glaubert, 


Quoique  les  terres  abforbantes  aient" 
plus  de  rapport  avec  l’acide  vitrioliquc 
qu’avec  les  aut^'cs  acides  ,  cependant  j’ai 
penfé  que  ce  même  acide  làcheroit  la  terre 
du  fel  marin ,  à  laquelle  il  efl  uni  dans  le  Tel 
de  Glaubert ,  en  lui  préfentant  le  .  mercure 
diffous  dans  l’acide  nitreux  ,  de  qu’il  s’en 
empareroit  en  abandonnant  fa  terre  ;  mais 
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craignant  que  l’eau  dont  ce  fel  efl  abreuvé 
dans  fon  état  de^'crj^üaHifation  ^  afloiblilTant  ' 
l’acide  J-  s’oppofit  aU'  fuccès  ^  j’ai  préféré 
le  fei  de  Glaubert  en  cfHorefcence  ,  &c  mon 
expérience  a  réufTi  de  même  &  avec  autant 
de  facilité  que  la  première.  . 

Vitriol  vert:' 

En  troifieme  lieu  ,  les  rapports  de^l’acide^^^ 
virriolique  ne  préfenrant  que  trois  métaux--: 
aveclefqueîs  il  ait  des  affinités  ,  favoir  ^  le 
fer^  le  cuivre  &  l’argent ,  il  étoit  douteux 
que  l'acide  virriolique  lâchât  aucun  de  ces  - 
métaux  pour  s’emparer  du  mercure  ;  cepen¬ 
dant  ayant  mêlé  avec  la  difTolution  mercu¬ 
rielle  le  vitriol  vert  delîéché  au  feleil ,  pour 
éviter  l’humide  que  je  fuppofois  toujours  nui- 
fible  ,  j’ai  obtenu  la  décompofition  de  ce  vi¬ 
triol  ,  comme  les  précédentes,  6c  le  même 
précipité.;- 

Je  n’avois  5  fur  la  néceffité d’employer  ces 
fe  l  s  privés  d’humidité,  qu’un  doute  que  j’ai 
voulu  éclaircir  ;  pour  cela  j’ai'Tépété  mes 
épreuves  fur  le  fel  de  Glaubért  &  le  vitriol 
dans  leur  état  humide  de  cryftalHfation  ;  ils 
ne  fe  font  point  décorapofés ,  ce  qui  m^a  fait  ;î 
naître  un  non  veau  foiipçon.Plufîéürs  moiss’é» 
toientécoulésdepuis  mespremierescxpérien- 
ces,  6c  ma  difTolution  mercurielle^  qui  pour 
îôrs  étoit  récente  y  avoit ,  pendant  cet  inter¬ 
valle  de  tems ,  dépofé  au  fond  du  vaiffeaiï 
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une  cryftallifation  métallique,  que  j*aî 
pofé  ravoir  aftbiblie  :  en  effet  cette  difToîu- 
tion  ancienne  ,  éprouvée  de  nouveau  fur  le  ^ 
tartre  vitriolé ,  n’a  pas^plus  opéré  fa  décotn- 
pofîtionv  que  celle  de  ces  autres  fels. 

Les  cryftaux  formés  dans  ma  difîblution 
mercurielle  font  un  fel  métallique;  &  com¬ 
parant  cette  cryftaHifarion  à  celle  des  autres  » 
fds,  je  penlois  qu’elle  n’étoit  formée  que  du 
fel  furabondant ,  dc-que  le  liquide  refiant • 
pouvoit  être  chargé  &  rempli  du  même  fcL- 
Là  feule  différence  que  je*  préfuroois  devoir - 
s’y  rencontrer,  eftqii’aprèsles  cryftallifations 
desfclsdansreaujÿil  feffeune  humidité  excé-»- 
dente  J’eau  de  la  difîblution  ;  mais  dans  un 
acide  concentré  ^  faturé ,  d’ûne  fubftance- 
métallique  )  la  pefantcur  pouvoir  être  ad- 
mife  pour  la  feule  caufc  dcMa  cryftallifa- 
tion  ,  fans  Soupçonner  que  4’acide  fût  af- 
foibli,  ni  qu’il  eût  lâche  Je  mercure  qu’il, 
îenolt  en  diffolution. 

Pour  conftater  l’afîoibliflement  de  la  par-- 
tic  liquide  les  differentes  proportions  du  - 
mercure  contenu'dans  les  divers  états  de  ma 
diffolution j’ai  pris  un  poids  égal  ,  de  . 
fel  nitro-mercuriel  cryflalHfé  de  difîô- 
Jution  récente ,  3°.d’ancienne  diffolution  lim-  ■ 
pide  &  décantée  de  dcflus  fes  cryftaux  ;  j’ai  - 
verfe  fur  chacune  d’elle  un  poids  exaéle- 
îDënt  pareil  de  précipitans  ;  j’ai  même  pré-^ 
féré  l’acide  dégagé  de  fa  bafe ,  l’efpric  ds^ 
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feî  au  fel  marin  ;  j’ai  étendu  ces  mélanges 
dans  un  même  volume  d’eau  :  tous  ont  don¬ 
né  un  précipité  blanc,  lequel  féparé  par  le 
filtre  ôc  féché  à  l’ombre,  m’a  démontré  que, 
relativement  les  unes  aux  autres  j  laprcmiere 
combinaifon  a  donné  dix- fept  parties  de  mer¬ 
cure  précipité;  la  fécondé  fei>t  parties  &  de¬ 
mie  la  troifietne  une 'paniè. 

Cryfiaux  d(  Mars.  Sel  de  Mars  de  l^vUre^ 
V'itrial  bielle  Vitriol  hlanc^. 

Revenons  à  notre  principal  ©bjeti  Con¬ 
vaincu  de  la  néceflité^  d’une  difiblution  de 
mercure  récente  ,  j’ai  vu  avec  fatisfadion 
qu’elle  a  décorapofé  le  fel  de  Glaubert  &  le 
vitriol  vert  dans  leur  état  d’humidité  ;  j’ai 
même  décompofé,  .par  fon  intermedé ,  le 
vitriol  de  Mars,  le  fel  de  Mars  de  Riviere, , 
qui  à  la  vérité  font  de  même  des  com- 
binaifons  du-Mars-avec  l’acide,  vitriolique,- 
îe  vitriol.bleu  6c  le  vitrioi  blanc  ^  ,  qui  one 
tous  précipité  le  tpercurc  en  une  poudre 
jaune  ,  en  turbith  minéral ,  comme  l’avoit 
fait  le  tartre  vitriolé  ;  j’obfervai  cependant 
que  le  fel  nitro-mercuriel  remis  dans  l’état 
de  fluidité  ,  en  le  faifant  chauffer  avec  là 
diffoîution  furnageante  ,  peut  être  fubfti- 
tué  à  la  diffoîution  récente  >  6c  ope-re  les 
mêmes  effets. 

Vitriol  lunaire 


J’ai  cru  que.  dè§  que  i’acidc  vitriolique 
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combiné  avec  le  fer  ou  avec  le  cuivre  ^  aban* 
donnoit  xes  métaux  à  l’approche  du  mer-* 
cure.,.,  if  Revoit  s’opérer  i,e  même 'phéno¬ 
mène.  avec  .Pacide  vitriolique  chargé  d’ar¬ 
gent ,  puifque ,  félon  la  table  des  affinités, 
ce  dernier  ^métal  a  moins  d'affinité  que  les 
deux  premiers  avec  cet  acide.  J’ai  fait  diffou- 
dre  de  l'argent  bien  pur  “dans  l’acide  vitrio¬ 
lique  concentré  ;  j’y  ai  mêlé,  de  la’ diffiolu- 
don  de  mercure  ;  il  s’eft  fait  une  effiervef- 
cence  confidérable  ,  accompagnée  de  va¬ 
peurs  rouges  nitreufes  ;  j'y  ai  enfuite  ajouté 
de  Peau  ,  &  il  s’eft  fait  un  précipité  de  cou¬ 
leur  grife  :  la  même  diffiolution  d’argent , 
mêlée  d’acide  nitreux  pur,  a  précipité  i  ar¬ 
gent  en  une  poudre  noire  fans  effervefeen- 
ce  ,  mais  feulement  avec  quelques  vapeurs 
blanches  Ôc  légères  :  ainfi  ,  quoique  je  n’aie 
, obtenu  de  précipité. jaune.,  le  m.ercu-f 
re  paroît  cependant  être  entré  pour  quel¬ 
que  chofe  dans  la  première  décompoiition  ; 
il  s’efl  fait  une  double  précipitation  ,  le 
mercure  de  i’ârgent  fe  font  précipités,  en- 
femble. 

Quoiqu’il  ne  paroiffe  par  la  quatrième 
colonne  des  affinités  que  trois  métaux  avec 
lefquels  l’acide,  vitriolique  ait  des  rapports 
connus  ,  favoir,  le  fer,  le  cuivre  &  l’ar¬ 
gent  ,  il  eft  cependant  confiant  que  cet 
acide  les  abandonne  pour  .s’unir  au  mer¬ 
cure  dilibus  dans  l’acide  nitreux  f  Sc  comme 
la  .tfoifieme,.cQlonn.e  nous  montre  que  la-. 
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cide  nitreux,  a  beaucoup  dé  rapport  avec 
ces  trois  métaux^  on  pourroit  foupçonner^ 
que  ce.  dernier  acide  opéreroit  îa  décom-- 
pofîtion  des  combinaifons  de  Tacide  vitrio- 
lique  avec  ces  métaux  ;  mais-r  quoique 
Ta  cide  nitreux  diiïblve  facilement  îe  fer ,  le 
cuivre  &  l’argent,  fi  vous  verfez  fur  la  diffo- 
lution  des  deux  derniers  de  l’acide*' vitrio-j 
li<|ue ,  il  s’empare  du  métal  que  raeidè 
nitreux  lui  abandonnne.  Quant  au  fer ,  il  eft 
vrai  que  l’acide  vitriolique  concentré  & 
non  concentré,  ne  le  dégagera  pas  de - 
l’acide  nitreux;  mais  aulTi  lorfqiie  l’acide 
vitriolique  s’en  eft  emparé ,  il  n’eft  pas  obli¬ 
gé  non  plus  de  lâcher  prife  aux  approches 
de  l’acide  nitreux  :  ce  métal,  ne  m’a  pas 
encore  paru  donner  de  préférence  à  Fun  de 
ces  acides  :  ainfi  on  ne  peut  pas  attribuer 
à  l’acide  nitreux,. la  déçompolition,.üu,  vii, 
triol  de  fer.  11  y  a  même  une  légère  cir- 
conüance  qui  paroîtroit  donner  quelque 
induéiion  favorable  à  mon  fujet;  c’efl  que 
îa  diUolution  du  fer  dans  l’acide  nitreux 
s’échauffe,  lorfqu’on  y  mêle  l’acide  vitrio-.. 
îique  concentré  ,  au  Heu  que  l’abord  de 
l’acide  nitreux,  dans  la  diffolution  du  fer-, 
par  l’acide  vitriolique  ,  n’y  communique 
pas  la  moindre  chaleur  ;  mais  cette  légère  ^ 
circonffance  ne  vient  que  de  rhuraidiré,  que  - 
l’acide  vitriolique,  dans  îe  premier  cas,  a 
attiré  ave-c  la  violence  qui  lui  eff  ordinaire  ,, 
tandis  que  dans  ^  le  fécond.,  l’acide  jitrîo». 
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llquc  étoit  déjà  étendu  dans  l’eau,  afin  qn^îî' 
lut  plus  en  état  de  pénétrer  ôc  dlvifer  les 
particules  martiales  :  aufli  ne  s’cft-ii  fait  dans 
l^un  ni  dans  Pautre  aucune  efFerçefccncc  ni 
précipitation. , 

Vitriol  de  lînc, 

Pourderniere  combinaifon  dès  fubftances 
métalliques  avec  l’acide  vitriolique  ,  j’ai 
difTous  du  zinc  dans  cet  acide  afibibli,  ou 
plutôt  étendu  dans  de  l’eau  ;  j’ai  filtré  cette 
difTolution, évaporée  &cryftallifée;j’aibroyé 
ces  cryflaux,  les  ai  arrofés  de  diffolution 
mercurielle  :  ces  fels  ont  pris^ur  le  champ 
une  couleur  jaune  ;  &  y  ayant  ajouté  de 
l’eau  pour  les  étendre  ,  ils  ont  laiffé  pré-^ 
cipiter  le  mercure  en  une  poudre  jaune  ;  . 
î’efpritdenitrcpurne  précipite  point  la  diffo-» 
îution  du  vitriol  de  zinc. 

Alum 

Après  avoir  défuni*  l’acide  vitriolique , 
d’avec  les  alkàlis  fixes,  &diverfcsfubflances 
métalliques^  par  une  autre  fubftance  métal-^ 
lique,  j’ai  voulu,  malgré  les  rapports  plus 
marqués  de  cet  acide  avec  les  terres  ,  qu’a^ 
vec  les  fubftances  métalliques^  tâcher  de 
les  défunit  par  le  .  mercure  :  en  eflèt,  lui 
ayant  préfenté  de  difîérens  aluns,  l’acide  vir 
triolique  a  abandonné  fa  terre  pour  fe  pré-^ 
cipiter  avec  lui  en  .turbitli  minéral. 
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Sêlénite. 

L’eau  de  chaux  récente  &  la  crème  de 
chaux  ont  aulti  précipité  en  jaune  la  diffo- 
lution  de  mercure ,  ce  qui  doit  être  attri¬ 
bué  au  fel  lelénitcux  reconnu  dans  la  chaux 
par  l’union  de  fa  terre  avec  l’acide  vitrioli- 
que.  J’obfcrve  que  l’acide  nitreux  pur  n*o- 
perc  rien  avec  l’eau  de  chaux.  . 

Geoffroy,  frere  de  l’Auteur  de  la 
table  des  affinités  ,  Chymiffe  renommé  ,  & 
Membre  de  l’Académiedes  Sciences,  donna 
en  1744  exception  à  la  première  co¬ 
lonne  des  affinités ,  en  montrant  que  l’acide 
vitriolique  de  l’alun  abandonnoit  fa  terre 
pour  s’unir  au  fer,  en  leÊaifant  bouillir  dan^ 
un  vafe  de  ce  métal;  &  quoique  les  rap- 
ports  de  cette  première  colonne' foie nt  con¬ 
firmés,  quant  à  l’acide  vitriolique,  par  la 
quatriemè ,  qui  nous  préfente  la  terre  com¬ 
me  une  fubffance  qui  ne  peut  être  défunîc  ' 
de  l’acide  vitriolique ,  que  par  les  alkaîis  ou 
le  phlogiftique,  cependant  le  mercure  l’en 
répare  aifément,  lorfqu’il  e'ft  diffbus  dans 
l’acide  nitreux ,  quoique  ce  dernier  acide 
ait  ,  félon  la  cinquième ,  moins  d’affinité 
avec  ia  terre  que  le  vitriolique. 

Borax, 

M.  Rouelle,  dans  fon  Mémoire  fur  U 
cryftallifation  des  Tels  ,  qu’il  a  préfenté  à 
d’ Académie  dont  il  eft  Membre ,  met  le  bo- 
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Tax  &:  îe  'fel  fédatif  àu  nonibre  de  ceux  où 
l’acide  vltrioliqiie  eft  efîèntieL  Avec  un  pa¬ 
reil  guide  ,  devois-je  douter  du  fuccès?  J’ai 
dono  pulvérifé  du  borax,  &:  j’ai  verfé  delTus 
de  la  diffülution  mercurielle  :  il  a  pris  une 
couleur  jaune  aulli-tôt;  &  en  ajoutant  de 
Teau  ,  ces  fels  ont  achevé  de  fe  ddcompo- 
Yer  &c  onf lailTe  précipiter  îe  mercure  en  une 
poudre  jaune.  Ceft  peut-être  ce  précipité 
jaune  qui  a  engagé  M.  Rouelle  à  placer  le 
borax  &  le  fel  lédatifau  rang  des  fubRanccs 
qui  contiennent  de  l’acide  vitriolique. 

Sei  fédatJ/l 

Le  fel  fédatif  cryflaliifé ,  mais  qui ,  par 
des  lotions  réitérées  ,  a  été  privé  de  l’acide 
vitriolique  furabondant  (a)  ,fi  exadement, 
'qu’il  efi;  refté  prefqu’innpide  &  talqueux, 
précipite  aufli  en  jaune  la  dÜTolution  mer¬ 
curielle,  mais  un  peu  pliK  lentement  que  le 
borax.  Le  fel  fédatif  fublimé  fait  précifé- 
ment  le  même  effet  que  celui  qui  a  été  cryf- 
tallifé.  Ces  fels  ,  ainfi  que  le  borax,  ne  pré- 
fentent  rien  avec  l’efprit  de  nitre  pur.  ’ 

Pour  opérer  la  défunion  de  l’acide  vitrio¬ 
lique  avec  l’alkali  volatil,  J*ai  combiné  ces 
deux  fels  au  point  de  faturation  c’eft  le 
fel  ammoniacal  vitriolique ,  <Sc  enfuite  j’ai 
précipité  par  ce  fel  le  mercure  difîbus  dans 
î’acide  nitreux.  Le  précipité ,  qui  a  été  pro- 

C<2ySi  la  faturation  eftexaâe ,  les  lotions  enlèveront 
îe  fel  d«  Glaubert. 
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duit  par  ce  moyen,  a  été  aulTi  blanc  que 
celui  que  le  féi  ammoniac  ordinaire  ou 
marin  précipite  de  cette  même  difToIution. 
Le  fel  ammoniac  vitriolique  ne  paroît  pas 
avoir  été  décompofé.  Peut-être  le  fel  am¬ 
moniac  ordinaire  ne  fe  décompofe-t-il  pas 
lui  -  meme  dans  cette  .précipitatimi ,  'qu'iî 
opéré  de  même  que  le  fel  marin  &  l’alkali 
volatil  dont  on  fe  fert  féparément  pour  l’or¬ 
dinaire  ,  &  qui  font  le  même  effet  l’un  & 
l’autre.  Ce  qui  m’étonne, .c’eff  que  l’acide 
vitriolique  abandonne  l’alkali  fixe  plutôt 
que  l’alkali  volatil ,  quoiqu’il  foit  confiant 
qu’il  a ‘moins  d’affinité  avec  ce  dernier  ; 
ceci  nous  donnera  lieu  d’examiner  dans  la 
fuite ,  par  les  différentes  précipitations  du 
.mercure ,  les  rapports  des  divers  précipitans 
avec  les  diffoivans. 

Tartre  acido-fulfureita:. 

Nous  avons  vu  que  l’acide  volatil  ful- 
fureux  uni  au  fel  alkali  du  tartre  ,  forme 
un  fel  neutre ,  qui  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  tartre  vitriolé  ;  ce  fel  qu’on  pourroit 
nommer  tartre  acido-fuîfureux,  fe  décom- 
pofe  aifément  à  l’abord  du  mercure  en  dif- 
îbliition  dans  l’acide  nitreux,  &  le  mercure 
fe  précipite  en  une  poudre  jaune  ;  mais 
cette  décompofition  aura  moins  de  quoi 
furprendre,  quand  on  fe  rappellera  ce  que 
j’ait  dit  plus  haut  ,  que  l’acide  vitriolique 
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n’a  dans  ce  Tel  qu’une  union  ruperficielle 
avec  l’alkali  fixe,  à  caufe  du  phlogiftique 
dont  il  eft  embarrafîe.  On  Tpit  affez  d’ail- 
îcürs  qu’il  fe  décompofepar  les  trois  acides 
tuinérauxo 


Soufre, 

Mais  j’ai  poufle  la  tentative  jufqu’à  cher¬ 
cher  la  défünion  de  l’acide  vitriolique  d’avec 
le  phlôgiftiqüe  dans  le  foufre.  Le  foufre  en 
poudre  h’a  "point  foufFert  de  l’approche  du 
mercure  diffous.  J’ai  fait  fondre  enfuitc  du 
foufre,  j’ÿ  ai  ajouté  goutte  à  goutte  de  la 
diffolütion  de  mercure;  mais  le  foufre  s’eft 
coagulé  fur  le  champ  :  j’ai  fait  deÏÏéchcr  ce 
mélange  ,  &  je  l’ai  enfuite  fait  bouillir  dans 
de  l’eau  :  cette  eau  a  paru  feulement  fale  | 
je  Tai  décantée  ,  j’ai  verfé’deffus  de  l’huile 
de  tartre  par  défaillance  ^  &  il  s’eft  fait  uti 
précipité  noir  ;  il  parôît  qu’il  s’éft  combiné 
un  peu  de  foufre  avec  le  mercure  qui  eft 
refté  en  diffolütion  dans  l’acide  nitreux ,  qui 
les  a  rendus  l’un  &  l’autre  dîfîblublcs  dans 
reaù. 

J’ai  enfuite  fait  diffoudre  du  foie  de  fou¬ 
fre  dans  de  l’eau  que  j’ai  filtrée  ,  &  j’y  ai 
verfé  de  la  diffolütion  de  mercure  ;  le  fou¬ 
fre  s’eft  précipité,  mais  d’une  couleur  grife , 
à-peu-près  comme  le  foufre  vif.  Or  l'acide 
nitreux  feul  précipite  en  blanc  le  foufre 
diffous  dans  l’alkali  fixe  ;  de  le  mercure 

difloUs 
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difTous  par  l’acide  nitreux  ,  fe  précipite  par 
l’alkali  du  tartre ,  en  jaune  oranger  :  la  cou¬ 
leur  grife  de  mon  précipité  indique  donc 
allez  qu’il  contient  du  mercure  ;  mais  fup- 
pofera-t-on  que  l’acide  vitriolique  fc  foit 
dégagé  d’avec  la  partie  inflammable  ,  le 
phlogiftique  du  foufre  ,  pour  s’attacher  au 
mercure  ;  ou  bien  préfumera-t-on  que  le 
foufre  même  fans  avoir  foulfert  aucune  dé- 
compolirion,  s’ell  emparé  du  mercure,  en 
s’unilTant  avec  lui  avec  d’autant  plus  de  faci¬ 
lité  ,  qu’il  lui  préfentoic  dans  cet  état  de 
dilïhlution  une  quantité  de  furfaces  innom¬ 
brables  ? 

Enfin  ,  3c  pour  dernierc  tentative  ,  J’ai 
cherché  à  défunir  l’acide  vitriolique  d’avec 
une  huile  minérale  ,  dans  un  bitume  artifi¬ 
ciel  ,  formé  d’huile  de  pétrole  &  d  nuiie  de 
vitriol  :  j’ai  obfcrvé  que  mon  bitume  n’a  ac¬ 
quis  jufqu’à  préfent  que  la  confifiance  de 
la  térébenthine;  j’y  ai  mis  de  la  dilfolution 
mercurielle  dans  Tefprir  de  nitre  ^  &  je  les 
ai  bien  agités  ;  l’acide  nitreux  a  relevé  la 
couleur  de  mon  bitume  ,  en  un  rouge  alTez 
vif,  ôc  a  augmen’:é  fa  confiftance,  tandis  que 
l’acide  vitriolique  s’efi:  emparé  du  mercure  ; 
j’y  ai  ajouté  de  l’eau ,  &  j’ai  trouvé  au  fond 
un  précipité  jaune  r  ie  même  bitume  mêlé 
d’efprit  de  nitre  pur,  n’a  procuré  ni  chan¬ 
gement  de  couleur ,  ni  confifiance  ,  ni  au^ 
cune  précipitatioiit 
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OBSERVATION 

Sur  un  Ovaire  ojjîfié ,  par  M..  ZB  C  LE  RC 
JD  B  B  B  AU  C  OU  D  RAY  i  Doâeur  en 
médecine  de  Wniverjîté  de  Caen, 

Je  me  fuis  trouvé  à  l’ouverture  du  cadavre 
4’une  femme  âgée  de  foixamc  ans ,  où  j’ai  dé¬ 
couvert  dans  Jovaire  droit  une  tumeur  fquir- 
rheufe ,  de  la  grolTeur  des  deux  poings,  dont 
la  partie  interne  étoit  offifiée  en  difîërens 
endroits  ,  &  l’externe  étoit  membraneulè* 
II  Y  avdit  dans  la  cavité  une  chopine  de 
matière  purulente  ,  de  la  couleur  de  cho¬ 
colat  :  à  la  partie  fupérieurc  de  cet  ovaire 
<étoit  une  continuation  membraneufe  ,  de 
la  largeur  de  la  vefTie  d’un  adulte,  qui  con- 
tenoit  pour  le  moins  trois  chopines  de  pus 
fanieux,  dont  la  couleur  étoit  moins  foncée 
.que  la  précédente. 

J’ai  eu  occafion  d’examiner  fcrupuleu- 
fement  les  parties  de  la  génération  :  j’ai 
trouvé  la  matrice  dans  un  très-bon  état,  à 
l 'exception  de  la  partie  externe  ,  où  il  y  avoit 
vers  le  fond  quelques  glandes  lymphatiques 
engorgées  ;  les  ligaraens  ronds  &  les  liga* 
mens  larges  n’avoient  aucuns  vices  de  con¬ 
formation,;  les  trompes,  Içs  morceaux  fran^ 
geuE  étoient  .dans  leur  état  naturel  ;  rovair# 
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gauche  étoit  de  la  grolîeur  ordinaire  ;  je 
4’ai  ouvert,  ôc  j’y  ai  trouvé  neuf  ou  dix 
petites  hydatides  ,  d’où  j’ai  fait  fortir  une 
liqueur  limpide. 
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Sur  une  Exojîofe  monflriieufe  ,  far 

Bonté  ^  Docteur  en  médecine  de  la. 

Faculté  de  Montpellier  ^  d  Coutances. 

L’exoftofe  eff  aux  parties  dures  ce  que 
ïe  farcome  ou  î’excroiffance  efi:  àux  parties 
molles.  Si  les  maladies  des  -os  font  difficiles 
à  guérir,  les  foins  que  la  nature,  toujours 
fage,  femble  avoir  pris  de  les  en  garantir  , 
n’en  paroifTent  que  plus  (ignalés.  Dans  l’en^ 
fance  expofée  à  mUle  dangers  qu’elle  ne 
connoît  point  ^  les  os  étant  plus  mois  ^  flcxi- 
bl  es  (Sc  même  épiphyfes  dans  prefque  toute 
leur  étendue  ,  font  en  état  d’éluder  l’aélion"' 
des  caufes  extérieures  qui  peuvent  les  blef- 
ïer.  La  raifon  fe  fortifiant  avec  l’âge  ,  la 
folidité  des  os  augmente  ,  parce  qu’elle 
eff  alors  plus  nécefïaire  Sc  moins  dange- 
reufe  :  cette  augmentation  arrive  par  degrés 
lents  &  infcnfibles,  toujours  proportionnés 
.à  nos  befoins.  Nous  voyons  la  même  atten¬ 
tion  dans  tous  les  âges  ,  à  défendre  les 
'as  des  caufes  internes  qui  peuvent  les  incé^ 
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reiïer  :  le  vice  des  liqueurs  doit  être  porté 
fort  loin  ,  pour  y  caufer  une  altération  fen- 
fible  ;  il  ne  faut  rien  moins  le  plus  fouvent 
qu’un  mélange  de  quelque  levain  étranger 
dans  la  mafie  des  humeurs  :  encore  leur 
perverfion  doit-elle  être  conlidérable.  Les 
effets  qui  en  réfultent ,  portent  alors  une 
atteinte  dangereufe  fur  les  parties  offeii-” 
l'es.  On  voit  furvenir  des  accidens  mar¬ 
qués  par  un  cara'âere  propre  &  fingulier  à 
chaque  efpecc  de  virus  ;  ceft  ainfi  que  le 
virus  cancéreux  les  calcine  &  les  réduit 
comme  en  pouffiere  ;  le  rachitique  les  grof- 
iit ,  les  courbe  &c  les  déforme  ;  leur  ramoî- 
lifîeraent  ,  leur  flexibilité  efl:  peut-être  due 
,à  quelqu’autre  virus  particulier. 

Les  exoftofes  dérangent  toujours  les  fonc¬ 
tions  des  parties  où  en  efl  le  liege;  celles 
qui  occupent  les  extrémités  font  moins  à 
craindre  que  celles  des  os  qui  renferment 
quelques  vifeeres  effenticls  :  on  fenc  quels 
dérangemens  peuvent  procurer  les  exofto- 
fes  du  crâne ,  du  üernum  ,  des  côtes  ^  des 
vertebres^  par  la  compreffion  du  cerveau  , 
du  poumon^  de  la  plevre  &  de  la  moelle 
epiniere. 

L’i^uteur  d’un  excellent  Mémoire  inféré 
parmi  ceux  de  l’Académie  de  chirurgie, 
divife  les  exoflofes  en  trois  efpeces  ;  la 
première  eff  formée  par  Lextravafion  du 
lue  olfeux  dans  la  cavité  des  os  cylindri- 
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ques;  la  féconde  ^  par  l’écartement  des  fi¬ 
bres  offeufes  qui  compofent  la  fubftancc 
folide  de  l’os  ;  la  troifîeme  ,  par  Pépanche- 
ment  du  fuc  oflTeux  fur  la  furface  même  de 
l’os  ^  celle  qui  fait  le  fujet  de  cette  obrerva- 
tion  appartient  particuliérement  à  cette 
clafTe  :  elle  efl:  fîtuée  à  la  partie  moyenne 
&  inférieure  du  tibia  ;  elle  avoit  étant 
recouverte  des  tégumens  &  des  parties  char¬ 
nues  y  vingt-fept  pouces  de  circonférence.- 
Pour  en  faire  une  defeription  plus  exade  , 
nous  examinerons  cette  exoftofe ,  avec  l’état 
des  parties  voihnes  dans  l’os  frais  y  ôc  enfuite 
dans  l’os  fec. 

La  peau  avoit  prefque  dans  toute  l’étendue 
de  la  tumeur  fa  couleur  naturelle;  elle  n’étoit 
changée  &  altérée  ^que  dans  deux  ou  trois  ’ 
endroits ,  où  elle  avoit  pris  une  couleur  livide; 
Comme  on  y  appercevoit  une  apparence  de 
fluéluation  ,  ils  ont  été  fearifiés;  les  fearifî- 
cations  ont  donné  iffue  à  une  très-petite 
quantité  de  matières  glaireufes  très-molles; 
les  tégumens  ont  été  enlevés,  Sc  les  mufcles 
mis  à  découvert  :  quelques-uns  d’entr’eux 
étoicntentiérementoblirérés;d’autresavoicnt 
pris  une  figure  très-différente  de  l’état  naturel; 
le  tendon  réuni  des  jumeaux  6c  du  folaire 
croît  extrêmement  applati,,  6<  avoit  la  forme 
d’une  aponévrofe  ,  le  corps  de  ces  mufcles 
étoit  fort  aminci  ;  le  tendon  du  jambier 
antérieur  étoit  recouvert  entièrement  d’une 
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matière  prerqu’offeufe  ;  les  tendons  des 
autres  mufcles  reftoicnt  en  partie  décou* 
verts  :  l’artere  interolTeufc  étoft  oblitérée 
dans  la  plus  grande  partie  de  Ton  trajet  :,à 
fbn  immerfîon  dans  le  principe  de  Texoftofe , 
elle  paroilToit  d’abord  s'être  dilatée  Sc  rom¬ 
pue  enfuire  ;  quelques  caillots  de  fang  d’une 
çonfîftance  afTez  ferme  ,  &  ÿune  couleur 
noirâtre,  annonçoîent  Fépanchement  qui 
avoit  fuivi  cette  rupture  :  la  matière  qui  for- 
moit  ia  maffe  totale  de  fa  tumeur ,  a  para 
n’avoir  aucune  organifation  ;  les  couches 
les  plus  extérieures  étoîent  formées  par  une 
matière  molle  &  gélatineufe ,  fans  être  cof- 
lante  ;  les  couches  intérieures  étoient  for¬ 
mées  par  une  matière  plus  dure  ,  difficile  à 
couper,  Sc.  criant  fous  le  fcalpel.  On  ren- 
controit  dans  les  premières  couches  quel- 
ques  endroits  à  demi-offifiés  ;  dans  les  der¬ 
nières ,  l’inflrument  tranchant  ne  pénétroit 
qu’avec  peine,  &  il  y  avoit  prefque  par¬ 
tout  une  offification  complettc. 

Les  chairs  étant  enlevées  ,  la  jambe  a  été. 
mife  en  macération  dans  Peau  ,  &c  enfuite 
dans  une  leffive  alumineufe  y  pour  être  ex- 
pofée  à  la  rofée  ;  ces  préparations  étoient 
néceffiaires  pour  connoître  plus  exadement 
l’exoflofe  dans  l’os  fec  :  elle  a  beaucoup 
perdu  de  fon  volume;  fa  circonférence  s’eft 
bornée  à  dix-huit  {)ouces  ;  fon  plus  grand 
diamètre  à  cinq  travers  de  doigt  de  l’extre"». 
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mité  inférieure  :  la  crête  du  tibia  fait  à  cet- 
endroit  une  faillie  confîdérable  :  on  y  remar¬ 
que  une  linuofité  où  étoit  renfermé  le  ten¬ 
don  du  jambier  antérieur  ;  au-deffus  de  la 
malléole  interne  ,  on  voit  une  efpecc  d’apo- 
phyfe  ronde,  plus- dure  que  le  refte  de 
î’cxoflofe  :  le  péroné  eft  écarté  poflérieure- 
ment  &c  plus  courbe  que  dans  l’état  naturel 
cet  os  paroiffoit  dans  l’os  frais ,  faire  partie 
de  l’exoflofe  ;  dans  l’os  fec ,  il  ne  paroîc 
foudé  au  tibia,  que  par  les  deux  tiers  de  fa 
grolTeur  :  toute  la^  malfe  de  l’exoftofe  paroîr 
formée  de  plaques  ou  feuillets  olfeux  ,  très- 
minces,  placés  les  uns  fur  les  autres,  laif- 
fant  entr’eux  des  intervalles  cellulaires  de 
différentes  grandeurs^  dont  l’aflemblage  ref-  * 
femble  affez  bien  à  plufieurs  groffes^raorillcs 
entaffées  les  unes  fur  les  autres* 

Pour  avoir  ime  connoifTanCe  plus  parfaite 
de  cette  exoftofe,  l’os  a  été  fcié  perpendi¬ 
culairement  dans  fa  longueur  ;  la  cavité  en 
étoit  prefqu’cntiérement  effacée  :  lés  parois 
formées  par  la  fiibftance  compaéle  de  l’os, 
fe  font  rapprochées;  une  matière  offeufc' 
informe  s’efl  épanchée  dans  le  vuidc  qui 
refloit,  ôc  Pa  remplie.  Dans  les  os  longs, 
on  obfèrve  que  les  plaques  ofl’eufes  font  plus 
ferrées  vers  la  furface  externe  de  l’os,  qu^à^ 
î’interne  ,  où  elles  font  liées  moins  étroite¬ 
ment  :  dans  cet  os,  les  lames  extérieures 
au  contraire  s’écartent  fenfiblcmenc  ,  de 
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forment  un  tiflTu  fpongieiix  plus  ou  moins 
ferré;  toute  la  fubftance  compade  manque 
à  cette  partie  de  la  crête  du  tibia  ^  qui  fait 
une  faillie  feniible  :  la  fubftance  cellulaire 
Sc  réticulaire  des  extrémités  étoit  très-fria¬ 
ble  ;  à  peine  avoit-elle  quelque  fermeté* 
L’origine  de  cett^e  exoflofe  dépendoit 
d’une  caufe  fort  légère  :  le  fujet  avoir  reçu 
un  coup  de  pied  de  cheval  en  effleurant ,  qui 
n  avoit  prefque  pas  endommagé  la  peau 
deux  mois  après  le  coup  ,  il  furvint  une 
tumeur  d’un  très-petit  volume ,  à  l’endroit 
où  il  avoit  été  frappé  :  cette  tumeur  n’alté-' 
roit  point  la  couleur  de  la  peau;  elle  étoit 
peu  douloureufe  :  le  jeune  homme  pauvre 
&  obligé  de  gagner  fa  vie  par  un  travail 
pénible  &  affidu,  y  fit  d’abord  peu  d’atten¬ 
tion  :  elle  grofrifToît  cepeMant  tous  les 
jours;  &  dans  fefpace  d’une  année  ^  elle 
acquit  le  volume  que  j’ai  indiqué.  Ennuyé 
enfin  de  ce  fardeau  incommode,  il  réfolut 
de  me  confulter.  L’amputation  me  parut 
le  feul  expédient  qu’on  pût  propofer;  cet 
avis  fut  celui  de  M.  Deflandes,  fils,  avec 
lequel  j’en  conférai  ;  notre  confeil  l’épou- 
venta  trop  pour  le  fuivre  :  il  fe  mit  entre 
les  mains  d’empyriques ,  qui  lui  promirent 
line  guérifon  affurée  :  il  s’en  fallut  beaucoup 
que  révénement  juffifiàt  leurs  promefles  ; 
les  divers  remedes  qu’ils  employèrent , 
laifïèrent  l’exoftofe  dans  le.  même  ératj,. 
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êc  réduifîrsRt  le  malade  preCqu^’en  con~ 
fomption.  Toutes  les  belles  efpérances  dont 
on  l’avoit  flaté  ,  étant  évanouies,  il  de-“ 
manda  avec  inflance  qu’on  eût  recours  à 
l’amputation  qui  lui  avoit  d’abord  été  pro- 
pofée.  Cette  opération  devenoit  alors  une 
moyen  fort  douteux  ;  mais  comme  elle  étoit 
l’unique  reffource  qui  refioit,  elle  tue  faite 
en  préfencc  de  plufieurs  Chirurgiens.  Les 
premiers  jours  qui  fuivirent  l’opération  ,  les 
chofes  parurent  aller  atfez  bien  ;  mais  le  neu» 
vieme ,  tour-à“Coup  elles  changèrent  de- 
fâce  :  des  convulfions  générales  furvinrent  5, 
avec  un  fpafme  dans  la  mâchoire  inférieure  p  ^ 
qui  annonça  la  mort  prochaine  du  malade. 


DESCRIPTION 


urif  ophation  importante  faite  fur 
enfant  de  près  de  trois  ans^  par  M.  GOS"' 
MONO  y  ancien  Chirurgien  -  Major  dii 
régiment  de  Lowenda  f  aciaellement  Chi¬ 
rurgien  a  Plombières, 

Dans  le  mois  de  Février  17^0,  je  fus 
appelle  en  confultation  pour  une  perite  fille 
(de  M.  Druot,  Confeillsr  au  Bailliage  de 
Nancy  ,  âgée  d’environ  trente-quatre  mors  p 
qui  avoir  une  tumeur  conhdérabie  quioccu- 
ppit  prefque  toute  la  face  du  coté  gauche  3 


fjî  Déscrîpt.  d’ühê  Operation 

ejle  avoît  Ton  origine  dans  l’orbite  du  même 
côté;  elle  étoir  circonicrite,  à  fa  bafe  par 
les  panpieres  ,  qui  avoienr  acquis  trois  poU“ 
ces  de  circonférence  ;  la  conjôndivc  lui  fer- 
voit  dé  gainé,  ôc  fç  prolongeoit  jufques 
dan5  le  centre  de  la  tumeur  :  cette  excroif- 
fance  fe  répandoit  fur  les  joues  ,  Ôc  tomboit 
jufques  fur  la  bouche,  cachoit  la  plus  grande 
partie,  du  vifage,  .  &  avoit  la  forme  d’im 
fongus  monltrueux.  On  necroitpas  quel’en^ 
faut  ait  fait  aucune  chute,  ni  reçu  de  coup 
fur  PceiL  Cette  excroilfançe  étoit  venue  & 
s’étoit  accrue  fans  aucune  caufe  apparente, 
quelque,  tems  après  fa  nailTknce.  Le  mal 
avoit  commencé  par  un  changement  de  cou^ 
leur  dans  l’œil  de  l’enfant ,.  à.  l’àge  d’envi- 
ion  un  an  ;  ce  changement  ne  lui  a  caijfé 
aucune  maladie:  orna  remarqué  feulement 
que  le  milieu  de  Pœil  étoit  brillant,  ce  qui 
a  toujours  continué  jufqu’à i’âge  de  deux  ans 
quelques  mois.  La  cornée  tranfparente 
efl  devenue  brune  ,  'enfuîtè  toute  noire. 
L’enfant  n’à  eu  des  maux  de  tête  qu’à  l'âge 
de  deux  ans;  le  globe  de  l’œil  ell  devenu 
couleur  de  café.,  6c  taché, de  rouge,  extrê¬ 
mement  enflé.  On  lui  a  fait  quatre  faignéçs 
à  ce  moment  au  pied  :  on  lui  a  appliqué  un 
vélTcatoire  6c  preferit  plufieurs  purgations  ,  , 
]’œil  enfuite  s’eft  remis  dans  fa  groffeur  natu« 
lelk:;  mais  iî  a  confervé  fa  couleur  noire , 
^  a  diiparu.  Cinq  mois  aprè^^ . 
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l’œil  efl  devenu  extrêmement  enflé  jcfl;  forti 
de  l’orbite  avec  une  tumeur  :  on  a  cru  d’a¬ 
bord  que  c’étoir  un  abfcès  ;  enfuite  on  a 
cru  que  c’étoit  une  peau  qui  enveloppoit 
l’œil  :  on  y  a  appliqué  un'cataplarme  com~ 
pofé  d’iine  pomme  cuite  &  du  camphre 
didbus  dans  de  l’eau  rofe.  Enfin  la  tumeur 
a  augmenté  fi  fort,  qu’on  s’efi  apperçu  que 
c’étoit  une  véritable  excroifiance  contre 
nature  ,  accompagnée-  d’hémorragie  fré¬ 
quente;  pour  lors  on  lui  a  appliqué  un  cata- 
plafmc  de  farine  de  feigle  ,  avec  de  l’eau 
6c  du  vinaigre  ,  ce  qui  dirarinuok  beaucoup  ' 
la  douleur.  La.  plupart  des  Médecins  &  le  Chi¬ 
rurgien  ordinaire  penfoient  que  cette  tumeur 
n’écoit  pas  d'une  nature  à  pouvoir  être  extir¬ 
pée  ,  tant  à  caufe  de  Ion  caraélere  qu’ils  " 
croyoient  chancreux,  que  par- rapport  à  la  - 
partie  délicate  où  elle  étoit  plàcéc ,  &  à  l’hé- 
morragicquidevoit  arriver  dans  l’opération  j,  ^ 
ce  qui  pourroit  être  la  caufe  fie  la  mort  de  - 
l’cnfaht, 

La  tumeur  me  paroifibit  fongueufeb  fanîs 
dureté.  Quoiqu’elle  fut  ulcéree  ,  qufil  en  ^ 
fortît  du  fiing  &  une  humeur  afiéz  tétide^, 
que  l’enfant  eût  de  la  fievre  ,  je  crus  cepen¬ 
dant  ne  devoir  pas  balancer  à  faire  l’opé¬ 
ration,  par  la  crainte  du  progrès  que  de¬ 
voir  faire  cette  tumeur,' fi  on  n’y  portoit  ' 
remede  ;  cer^endant  le  pronofiie  qu’on 
poüvoit  porter  de  cette  tumeur  étoit  doif-*  ‘ 
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^eux  ,  parce  qu’on  pouvoir  raifonnabkmenL . 
préfumer  qu’elle  droit  (on  origine  de  la  dure-  - 
luere  ,  par  Ja  tente  de  l’orbire  ;  il  n’y  avoit 
cependant  que  ce  feui  parti  à.  prendre  fans 
quoi  Tentant  ne  pouvoir  manquer  de  périr 
très  miférablcment.  Elle  foufFroit  des  don» 
leurs  de  tête  très-confidérables  :  quand  elle 
étoit  couchée  ,  ii  falloir  lui  tenir  continuel¬ 
lement  la  main  fur  le  front  j  pour  calmer 
fes  douleurs.  Quelques  jours  après  ,  on  fit 
une  nouvelle  cenfultation  ,  où  les  opinions 
furent  partagées  3  comme  dans  la  première  ; 
il  y  eut  cependant  un  médecin  &  deux  Chi¬ 
rurgiens  qui  furent  de  mon  avis.  Je  fis  To- 
pération  en  préfence  de  MM.  Herman  s  , 
Médecin  3  &  Colin ,  Chirurgien,  J’avoisfait 
faire  un  p^tit  fcalpel  à  dos ,  avec  un  petit 
bouton  au  bout ,  pour  éviter  de  piquer  le 
prolongement  de  la  dure  mere  qui  tapifië 
rorbke ,  pour  cerner  exaâemcnt  &  fans  dan¬ 
ger  tout  ce, qui  fe  rrouveroit  dans  Torbite. 

Je  commençai  mon  incifion  au  grand  an¬ 
gle  ,  au  bout  de  la  paupière  fupérieure  3  juf- 
qu’au  pe^tit  angle  :  je,  mis  tour  de  fuite  Je 
doigt  dans  l’orbite  >  pour  m’aiTurer  de  ce 
qui  pourroit  y  être  contenu  :  j’apperçuspar 
le  taâ:*,  jque  'cMroit  un  corps  .très-mou  ,  lem» 
blableà  la  fubflance  du  cerveau  ;  j’empor~ 
îai  tout  ce  qui  étoit  dansd’orbire  ^  enfuite 
je  fis  îâ  fedion  de  la  tumeur^  au  bord  de 
la  paupière. inférieure.^  en.cpmmença.nt  par 
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•lè  petit  angle,  Si  liniiTant  par  le  grand 
angle;  de  cette  façon  je  n’ai  point  inté- 
redé  les  pavipieres  ;  i’opération  n’a  pvis  duré 
deux  minutes  ;  j’ai  rempli  l’orbite  tie  char¬ 
pie  par-defîiis  des  comprelîès  trempées  dans 
un  déienlif ,  de  un  bandage  roulé.  Comme 
l’enfant  avoir  perdu  du  lang  à  différentes  . 
fols  par  l’hémorragie  ,  6c  que  même  le  vi» 
fâge  Si  les  mains  étoieot  bouffies ,  je  ne  le¬ 
vai  Tappareil  que  trcntc-fix  heures  après  ; 
je  trouvai  le  tout  (ans  gonflement  ni  inflam¬ 
mation  ;  je  me  fuis  fervi  d!un  petit  digeflif , 
fait  avec  le  baume  d’Arcæus,  l’huile  d’œuf 
&c  le  plomb  brûlé;  la  fuppnration  s’établit; 
ic  pus  fut  très-louable  de  fans’  odeur  :  enfuite 
je  me  fuis  fervi  d’une  poudre  defficative  de 
abforbancc  ,  telle  que  Pécaille  d’huitre  cal¬ 
cinée,  les  yeux  d’écreviffes,  le  mercure  doux 
de  un  peu  d’alun  calciné,  dont  je  chargeois 
les  petits  bourdonnets  ,  pour  réprimer  les 
chairs  qui  fembloient  trop  remplir  l’orbite» 
Quatre  ou  cinq  jours  après  l’opér’arion  les 
paupières  reprirent  leur  mou  vement_,  .qu’eîies 
avoient  perdu  par  la  grande  tenhon  qu’elles 
avoient  fouderte  ;  pour  cet  efiet  j’avois  trem¬ 
pé  les  petites  compreffes  dans  le  vin  de  un 
peu  d  eau  vulnéraire.  , 

Deux  ou  trois  mois  avant  l’opération  l’ûn- 
fant  ne  vivoit  que  de  bifeuits  avec  du  vin  ôc 
do  l’eau  ;  elle  ne  vouloit  prendre  du  bouillon 
que  par  force.  Quand  lafuppuration  fut  bien 


542.  DiscRiPT.  b’une  OpERATraïf 

établie  ,  je  lui  prefcrivis  un  petit  purgatif 
qu’elle  prit  avec  peine  ;  enfuite  Tenfant  de¬ 
manda  à  manger  ,  ce  qu’il  Va;^oit  pas  faiî: 
depuis  trois  mois  :  on  hii  donna  de  petites 
foupes;  mais  comme  la  fievre  fubiifloit  dans 
de  certains  tems  de  la  journée  ,  ne  pou¬ 
vant  lui  faire  prendre  aucunes  médecines 
liquides  je  crus  devoir  lui  faire  faire  ufa-. 
ge  des  pilules  de  Ifellofte  ,  qui  ont  pro^ 
duit  un  bon  effet;  la  fievre  a  difparu  ,  l’en¬ 
flure  s’eff  diffipée  ;  fa  boilTon  étoit  une  îé^ 
gere  décoétion  de  fquine  avec  quelques  - 
gouttes  de  vin,  pour  lui  donner  la  couleur’; 
car  fans  cela  elle  ne  vouloit  prendre  aucune 
cfpece  de  boiffdn. 

L’enfant ,  au  bout  de  fix  femaines  ,  a  été 
parfaitement'  guéri.  J’ignore  fi  la  tumeur 
fongueufe  fe  régénéra.  Cette  maffe  char¬ 
nue  avoir  un  afped  hideux  &c  très-défa^- 
gréable  ,  repréfentant  véritablement  un  d^e 
ces  champignons  que  l’on  appelle  veffe-de’- 
loup  ;  clic  pefoit  fix  onces  &  demie  ;  fa  cir¬ 
conférence  avoir  neuf  pouces  fept  lignes'^  . 
fon  attache  trois  pouces  à  la  fortie  de  l’or¬ 
bite;  elle  avoir  également  deux  pouces  d’é- 
paifléurà  la  partie  qui  éro't  fur  la  joue  ,  qui 
defcen-loit  plus  bas  que  l’os  miocillaire  ,  Sc 
la  partie  au-deffuS  de  l’orbite  avoir  un  pouce 
d’épaifléur  ;  la  fubdancc  intérieure  de  cetfe 
excroiffance  refïèmbloitparfaireraent  au  thy¬ 
mus-,  ou- plutôt  au  cerveau.:  toutes  les  pâf« 
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tîes  de  l’œil  étolent  confondues  dans  la  tu¬ 
meur,  de  façon  qu’il'  n’y  .avoit  aucune  trace 
d’ôrganifation  :  on  reconnoiffoit  le  prolon¬ 
gement  dü  nerf  optique  dans  le  centre  ova* 
le  que  formoient  les  deux  paupières  ,  cont‘- 
mc  on  peut  le  voir  dans  la  face  interne  de 
la  tumeur. 

Comme  j’ai  eu  grand  foin  de  conferver 
les  paupières  ,  Sc  que  je  les  ai  refpcdées 
dans  mon  incifîôn  ,  de  façon  qu’elles  font 
toutes  entières  ,  l'enfant  fera  dans  le  cas  de 
porter  un  œil  artificiel ,  quand  l’age  le  lui 
permettra.  ,  ^ 
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Dlf  quelques.  Dyjfenteries  épidémiques  ,  qui 
ont  régné  a  f  Abbaye  de  Bival  ,  -près 
Amiens  ,  &c.  par  M.  MARTE  A  CT  DE 
Gran DVILLIERS  ,  Médecin  de  /’Hd- 
pital  ^  &  Infpeclcur  des  eaux  .minérales 
d' Aumale 

Vers  les  premiers  jours  de  Septembre  on 
vit  naître  quelques  dyfi’enteries  à  l’Abbaye 
de  Bival.  Cette  maladie  n’attaqua  d’abord 
que  quelques  domeüiques  de  la  bafi’e-cour; 
elle  ne  tarda  pas  à  gagner  l’enceinte  du 
cloître  ;  l’alarme  fe  répandit  dans  la  mai- 
Ibn  ;  la  mort  d’un  domeitique  y  mit  le  com¬ 
ble,. Je 'fus  appel'lé  en  coiilukacion  avoc.. 
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M.  le  Lure  J,  mon  confrère.  Notre  premier 
foin  fut  de  chercher  dans  Fouverture  du 
cadavre  le  caradere  de  Fépidémic  que 
nous  avions  à  combattre.  Nous  trouvâmes 
la  véiiciile  remplie  d’une  bile  brune  ,  qui  j, 
noyée  dans  une  grande  quantité  d’eau  j 
confervoit  la  couleur  des  déjeÔions  de  nos 
dylTenterics.  L'es  arteres  qui  rempent  à  la 
furface  interne  de  Feflomac  étpient  fi  en¬ 
flammées  ,  qu’elles  égaîoient  la  grofieur  d’un 
tuyau  de  plume  à  écrire.  Ce  vifcerc  étoit 
racorni  &  gangréneux;  il  étoit  irapolfible 
(d’appercevoir  les  moindres  veftiges  de  la 
membrane  veloutée,  quoiqu’il  ne  s’en  fût 
fait  aucune  exfoliation.  Les  aréoles  com- 
prifes  entre  les  artères  éroient  lifiés  comme 
un  parchemin  ,  tant  répaliTiffement  de  ces 
Vaifieaux  avoir  efi’acé  les  rides;  le  canal  in» 
tefiinal  étoit  également  violet  dans  toute  fon 
étendue  ,  mais  fur-tout  les  inteftins  grêles  ; 
î’iléon  étoit  rempli  d’une  bile  brune  6c  très- 
puante,  de  la  confifiance  d’une  purée  claire  3 
il  y  en  avoir  aufïi  dans  le  cæcum  :  nous  ne 
'vîmes  pas  un  feul  ver;  l’épiploon  étoit  mor¬ 
tifié  6c  livide  ;  tels  font  les  défordres  que 
nous  obfervûmes. 

Quelques  jours  avant  Finvafion ,  les  ma¬ 
lades  fe  plaigoient  de  dégoût.  L’attaque 
commençoit  par  des  îran^hées  vives  dans 
tout  le  bas  ventre  ;  elles  éroienr  fuivies  de 
quelques  évacuations  copieufes  ;  bientôt 
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elles  devenoient  excelTivement  fréquentes  ^ 
êc  en  petite  quantité;  elles  étoient  toujours 
précédées  de  coliques  aiguës,  accompagnées 
&c  fuivies  du  ténefme  de  l’anus,  Sc  fouvent 
de  la  veille  ;  chaque  évacuation  diminuoit 
pour  quelques  inftans  lès  tranchées  ;  il  7 
âvoit  des  naufées  ,  un  goût  de  pourriture 
dans  la  bouche  ^  mais  fort  peu  de  voraiiîe- 
mens  fpontanés^  beaucoup  de  rots,  de  bor- 
borygrnes  Sc  de  flatulences  par  les  voies  in« 
férieures.  La  plupart  avoient  une  üevre  con¬ 
tinue  ^  mais  elle  n’accompagnoit  pas  tou¬ 
jours  les  premiers  tems  de  la  maladie  ;  elle 
fe  convertiiToit  aufîi,  quelquefois  en  quoti¬ 
dienne  irrégulière  ,  quand  après  le  premier 
période  les  Tueurs  s'établilToient  :  le  pouls 
petit ,  ferré  (Sc  vif  m’a  femblé  confirmer  FL 
dée  de  M,  Bordeu fur  le  pouls  qu’il  appelle 
intedinal.  Je  ne  Fai  vu  fe  développer  ,  de¬ 
venir  mollet  Sc  fouplc,  que  dans  ceux  qui 
fuoient,  6c  les  fiieurs  ne  manquoienr  jamais 
de  fufpendre  le  cours  des  Telles ,  ou  du  moins, 
d’en  diminuer  rexcefFivc  fréquence. 

Les  Telles  étoient  prefqu’univerfellement 
bilieufes  ÔC  brunes,  quelquefois  muqueufes, 
glaireufes  ^  rarement  fanguinoleiites;,  mais 
toujours  d’une  infedion  des  plus  putridesc, 
Plufieurs  malades  croyoient  toucher  à  la  gué- 
rifon,  lorfquhl  leur  furvenoit  des  évacuations 
de  petites  matières  grollès  comme  une  petite 
î|oifette  ^  dures ,  comme  graifieufes  ou  bru-  - 
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nés,  vertes  &  noires;  elles  excitoient 
nouvelles  cataürophes,  jufqua  ce  que  touÊ* 
fût  évacué  ;  mais  cette  tempête  n’étoit  pas? 
de  longue  durée  :  quelques  malades  ont  auiïir 
rendu  des  vers. 

Les  urines  au  déclin  ont  été  fédimenteu- 
fes  ;  dans  Létat  elles  fe  confondoient  avec- 
les  feiles,  on  ne  pouvoir  les  obferver. 

Sur  une  vingtaine  de  malades  qu’a  in- 
fefté  cette  épidémie ,  je  n’ai  vu  le  délire  que 
chez  une  feule.  Un  hoquet  laborieux  a  long- 
tems  vexé  une  autre  y  dont  là  maladie  n’é¬ 
toit  pas  encore  terminée  au  bout  d’un  mois* 
Il  étoit  moins  rare  d’obferver  une  tenlîon , 
tantôt  fpaflique  &  tantôt tympanique  de  l’ab^ 
domen,  une  peau  âcre_,'  aride,  comme  écail- 
leufe  &  fale  ,  fur-tour  quand  la  maladie  fé 
prolongeoit  ;  des  yeux  ternes  &  creux  ,  la 
pâleur  du  vifage  ,  l’abattement  général  des 
forces^  éroient  des  fymptômes  qu’on  ne  rw 
controit  que  chez  les  plus  malades. 

De  vingt  malades ,  les  unes  ont  été  guéries 
promptement  les  autres  plus  lentemenfi , 
Celles  qui  avoient  été  faignées  plulieurs  fois 
avant  l’ouverture  des  cadavres  ,  que  nous 
fîmes  lè  id  Septembre  J  éprouvèrent  les  plus 
cruels  fymptômes  ,  5c  coururent  les  plus 
grands  dangers  :  les  fiîeurs  étoient  tou- 
jours  falutaires  ,  5c  abrégeolent  le  terme 
de  la  maladie. 

Un  Donleftique  5c  une  Religieufe^  pour  ^ 
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avoir  înconfidérément  réprimé  leur  flux  de 
ventre  ,  6c  s’être  trop  tôt  expofé  aux  injures 
de  l’air  ,  ont  contradé  un  rumatifme  gout¬ 
teux  ,  qui  les  a  travaillés  pendant  deux  mois  , 
tantôt  aux  malléoles  ,  tantôt  aux  genoux, 
tantôt  aux  poignets  &  tantôt  aux  coudes, 
avec  rougeur  ,  gonflement  ,  fievre  irrégu¬ 
lière.  Cette  obrervation  confirme  l’aphorifm.ç 
d’Hippocrate  :  Dyjfenteria  intempeflîve  fap^ 
prejfa  ,  ahfcejfurn  facit  in  lateribus  ,  aut  in 
articulis.  J’ai  eu  occafion  de  remarquer  le 
même  phénomène  dans  la  dyfiTenterie,  que 
nous  avons  eu  en  1750*  Rien  n’eR  fi  naturel 
que  ce  mécanifme  par  lequel  la  nature  tend 
à  Te  délivrer  de  rhumeur  morbifique  qui  la 
gêne.  Le  canal  intefiinal  étoit  fon  égout  : 
on  lui  oppofe  une  digue  infurmontable  ; 
l’humeur  refoule  fur  les  vifeeres  ou  fur  les 
articulatious  ,  fuivant  l’anajogie  qu’elle  a 
avec  les  humeurs  qui  s’y  réparent.  La  raa-r 
tiere  morbifique  efl-elle  purement  billeu- 
fe  ?  Elle  fe  dépofera  fur  Iç  foie.  Ëfl-ellç 
muqueufe  ?.Ëlie  fe  niche  dans  les  articu¬ 
lations. 

L’ufagc  prématuré  de  la  viande  a  aufïi 
caufé  quelques  rechutes  ,  mais  de  peu  de 
conféquence.  L’cflomac  foible  encore  laif- 
foit  échapper  les  alimens  folides  à  demi 
digérés  :  leur  dureté  rcnouvelloit  des  tran«- 
chées  mal  alfoupies. 

Cette  épidémie  étoit  contagieufe.  PIü”- 
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fleurs  habîtans  des  villages  circonvoifîns 
que  leurs  occupations  appelloient  à  Bival  , 
y  ont  gagné  cette  maladie  ,  &  manquant 
chez  eux  de  fecours  prompts  ôc  affidus  ,  y 
ont  fuccombé.  La  charité  des  dames  de 
Bival  ne  pouvoît  s’étendre  qu’à  leur  fournir 
îa  fubfiftance  ,  &  des  drogues  qui ,  admi- 
niftrées  par  des  mains  ignorantes  ,  n’avoient 
pas  eu  le  même  fuccès  que  dans  le  couvent. 

Je  ne  fais  fi  ce  font  dès  miafmes  conta¬ 
gieux  qui  s’înfînuent  dans  la  malïe  des  hu¬ 
meurs  ,  &  y  font  l’office  d’un  levain  cor¬ 
rupteur  ;  mais  je.  fais  qu^on  porte  ce  germe 
plufieurs  jours  avant  qu’il  fe  développe., 
Une  jeune  penfionnaire  fortit  du  couvent 
îc  1 6  Septembre  ,  en  apparence  de  bonne 
fanté  ,  fc  retira  chez  fes  parens  ,  à  quatre 
lieues  delà  :  elle  tomba  malade  le  ao  ,  & 
mourut  le  2,9  y  dans  un  village  où  perfonnc' 
n’étoit  Sc  n’a  depuis  été  attaqué  de  dyffien- 
îeric. 

Le  contrafte  eO;  frapant  entre  les  malades 
des  villages  voifîns  ôc  ceux  de  Bival.  Les 
premiers  ontprefque  tous  été  les  viéliimes 
de  la  raifere  ,  autant  que  de  l’épidémie» 
Nous  n’avons  pas  eu  le  chagrin  d’en  voir 
périr  un  feiil  de  ceux  que  nous  avons  traités. 
Nous  devons  ces  fuccès  aux  généreux  foins 
de  M.  ôc  M®  la  Marquife  de  Sefmaifons  , 
Sc  de  de  Sefmaifons ,  leur  fœur  ^  qui 
venoic  d’être  nommée  à  cette  abbaye.  Leur 
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attention  s’étendant  jiifqu’aiix  moindres  be- 
'foins  de  nos  malades  ,  nous  avons  eu  la 
fatisfadion  de  trouver  fous  la  main  tout  ce 
qui  nous  étoit  nécefîaire  pour  leur  guérilbn. 
Evacuer  l’humeur  morbifique  ,  cdmer  les 
douleurs  8c  rérétifme  dans  les  premiers  rems  ^ 
réparer  les  forces  ,  8c  rétablir  le  redbrt  du 
canal  inteflinal  au  déclin  de  la  maladie  ; 
telles  ont  été  nos  indications.  L’ipécacuanha 
étendu  dans  une  eau  de  caffe  ,  la  rubarbe 
8c  le  cathoiieon  double  ,  adminiftrés  tout 
au  moins  de  deux  jours  l’un  ,  ont  très-bien 
répondu  à  notre  attente,  L’adion  de  ces 
émético-carharriques  diminuolt  à  coup  fur 
la  fréquence  des  fcelles  quelquefois  nous 
ajoutions  un  grain  de  tartre  émétique  à 
ripécacuanhâ  :  nous  ns  nous  forames  pas  ap- 
perçus  que  ce  remede  caufât  la  moindre  irri¬ 
tation  ;  l’abondante  boifibn  de  petit  lait  ou 
d’eau  miellée  en  facilitoit  l’opération  :  on 
fe  régloit  ,  non  fur  la  fréquence ,  mais  fur 
l’abondance  des  felles  ;  les  lavemens  émoi- 
liens  8c  anodins  ,  avec  dix  à  douze  grains 
de  camphre  diffous  dans  l’huile  ,  avoient 
le  double  effet  d’affoupir  les  tranchées  ,  Ôc 
de  réfilfer  au  gangrénifme  des  , gros  inteffins. 
Un  grain  d’opium  brut  tous  les  foirs  ,  étoit 
un  calmant  admirable  ;  ce  remede  n’eif 
dangereux  dans  la  dyilenterie  ,  que  quand 
on  néglige  d  évacuer,  ou  qu’on  le  fait  d’une 
îïiain  trop  timide  j  8c  à  de  trop  longs  inter- 
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vallcs.  Il  eil  bien  vrai  qu’alors  fufpendant 
l’évacuation  fpontanée  des  matières  putri¬ 
des  y  dont  les  premières  voies  font  farcies  ^ 
il  accéléré  la  mortification  des  inteflins  ; 
mais  quand  on  fécondé  les  efforts  redoublés 
de  la  nature  ,  pour  hâter  l’expulfion  de  l’htr- 
meur  morbifiqne  ,  non-feulement  le  narco¬ 
tique  cefié  d’être  dangereux  ;  mais  même  il 
devient  en  quelque  forte  d’une  néceffité 
indifpenfable  ,  quoi  qu’en  aient  pu  dire  quel*- 
ques  praticiens.  Les  loochs  camphrés  ache- 
Vüient  le  remplir  nos  premières  indications. 
Je  ne  faurois  donner  trop  d’élogés  à  cette 
précieufe  réfiné  :  elle  foiuenoit  les  forces  , 
développoit  le  pouls  calmoït  les  douleurs 
jufqu'à  un  certain  point  6c  réfiftoit  à  la 
pourriture.  Ceux  qui  ne  pouvoient  foutenir 
îe  goût  du  camphre  diffous  dans  l’huile  d’a¬ 
mandes  douces l’avaloicnt  en  pilule  avec 
l’opium. 

Les  boiffons  étoient  variées  fuivant  îe 
goût  des  malades.  L’eau  de  riz  ou  de  gruau, 
l’eau  miellée  coupée  avec  un  huitième  de 
lait ,  la  décoélion  de  rapurc  de  corne  de 
cerf  &  le  petit  lait  nous  ont  paru  mériter 
la  préférence. 

La  ceffacion  les  tranchées  ,  6c  le  retour 
du  fommeil  nous  averriffoient  d’éloigner 
les  purgations  ;  car  l’infomnie  6c  l’opiniâ¬ 
treté  des  coliques  font  des  fignes  certain.? 
qu’il  refte  des  humeurs  à  évacuer,  La  ceffa** 
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^îion^  de  ces  deux  lymprômes  marquoic  le 
déclin  de  la  maladie. 

^  A  ce  fécond  période  oh  marioit  la  cafca» 
trille  &c  le  lima-rouba  à  la  rhubarbe  ;  on  aro- 
matifoit  cette  teinture  de  quelques  gros 
d’eau  de  canelle.  Le  lima-rouba  feui  ^ 
à  la  dofe  d’un  gros  «îk  demi  dans  trois  ver¬ 
res  d’eau  ,  ou  joint  à  demi  gros  de  cafea- 
rille  ,  terminoic  heureufement  la  maladie  : 
-on  la  répétoit  quatre  ou  cinq  jours. 

Nous  avons  permis  les  acidulés ,  tels  que 
l’ofeille  ,  le  verjus  &  le  jus  de  citron  dans 
les  bouillons.  Ils  étoient  fubiiantiels  ,  faits 
avec  le  mouton  ,  le  bœuf  &c  la  volaille. 
L’abattement  fubit  des  forces  exigeoit  cette 
cfpece  de  nourriture.  Les  aigrelets  ne  font 
pas  aulfi  contraires  à  cette  maladie  qu’on 
îc  l’imagine  :  ils  répriment  reiLervcfcencc 
de  la  bile.  Nous  avons  tous  les  jours  donné 
à  nos  malades  quatre  ou  cinq  onces  de  via 
fucré  ,  quand  les  évacuations  avoient  abattu 
d'intenfité  de  la  fièvre. 

La  nourriture  des  convalefccns  étoit  fpé- 
cialement  le  riz  an  lait  ,  la  bouillie  préparée 
avec  l’amidon  blanc  Ôc  le  fucre  ;  les  œufs 
frais  ,  &  les  moineaux  bouillis  ou  rôtis  ; 
toute  autre  viande  étqic  interdite -,  jufqu’à 
ce  que  l’eflomac  eut  Yepris  des  forces  : 
pour  boifïôn  ,  le  vin  trempé  d’eau  de  riz 
Sc  de  corne  de  cerf,  <Sc  une  cuillerée  de 
^/:m  d’Alicante  après  le  dîner^ 
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SEANCE  PUBLIQUE* 

A  la  rentrée  de  t Académie  royale  de 

Chirurgie, 

Cefte  Séance  s’eft  tenue  le  Jeudi  17  d’A~ 
vril.  Le  fujet  propofé  par  l’Académie  pour  lé 
prix  de  cette  année ,  étoit  :  Déterminer ^  da- 
près  une  bonne  théorie  ,  le  traitement  des 
fijîules  confidérées  dans  les  differentes  par-’ 
ties  du  corps,  Morand  y  Secrétaire  per- 
pétuel  ,  annonça  que  le  prix  avoit  été  ad¬ 
jugé  à  un  Mémoire  de  M.  Marvidïs  ,  jeune 
éleve  en  Chirurgie  des  Hôpitaux  de  Paris. Le 
prix  d’émulation  fut  décerné  à  M.  Roje , 
Chirurgien  en  chef  de  l’Hôtel-Dieu  de  Ne¬ 
mours.  Des  cinq  petites  médailles  defti- 
nées  à  ceux  qui  ,  dans  le  cours  de  l’année  , 
communiquent  à  l’Académie  des  obferva- 
tions  intérelfantes  ,  on  en  donna  quatre  ;  une 
à  M.  Brafdor  ,  Adjoint  de  PAcadémic  ,  & 
qui  étoit  Académicien  libre  lorfqu’il  a  con¬ 
couru  ;  la  fécondé  à  M.  Réad  ,  Chirurgien- 
Major  à  Valencienne  ;  la  troifieme  à  M.  G/- 
4  r^w/r,  Chirurgien  Majorée  vaifTcaux  &  ordi¬ 
naire  de  la  Marine  à  Breil;;  la  quatrième  à 
M*  Fourckot  le  jeûné ,  Bachelier  en  méde¬ 
cine  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  ancien 
Chîrurgien-Aide-Major  des  camps  &  armées 
du  Roi,  de  Chirurgien  à  Arles.  M.  An- 

douillé 
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douîllé ,  que  le  Roi  a  nommé  depuis  peu  à 
îa  pi  ace  de  Ton  premier  Chirurgien  j  en  fur^ 
vivance  de  M.  de  la  Martiniére  ,  préfida 
pour  la  première  fois  en  cette  qualité,  ôc 
diftribua  lui-même  les  médailles. 

Après  lardiftribution  des  prix ,  M.  Borde¬ 
nave  lut  ce  Mémoire.  Un  jeune  homme 
portoit  à  la  mâchoire  inférieure  depuis  quel¬ 
ques  années  une  exoflofe  qui  avoit  Je  vo¬ 
lume  d’un  gros  œuf  allongé  &  applati ,  & 
qui  étoit  étendu  à-peu-près  depuis  l’angle 
de  la  mâchoire  jufqu’au  menton.,  L’opi- 
niàtreté  de  la  maladie ,  qui  avoit  réfillé  à  ' 
différens  remedes  ,  lorfque  M.  Bordenave 
fut  confdlté ,  lui  ht  foupçonner  qu’elle  dé- 
pendoit  d’un  vice  intérieur  ;  il  propofa  les 
remedes  qu’il  crut  les  plus  falutaires  ,  &  ju¬ 
gea  devoir  faire  tirer  une  ou  deux  dents  pour 
reconnoitre  la  nature  de  la  maladie.  Après 
l’extradion  d’une  dent,  il  trouva  une  com¬ 
munication  très-étroitre  dans  l’intérieur  de 
î’exohofe;  ce  qui  l’engagea  à  faire  tirer  la 
dent  fuivante  :il  perfora  l’alvéole,  &  ht 
line  fécondé  ouverture.  La  cavité  de  l’os 
fut  injedée ,  &  ,  par  un  traitement  convena- 
hle,  il  procura  l’exfoliation  des  alvéoles,  d’ou 
fuivit  une  ouverture  affez  grande  de  la  cavité 
de  Lexoftofe.  Pour  traiter  plus  facilement 
le  vice  local,  faciliter  enfuite  l’affailfe- 
ment  des  portions  d’os  écartées,  ce  Chirur¬ 
gien  ht' encore  tirer  une  troiheme  ^denc^j, 
Tome  XIL  A  a 
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perfora  l’alvéole,  en  procura  l’exfoliatîon  ^ 
ôc  obtint  ainfi  ^  félon  la  longeiir  de  l’exof- 
tofe  ,  une  ouverture  qui  avoir  environ  un 
pouce  ôc  demi  de  long ,  fur  trois  on  qiiatré 
figues  de  large ,  dans  laqiielle^oiidnfrodui- 
foit  facilement  fx  bourdonnets 'allez  gros. 
Le  malade^  après^un  traitement  de  plus  de 
fix  mois,  eH  guéri _,  à  l’ouverture  près  ,  qui 
communique  dans  la  cavité  de  rexoflofe^, 
Sc  qui  eft  moins  grande  ;  la  tumeur  s’eft' 
auffi  un  peu  affaifée  extérieurement. 

Ce  feroit  peu  ,  dit  M.  Bordenave ,  de  rap¬ 
porter  ce  faitlingulier  en  foi-même  en  le 
comparant  avec  d’autres  obfervations ,  on 
n’en  tiroit  des  induélions  pour  le  traitement 
local  des  exoftofes  à  la  mâchoire  inférieure  ; 
&  ,  après  avoir  remarqué  que  les  moyens  de 
guérifoii  doivent  être  v-ariés  félon  la  nature 
des  maladies  ,  il  établit  les  fignes  qui  dif  in- 
giienc  î’exoilofe  pleine  &  Tolide  ,  d’avec 
celle  qui  eft  creufe  &c  fuppiirée.  Comme  les 
pa’ties  qui  recrouvent  l’os  de  la  mâchoire, 
&  la  dîft'ormité  quiréfulte  des  incifîons  ex¬ 
térieures  ,  préfentent  des  inconvéniens  , 
M.  Bordenave  propofa  de  les  éviter,  en 
attaquant  l’exoftofe  du  côté  de  la  bouche, 
par  des  incifîons  fur  les  gencives  ,  &  parti- 
,  culiérement  en  faifant  l’extraftion  des  dents. 
Par  ces  moyens  plus  f  mples  &C  moins  dan¬ 
gereux  que  les  incifîons  extérieures  vers  la 
bafe  de  U  mâchoire,  on  peut,  comme  il  Ta 
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fait,  pénétrer  dans  l’Intérieur  de  lexoflore, 
donner  iiïue  aux  matières  , -y  porter  les  nié- 
dicamens;,  procurer  des  exfoliations^,  &  faci¬ 
liter  l’affaiflernent  de  la  tumeur. 

Bordenave  ^ïZ^Q\^{\nXQ  mention  d’un 
cas  de  cette  efpece,  dans  lequel  on  obtint 
du  fuccès  eii  fuivant  des  procédés  difFé- 
rens  dans  l’opération. .Au  üeu  d’extraire  les 
^ents  &  de  procurer  l’exfoliation  des  alvco- 
îes,  on  lit  une  ouverture  dans  la  cavité  de 
ia  tumeur  ,  en  pouiïant  avec  force  entre  la 
gencive  de  la  joue^  un  biliouri  fixé  fur  Ton 
manche ,  &  on  guérit  le  malade.  M.  Bor- 
denave,  en  conféquence  de  ce  fait,  exa¬ 
mina  s’il  convient  feulement  de  fendre  l’os  , 
ou  s’il  vaut  mieux  extraire  les  dents  de  dé¬ 
truire  les  alvéoles;  il  donna  la  préférence  à 
cette  derniere  pratique,  d’après  des  raifons 
fujfii'antes,  •  '  ^  .v. 

Ce  Mémoir'e  étoit  terminé  par  la  relation 
.d’uné  exoflofe  fînguliere  &  raonhrueufe  , 
dont  il  ell  parlé  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démiedes  Sciences ,  année  1727.  M.  Borde^ 
nave  fit  voir  la  piece  qui'  en  fait  le  fujet, 
de  qui  lui  avoir  été  communiquée  par  M.  Mo^ 
rand  y  à  qui  elle  appartient.  Cette  exollofe 
n’étoit  pas  fufceptiBle  de  traitement  ,àraifoa 
de  fon  volume  &  de  fou  caradere. 

L’objet  des  nouvelles  remarques  fur  les 
ffules  falivaires  dont  M.  Louis  fit  part  à 
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i’afièniblée,  eft  de  perfedionner  la  dodrine 
admife  fur  ce  genre  de  maladie.'?,  par  les 
réflexions  que  lui  a  fuggéré  la  cure  qu’il  a 
faite  d’une  fiflule  du  conduit  falivaire.  Le 
canal  qui  porte  dans  la  bouche  la  falive  de 
la  glande  parotide  fituée  au-defloiis  de  l’o- 
rcilie,  pafle  tranrverfalement  fur  la  joue, 
&  s^ouvre  vers  la  troiiieme  dent  molaire 
fupérieure.  Lorfque  ce  conduit  eft  ouvert  à 
l’occalion  d’une  plaie  ^  il  y  relie  communé¬ 
ment  une  fiftule  par  où  fortune  alfez grande 
quantité  de  falive  ,  au  moindre  mouvement 
de  la  mâchoire.  Avec  cette  maladie ,  il  eft 
impoffible  de  parler  ou  de  manger  ,  fans 
avoir  la  joue  mouillée  par  la  îiqueurlimpide 
que  iaiftè  échapper  l’ouverture  du  canal 
falivaire.  Avant  l’année  1660,  époque  de 
la  découverte  de  ce  conduit  par  Sténon  , 
AnatomiPce  très-célebre  ,  6c  grand-oncle  de 
M.  Winflow  ,  un  des  Médecins  qui  a  fait  le 
.plus  d’honneur  aux  écoles  de  médecine  de 
Paris,  qui  vient  d’être  enlevé  à  l’anatomie  , 
à  l’âge  de  91  ans;  les  praticiens  avoient 
reconnu  des  iiftules  falivaires ,  à  la  fuite  de 
plaies  aux  joues ,  &  ils  les  avoient  guéries 
par  la  fimple  application  de  remedes  caiifti- 
ques  &  defficatifs.  Des  modernes ,  plus  inf- 
truits  fur  le  fiege  &  la  nature  du  mal,  ont 
employé  les  mêmes  moyens  fans  fuccès. 
M.  Louis  i  dans  un  Mémoire  fur  cette  ma.*’ 


ï)E  l’Accadshte  de  Chirurgie, 

tîere  ,  imprimé  dans  le  troiiieme  tome  des 
ouvrages  de  l’Académie  ,  ave/it  expliqué 
cette  contrariété ,  en  diflinguanc  la  fiilule  de 
la  glande  ,  de  celle  du  canal  extérieur.  Elles 
ont  les  mêmes,  fymptômes,  &  il  étoit  très- 
vraifemblable  de  penfer  que  les  guérifons  que 
les  anciensonto'btenuespar  des  raédicamens, 
avoient  la  glande  pour  fiege  ,  &  que  les 
tentatives  plus  récentes  n’ont  été  inutiles, 
que  parce  que  les  fiilules  qu’on  voiiloit  gué» 
rir  attaquoient  le  conduit  falivaire.  Les 
vues  des  praticiens,  trompées  par  des  trai- 
temens  inefficaces ,  leur  ont  fait  imaginer 
qu’ils  réuffiroient  en  ouvrant  une  route  arti¬ 
ficielle.  Cette  méthode  ,  qui  a  efficacement 
produit  quelques  guérifons  radicales  bien 
conflatées  eft  douloureufe  ,  Sc  fouvent 
infidelle.  M.  Louis  i’a  prouvé  dans  fon  pre¬ 
mier  Mémoire,  où  il  rapporte  la  cure  d’une 
fiilule  Lalivaire  ,  opérée  par  fes  foins ,  après 
avoir  tenu  le  canal  naturel  dilaté  pendant 
quelques  jours,  au  moyen  d’un  laiton  formé 
par  quelques  fils  de  foie,  comme  une  mé^ 
che.  Aujourd’hui  l’Auteur,  d’après  une  nou¬ 
velle  cure  ,  affure  qu’on  peut  guérir  par  une 
méthode  plus  fimple  encore  ,  puifqu’Ll  lui  a 
fuffi  de  pafTer  une  feule  fois  la  pierre  infer¬ 
nale  fur  l’orifice  d’une  fiflule  falivaire  >  pour 
en  obtenir  la  parfaite  confolldation.  Cette 
fiftule  fubâftoit  depuis  dix-neuf  ans ,  de  avoit 
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été  rebelle  à  des  opérations  réitérées» 
M.  Louis  revient  contre  les  illufions  de 
l’expérience  du  raifonnement  fur  l’incu¬ 
rabilité  de  ces  fortes  de  bllüles ,  par  la  feule 
application xîes  médicamens^^  &  il  éclaircit 
d’une  maniéré  fupérieure  tous  les  doutes 
que  pouvoir  faire  naître  la  contrariété  d^’ef- 
fets  dans' rufage  des  mêmes  remedes  em¬ 
ployés  '  contre  la  mêmeo  niaiadie ,  dans  des 
circonflances  qui  femblent  abfolument  les 
mêmes  :  c’efl  le  fruit  d’un  examen. appro¬ 
fondi  de  toutes  les  circonflances  échappées 
à  des  obfervateurs  moins  attentifs  5‘&' une 
preuve  des  vues  ingénieufes  que  l’Auteur  a 
pour  toutes  les  branches  de  fon  art. 

Ces  deux  Mémoires  furent  fuivis  d’un  éloge 
hiflorique  &  critique  de  rilluflrc  M.  Garen- 
geot ,  que  le  célébré  M.  Morand  repréfente 
comme  un  des  plus  grands  Chirurgiens  de 
fon  becle,  pour  la  théorie  &  pour  la  pra¬ 
tique. 

M.  Sabatier  lut  un  Mémoire  fur  la  liga-^ 
ture  des  vaijfeàux.  On  feait  que  ce^ moyen 
eff  un  de  ceux  qu’on  emploie  avec  le  plus 
de  fuccès  pour  arrêter  le  lang  après  l’ani- 
putation  des  grandes  extrémités,  il  eft  donc 
utile  de  chercher  à  en  rendre  l’ufage  aulîi 
sûr  qu’il  peut  l’erre.  CAfl  ce  que  M.  Saba~ 
tier  tâche  de  faire,  en  cxaniioant  s’il  con¬ 
vient  d’erabrafîer  un  peu  des  chairs  dans 
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jy|açn/e.d;ifil  dont  on  fe  fertpour  les  lier,  ou 
comprendre  les  vaiifeaux  feuls  dans  la 
ligature,  en  paiïant  raiguilie  dans  le  tilTu 
cellulaire*  qui  les  environne  comme  le  cé¬ 
lébré' M-  Monro^  ProfeflTeur  à  Edimbourg  , 
le  pfbpofe.  Il  réfulte  de  l’examen  des  avan¬ 
tages'  &  des  inconvéniens  refpedifs  des 
deux  méthodes,  qu’il  y  a  moins  à  craindre 
en  fuivant  la  première  :  aufTi  M.  Sabatier, 
lui  donne  t-il  la  préférence.  Cependant, 
comme  l’autorité  de  M.  Monro  eii:  d’un 
grande  chirurgie  ,  il  exhorte  les 

praticiens *à*^faij:e  *des  obrervavions  exactes 
îlir  les  eiîéts  qui  réfultent  de  l’une  &c  de 
l’autre.  C’efl ,  fans  contredit ,  le  moyen  le 
plus  sûr  de  diffiper  les  doutes  qui  pourroient 
re fier  à  cet  égard. . ,  , 

M.  Vihrac  termina  la  féance  par  la  lec¬ 
ture  d’un  Mémoire  fur  plufieurs  points  inté~ 
reffans  de  chirurgie.  Chargé  de  vifiter ,  en 
1743  ,  trente-fix  mille  hommes  qui  fe  font 
prelentés  pour  tirer  à  la  milice  de  la  ville 
de  Paris ,  il  a  profité  de  cette  occafion  uni¬ 
que,  qui  lui  montroit  à  la  fois  une  très- 
grande  quantité  de  perfonnes  robufles  de 
chaque  quartier  de  Paris;  il  voyoif  en 
même  tems  dans  le  détail  ceux  que  leurs 
infirmités  difpenfoient  de  tirer  au  fort. 
M.  Vibrac  donne  dans  fon  Mémoire  les 
réfultats  généraux  de  fes  vifites ,  &  fait  con- 
noître  la  pofübilité  d’un  travail  fuivi,  dans 
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lequel  on  étabîirolt  les  réglés  de  falubrîté 
ou  d’infalubrité,  tant  abfolue  que  relative  , 
des  difFérens  quartiers  d’une  ville.  Il  croit 
que  chaque  rue  a  fon  cliruat  particulier , 
par  rapport  à  l’afpeâ:  du  foleil ,  à  l’influence 
des  vents  ^  à  l’écoulement  des  eaux ,  &c, 
ôc  qu’une  habitation  falutaire  à  une  per- 
fonne  devient  très-nulfible  à  une  autre. 
Il  a  remarqué  que  les  hommes  étoient  plus 
forts  ôc  plus  vigoureux  dans  les  fauxbourgs 
S.  Pvîarrin  &  S.  Denis ,  plus  foibles  dans 
la  Cité  ;  que  les  poitrinaires  étoient  plus 
nombreux  dans  le  quartier  S.  Honoré;  que 
les  maladies  de  peau  étoient  plus  fréquen¬ 
tes  dans  le  quartier  de  S.  Benoît;  qu’on 
croit  plus  fujet  à  la  pierre  dans  le  quartier 
S.  Antoine^  &  à  la  cataraâe  dans  le  bas 
du  faiixbourg  S.  Germaiu  ,  vers  la  riviere  j 
à  la  Grenouillère,*  au  Gros-Caillou,  &c. 
M.  Fibrac  a  reconnu  la  juftefTe  des  ré¬ 
flexions  faites  parle  Doéleur  Ramaiilni  Çviv 
les  maladies  auxquelles  les  artifans  font  fu- 
îets  par  la  nature  de  leurs  profeiTions  :  il  a 
donné  enfuite  des  obfervations  chirurgica- 
îes  fort  utiles  fur  les  hernies,  fur  les  fuites 
de  l’opération  de  la  taille,  &  fur  les  mala¬ 
dies  de  diffeiens  organes  ,  qui  étoient  dou¬ 
blement  intéreffantes  par  la  façon  dont  elles 
étoient  préfentées  ,  &  par  les  conféquences 
}udicieufes  que  l’Auteur ,  un  des  plus  grands 
praticiens  de  cette  ville,  en  a  tirées^ 


LIVRES  NOUVEAUX, 

Diâionnaire  portatif  de  fanté  volutnes 
//2-8° ,  nouvelle  édition,  A  Paris  ,  chez 
Vincent ,  Imprimeur- Libraire  ,  rue  S.  Seve- 
rin.  Prix  relié  ^  livres,  V oici  un  Avis^  du 
Libraire  que  ton  trouve  â  la  tête  du  premier 
volume. 

Quoique  les  avantages  de  cet  ouvrage 
foient  incontefiables ,  quoiqu’il  ait  été  fak 
avec  tout  le  foin  polfîble  par  des  Médecins 
de  la  plus  grande’ réputation ,  on  nepouvoic 
pas  fe  flaîer  qu’il  feroir  reçu  fi  favorablement 
du  public,  &  qu’il  feroit  débité  ü  prompte¬ 
ment. 

Ce  fuccès  n’a  férvi  qu’à  encourager  le 
Lib  raire  à  redoubler  fes  foins  pour  donner  à 
ce  Didîonnaire  toute  la  perfedion  dont  il 
étoit  rufceptible.  Les  Auteurs  fe  trouyant  dif- 
traits  par  des  occupations  très-férlcufes  , 
ne  pouvant  pas  uréfider  a  la  corredion  de 
l’ouvrage,  un  Médecin  très  célébré  ,  qui 
e5(£rcela  médecine  avec  diftindion  à  Paris  j, 
a  bien  voulu  le  charger  de  ce  foin. 

On  n’a  trouvé  que  très-peu  de  changc- 
mens  à  faire  ,  d  on  a  évité ,  autant  qu  il  a  été 
pofTible  ,  les  additions  ,  pour  ne  pas  groffijT 
inutilement  les  volumes  d  pour  ne  pas  nuire 
à  la  première  édition,  ün  n’a  rien  ajouté 
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qui  ne  pût  contribuer  à  rendre  l’ouvrage  plus 
complet  &  plus  utils'. 

II  y  a  plufieurs  articles  nouveaux  Sc  des 
formules  particulières  dont  on  a  reconnu 
î’efficacitp^  &  dont  on  a  depuis  peu  dévoilé  le 
fecret ,  de  façon  qu’on  ofe  afl'urer  qu’il  y  a 
peu  d’ouvrages  qui  foient  d’une  utilité  plus 
grande,  &  qui  puifïent  concourir  plus  di- 
reâement  au  bien  de  l’huraanité. 

Comme  les  meilleurs  ouvrages  font  fujcts 
à  la  contrefadion  ,  on  croit  devoir  prévenir 
îe  public  qu'il  ne  fçauroit  être  trop  attentif 
à  s’en  préferver.  La  moindre  erreur  dans  les 
formules  &  dans  les  recettes  des  remedes , 
pour  le  poids  ou  pour  le  nom ,  peut  apporter 
despréjudices  irréparables  à  lafanté.Il  ferok 
fâcheux  qu'on  attribuât  à  un  bon  ouvrage  , 
approuvé  dcautorifé  par  de  très-habiles  Mé¬ 
decins  ,  des  gui-  pro-çuo  &  des  accidens  fu- 
neflcs  auxquels  on  feroit  expafé  en  conful- 
tant  ces  éditions  furtives  &  forties  de  Pobf- 
curité ,  qui  fourmillent  prefque  toujours  de 
fautes. 

Lettres  fur  les  maladies  de  la  goutte  ,  par 
jM.  Loubert  ^  Fenlionnaire  du  Roi ,  ancien 
Chirurgien  Major  des  régimens  de  Santerre 
&  de  Touraine  ,  &  Chirurgien-Major  de 
l’hôpital,  à  Oflende  ;  nouvelle  édition, 
brqjchurc  de  9^  pag.iChez^jr/c/ic,  Libraire^ 
quài‘  dés  Auguftins ,  à  Paris. 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  au  thermo- 
métré  pendant  ce  mois,  a  été'  de  20  dég.  au-delfus 
du  terme  de  la  congélation  de  Feau  ;  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  i  degré  au-delFus  du 
même  point  :  la  différence  entre  ces  deux  termes 
eft  de  19  degrés. 

La  pluv  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba^ 
rometre  a  été  de  28  pouces  6  lignes  ;  &  fou 
plus  grand  abaifTement  de  27  pouces  lî  lignes  s 
ia  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  lignes» 

Le  vent  a  fouffîé  12  fois  du  N. 

3  fois  du  N-E. 

3  fois  E. 

4  fois  du  S. 

.  9  fois  O. 

I  fois  du  N -O. 

Il  y  a  eu  4  jours  de  tems  ferein. 

3  jours  de  nuages, 

3  jours  de  couvert. 

6  jours  de  pluie, 
î  jour  de  tonnerre, 
i  jour  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  féclijere^ 
moyenne  pendant  tout  ce  mois. 


» 


^66  Mal  a*biès  RE  GN.  A  Paris. 


Maladies  qui  ont  régné  â  Paris  pendant  le  mots 
d’Avril  l’jÔQ  y  par  M.  Vandermon de. 


II  ÿ  a  eu  pendant  le  commencement  de  ce  mois 
®es  fièvres  catarrhales  ,  avec  fluxion  aux  pou¬ 
mons  ,  quelquefois  douleur  dans  un  des  côtés# 
On  a  fiiivi  le  traitement  indiqué  dans  le  mois  pré» 
cèdent ,  qui  a  aflez  bien  réufli.  Ceux  qui  n^onc 
point  été  ruffifamment  faignés  dans  les  comraen- 
cemens ,  ont  péri  par  des  enflures  univerfeltes , 
ou  par  un  ulcéré  aux  poumons. 

On  a  également  obfervé  des  fièvres  bilieufes 
&  putrides ,  qui  étoient  accompagnées  de  cha¬ 
leur  ,  de  féchereflè  à  la  gorge  ,  d’une  grande 
altération  ,  d’étouffemens  \  ie  pouls  étoit  grand  , 
mais  dur  &  rrès-vire  ;  les  évacuations  par  les 
fueurs ,  les  urines  &  les  felles  étoient  d’une  poan- 
reu.r  infoutenable.  Les  faignées,  le  petit  lait,  les 
eaux  de  ramatjns  émécifées  ,  produifoient  quel¬ 
quefois  de  bons  effets  ;  mais  le  plus  fouvent  il 
iuryenoit  des  délires  furieux,  des  dévoiemens  fan- 
guinolens  ,  des  coliques  très-douîoureufes ,  des 
rétentions  d’urine  :  le  ventre  fe  météorifoir,  les  uri¬ 
nes  &  les  évacuations  étoient  crues ,  &  les  malades 
étoient  dans  le  plus  grand  danger.  Cet  état  pour 
lors  caradérifoit  des  fièvres  malignes,  &exîgeoic 
les  faignées  aux  pieds  ,  le  petit  lait  émécifé  ,  les 
lavemens  fréquens,  les  poudres  tempérantes.  On 
a  fait  quelquefois  ufage  avec  fuccès  des  véfica- 
toires,  quand  rérétifme  étoit  totalement  tombé. 
La  plupart  des  malades  pénffoient  vers  le  vingtiè¬ 
me  jour.  Ceux  qui  réchappoient  avoient  des  éva¬ 
cuations  continuelles  par  les  {'elles,  des  urines  très» 
bourbeufes ,  des  fueurs  copieufes,  &  une  ccnYS- 
lefcence  tiès-longue  &  très-orageufe. 
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Ohfervations  Météorolpgîques  faites  d 

pendant  le  mois  de  Mars  17^0,  par  M» 

B  OU  CH  ER  J  Médecin . 

^  , 


Le  vent  ayant  prefquc  toopurs  été 
Nord  y  depuis  le  premier  jufqu’au  13,  le 
froid  jufqu’à  ce  jour  a  été  alïéz  marqué: 
il  en  a  été  de  même  de  la  fin  du  mois 
depuis  le  19.  Ce  dernier  jour  ,  le  ther-* 
mometre  a'  été  obfcrvé  un  peu  au-deilbus 
du  terme  de  la.  glace  ^  de  même  que  le  5 , 
je  é  &  le  II  ;  éc  il  a  été  obiervé  précifé- 
ment  à  ce  terme  le  2, ,  le  3  ^  le  27  &  le 
28.  ^  ^  »  «  ' 

Il  y  a  eu  piuiieurs  jours  de  pluiey  mab 
elle  n’a  été  abondante  que  le  i6  ,  le  17, 
le  20  &  le  21.  Le  vent ,  du  1 1  au  24 ,  a 
été  le  plus  fouvent 

Le  mercure  dans  le  baromètre  a  été  pb- 
fervé  tout  le  mois  au-deflu^  du  terme  de 
28  pouces ,  il  ce  n’eft  le  13,  le  16,  le 
17  ,  le  21  &  le  22.  Il  s^efl  trouvé  au-dcfTiis 
de  28  pouces  6  lignes  ^  le  premier ,  le  7  de 

lé  8.  ^  "  7' 

La  plus  graftdél^cjialeyr  de  ce  m.ois, 
marquée  par  leLhefraometre,  a  éré  de  ïo  | 
degrés  au-deflüs  du  terme  de  la  congé- 
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îatlon ,  $c  la  moindre  chaleur  a  été  de  i  de-- 
gré  au-defïbus  de  ce  terme  :  la  différence 
entre  ces  deux  termes  eft  de  1 1  ^  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  d,u  mercure  dans 
lé  baromètre  a  été  de  a8  pouces  6  ~  llg. ,  Ôc 
fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  ay  pou¬ 
ces  8  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  ell  de  lo  lignes. 

Le  vent  a  fouillé  6  fois  du  Nord. 

^  ^  8  fois  du  Nord  vers  TE. 

4  fois  de  FEft. 

a  fois  du  Sud  vers  LE* 
8  fois  du  Sud. 

3  fois  du  Sud-Ouefi. 

5  fois  de  l’Oueft. 

f  folsduNord-Ouefl. 

lî  Y  a  eu  ai  jours  de  tems  couvert  ou  nuâr 
geux, 

1 5  jours  de  pluie. 
i*jour  de  neige.  ,  . 

8  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  rhymî-^ 
dité  jufques  vers  la  fin  du  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Mars  1760  ,  par  M.  BOUCHER, 

Les  maladies  les  plus  communes  de  ce  mois 
ont  été  de  gros  rhumes  ég.  des  fièvres  catarr 
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îhaîes ,  accompagnées  îe  plus  fouvent  ds 
chaleur  à  la  gorge  &  de  conrtipation.  II  y 
a  eu  auffi  diverfes  efpeces  -de  rhumatif- 
mes ,  tantôt  avec  hevre  ^  &  tantôt  fans 
fievre  J  parmi  lefquels  le  lumbago  a  dominé , 
&:  fouvent  avec  des  marques  ddnf!amma-‘ 
îion  ;  mais  en  général ,  ces  maladies  ont 
paru  moins  rebelles  au  traitement  ^  que  dans 
Je  mois  précédent. 

Les  alternatives  de  la  température  de 
l’air  ont  caufé  dans  le  petit  peuple  des 
pleuropneumonies^  dont  quelques  ~  unes 
ont  participé  de  la  fievre  putride  ,  &  d’au¬ 
tres  déjà  devre  bilieufe;  leur  crife  avoit 
lieu  principalement  par  les  felks  :  dans  ces 
deux  cas,  la  faignée  a  dû  être  fort  ménagée , 
de  même  que  dans  des  inflammations  diî 
bas-ventre  ,  que  j’ai  obfervé  provenir  d’une 
acrimonie  bilieufc  ou  lymphatique  :  le  fang 
tiré  des  veines  éroit  d’un  tiflu  lâche,  & 
feulement  couvert  d’une  pellicule  glaireufe 
êc  verdâtre  ;  fa  partie  rouge  étoît  très- 
foncée  en  couleur ,  &  vifant  à  la  dilTolu- 
tion  :  quoique  le  ventre  fût  généralement 
gonflé,  tendu  &  fenfible  Tes  douleurs 
étolent  néanmoins  fixées  fur- tout  au  nombril. 
On  conçoit  que  les  minoratifsemployés  avec 
circonfpeclion ,  &  après  avoir  obtenu  une 
détente  fuffifante  ,  ont  dû  faire  mie  partie 
ellentielle  de  la  cure. 
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Nous  a^ons' eu  vers  le  milieu  du  .mok 
quelques  apoplexies  ^  des  pefâuteursrfe  tête  j 
&  dès  afFedians  verrigineufes. 

Un  grand  .nombre. de  perfonnes  ont  eu 
des  efflorefcencès  cutanées  ,  compliquées 
le  plus  fouvent  de  gonReraens  notables 
des  glandes  conglobées  du  col  ,  (  effet 
évident  d’une  lymphe  acrimonicufe  6c  épaiff 
lie.)  On  a  employé  en  pareil  cas, , -avec 
fuccès ,  les  décodions  des.  plantes  incifan- 
^tes,  6c  layoneufes ,  <Sc  Itis  abforba,ns  dia» 
phorétiqnes  entremêlés"  dés  minorât  ifs 
îondans. 


Fin  du  Tome  XI 
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